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En admettant ma grammaire grecque, dès qu'elle parut, au 
nombre des livres classiques autorisés, le Conseil de perfectionne- 
ment de l'instruction publique en Belgique m'a fait un honneur dont 
je sens toute la portée et qui m'impose le devoir de me rendre digne 
d'une telle distinction. J'ai commencé à remplir ce devoir en sou- 
mettant mon travail à une révision sévère, et il m'est permis: de dire 
qu'il paraît aujourd'hui amélioré ou complété en beaucoup d'endroits. 


J'ai voulu faciliter l'étude des éléments de la langue grecque 
autant qu'on peut le faire sans omettre aucun des principes essen- 
tiels, auxquels même les commençants doivent être initiés. J'expose 
ces principes dans l’ordre qui m'a paru le plus propre à les rendre 
facilement accessibles aux élèves et en écartant une foule de détails 
tout à fait secondaires ou de particularités exceptionnelles qui 
relardent sans aucun avantage, qui compromettent même le progrès 
réel. Ce sont les lois fondamentales et constitulives de la langue 
grecque que je me suis proposé d'enseigner sous une forme élémen- 
taire, et je crois que l'élève qui se sera bien pénétré des règles ren- 
fermées dans ce livre pourra aborder tout auteur grec dont les 
pensées ne sont pas au-dessus de sa portée. 


Frép. DÜBNER. 


Sablon ville, le ir février 1857. 


PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 
(EXTRAIT.) 


.… Le titre indique que tout est disposé conformément aux besoins de 
l'enseignement pratique, et ce but que nous nous proposons a amené 
plusieurs changements. Si, par exemple, logiquement la division en 
classes et le changement des lettres entre elles appartiennent au chapitre 
sur les lettres qui suit naturellement le tableau de l’Alphabet, il est incon- 
testable que, pratiquement, rien ne peut être plus rebutant pour l'élève 
que de se voir, immédiatement après les efforts employés à graver dans 
son esprit les formes toutes nouvelles des lettres, jeté dans une matière 
aussi subtile et aussi aride que la double classification des muettes et les 
changements qu'elles subissent en certains cas, d’y être jeté, disons-nous, 
sans aucune nécessilé : car ces notions ne sont appliquées que beaucoup 
plus tard, une partie à la {roisième déclinaison, une autre à la deuxième 
classe des verbes, c’est-à-dire après que toute la conjugaison régulière a . 
été apprise. C'en est assez pour décourager l’élève dès les premières pages 
de la grammaire grecque. Nous avons tout fait pour éviter ce grave incon- 
vénient, et nous présentons chaque principe, chaque règle à la place où la 
nécessilé s’en fait sentir, et où peut avoir lieu l’application immédiate. 


Le premier enseignement d’une langue doit se borner à ce qui est indis- 
pensable à former, au plus tôt, un ensemble et comme un noyau de con- 
naissances. Il faut donc laisser de côté toute particularité qui ne tend pas 
directement à ce but de hâter la formation de cet ensemble dans l'esprit 
de l’élève. C'est le moyen de le conduire, avec le moins de fatigue possible, 
au point de posséder la langue pour ainsi dire en gros : sur ce fonds, il 
travaillera ensuite à l’aise et en pleine connaissance; car il n'aura plus, 
dans un second cours, qu’à achever, pour ainsi dire, les détails et à rem- 
plir les contours d'une esquisse nettement tracée. 
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Nous n’en dirons pas davantage sur le plan suivi dans ce livre : ces 
indications suffisent pour faire apprécier l’idée qui nous a dirigé et que 
nous soumettons au jugement des personnes appelées à la délicate mission 
d’instruire la jeunesse; nous ne terminerons pas cependant sans rendre 
raison d’une innovation que nous avons cru devoir nous permettre. 


Il nous a semblé que la répétition, dans la grammaire grecque, des dé- 
finitions et des explications déjà connues par les grammaires française et 
latine, était un hors-d’œuvre plus nuisible qu’utile : des paragraphes 
ayant pour unique objet l'exposé de choses déjà apprises ne font qu'affai- 
blir et qu'émousser l'attention de l’élève. Dans de tels cas, nous constatons, 
par un mot, l'accord du grec avec le latin et le français, ou avec l’une de 
ces deux langues. Mais nous avons été obligé de consacrer quelques pages 
à un court exposé général et élémentaire de l’organisation de la langue, 
parce qu'il ne s’en trouve pas dans les grammaires destinées aux commen- 
çants. Elles débutent toutes par cette phrase consacrée : « La langue ..… 
« se compose de neuf (ou dix) sortes de mots qu’on appelle aussi les 
« neuf parties du discours. Ce sont le Nom substantif, l’Adjectif, le 
« Pronom, etc. » Cette entrée en matière nous parait peu propre à faire 
connaître à l’élève les fonctions de la langue. Que dirait-on d’une Anthro- 
. pologie qui commencerait par ces mots : « L'homme se compose d’une 
« tête, d’un cou, de deux bras, etc.? » Telle est pourtant la manière habi- 
tuelle d’initier la jeunesse à la connaissance de l’œuvre la plus merveil- 
leuse du génie humain; il s’en suit que les élèves ne se familiarisent 
qu’assez tard avec les idées grammaticales, quoiqu’ils les aient mises en 
pratique depuis leur plus tendre enfance. Par la méthode que nous indi- 
quons au $ 13 et suivants, avec toute la concision qui nous est commandée 
par notre cadre, mais que le maître saura développer selon les besoins de 
ses élèves, ces idées doivent devenir parfaitement claires pour les commen- 
cants, et marcher de pair avec les idées les plus usuelles ; enfin l'étude de 
la grammaire, envisagée de ce côté, d’inanimée qu’elle était, devient vivante 
et féconde, et gagne, si nous ne nous trompons, en intérêt aussi bien 
qu’en solidité. 
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ALPHABET GREC. 


Figure. Nom. Prononciation, 
A, «à, alpha, a. 

B, 6, 6, béta, b. 

T, 7, gamma, &. 

A, 6, delta, d. 

E, e, epsilonn, e bref. 
Z, ©, dzéta, dz. 

H, 5, éta, è long. 
9, 0, théta, th. 

I, +, iôta, i. 

K, 7, kappa, k. 

A, ), lambda, 1. 

M, LL, mu, m. 

N, », nu, n. 

£, Ëë, Xi, x (cs). 
0, o, omicronn, 0 bref. 
HW 7, Pi, P- 

P, p, ro, r. 

3, c,àlafins, sigma, s. 

T, 7; tau, t. 

T, v, upsilonn, u. 

æ, 9, phi, ph, f. 
X, %, khi, kh. 

#, +, psi, Ps. 

NA, »w, oméga, o long. 
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62. 


La prononciation des langues vivantes s'apprend de la bouche de 
ceux qui les parlent bien; mais pour les langues mortes, ce moyen 
assuré n'existe pas. Les peuples modernes se sont donc résignés à les 
prononcer en donnant à peu près à chaque lettre la valeur de la lettre 
correspondante de leur propre alphabet. 

Quant au grec, la prononciation indiquée dans le tableau ci- 
dessus (*) est généralement reçue dans nos écoles, parce que celle 
des Grecs d'aujourd'hui (voyez le $ 12) est en désaccord avec le latin, 
etexprime souvent par un seul. et même son des formes grammati- 


cales différentes, et que l'élève doit apprendre à distinguer entre 
elles, 


6 3. 


Pour la prononciation des consonnes, il faut observer que 

y n'a jamais le son sifflant de notre g devant e et à (génie, giron), 
mais qu'on le prononce devant €, n, et v, comme gu dans guëpe, 
guide. — Placé devant un autre y, et devant x, x, ë, le y se pro- 
nonce comme y : par exemple, &yyeos (messager, ange), prononcez 
ann-ghéloss; äyx&n (bras), prononcez ann-kalé; &yy1 (près), pro- 
noncez ann-khi. | 

C réunit les deux sons zd ou dz. On suit aujourd’hui la dernière de 
ces deux prononciations. 

0 est aspiré, th; en le prononçant il faut chercher à le distinguer de 
7, Lt non aspiré. Les Grecs modernes le prononcent comme les 
Anglais leur 4, et cette prononciation sifflante remonte à une 
haute antiquité, 

À, le double AA n'est jamais mouillé comme en français. 

u et y ne prennent jamais, à la fin d’une syllabe, le son nasal que 
nous donnons à ces lettres : & ne se prononce pas on, mais 
onn (bref), ni éprAcos (plein) comme le mot emploi, mais 
emm-pleôs, etc. 





(‘) On la nomme érasmienne d'Érasme, savant célèbre du seizième 
siècle, qui la défendait contre Jean Reuchlin. Ce dernier avait appris le 
grec d'un Spartiate séjournant à Paris, George Hermonyme, 








DES LETTRES. +, “3 


; au commencement des mots et des syllabes, se prononce comme 
notre s ou comme c. | 

7 suivi de « ne prend jamais le son de s comme chez nous dans le 
mot aclion, etc. 

1 est aspiré, kh, et on doit chercher à le différencier de k non aspiré, 
en le prononçant à peu près comme les Allemands leur cb. 


$ 4. 


Pour écrire les cinq voyelles, les Grecs emploient sept signes, 
quatre pour les deux voyelles e et o, puisqu'ils établissent une diffé- 
rence entre l’e bref, €, et le long, »; entre l'o bref, o, et l'o long, ©. 

L'u ou y, que nous appelons l'i grec, n'a pas ce son, mais celui de 
notre u. 


S 5: 
DIPHTHONGUES. 


Les voyelles grecques : et v ont tendance à se confondre, avec les 
voyelles qui les précèdent, dans une seule émission de voix, comme 
ui dans ennui, aujourd’hui, et de former ce qu'on appelle des 
diphthongues (de dis, bis, et @0dyyos, sonus, « voyelles à double son » ). 
Ainsi les voyelles 


a, Et, O1, 
QU, EU, OU, 
nu, OV, Ut, 


ne font qu'une seule syllabe qu'il faut s'efforcer de prononcer en 

confondant le plus qu'on peut les deux sons différents. 

At se prononce comme ai dans ailleurs et dans aël. Cependant, les 
Latins exprimant cette diphthongue par æ; et le , dans un cas 
analogue ($ 6), disparaissant entièrement à côté de l'«, on fera 
bien de prononcer « simplement comme notre ai dans j'aimai. 

av comme au chez nous. D'autres le prononcent commela diphthongue 
allemande au. 

a comme é? dans pléiade. 

ev comme ew dans feu. Mais dans nv le son de l'é long prédomine, et 
il faut faire entendre davantage la première lettre. 
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“& comme oÿ, en liant étroitement ces deux sons, comme lorsqu'on 
prononce un peu vite ondoyant, chatoyant. 

ov comme ou; mais dans œv le son de l'o doit prédominer. 

u comme dans ennui. 


K 6 LL 
IOTA SOUSCRIT. 


Lorsque l': suit l’« long, l'a et l'e, il se fond tout à fait dans ces 
trois voyelles et devient entièrement imperceptible à l'oreille. C'est 
pourquoi les Grecs, dans ce cas, retranchent l’e de la série des lettres 
dont se compose le mot et qui doivent être prononcées; mais, afin 
d'éviter les méprises que peut occasionner l'absence d'une lettre 
exigée par les lois de la formation grammaticale, ils mettent le au- 
dessous de ces voyelles ou, comme on dit, le souscrivent. De là, 


&; UE @; 


qui comptent parmi les diphthongues. 


$ 7. 
ESPRITS. 


On aura remarqué que la lettre X ne figure point dans l'alphabet 
grec; en même temps on a vu ce signe d'aspiration réuni aux sons 
des trois lettres 0, 4h, œ, ph, et x, kh, qui remplacent le r, le x et le 
#, lorsque leur prononciation doit être aspirée : c'est que l’h se 
trouvant au commencement d’un mot n'est indiqué que par un signe 
en forme de petit croissant (*) placé au-dessus de la voyelle : fpépa . 
(jour), prononcez héméra, l'h fortement aspiré (comme le h allemand). 

On nomme ce signe (°) esprit rude, parce qu'un signe analogue, 
tourné en sens contraire (”), est mis sur toute voyelle ou diphthongue 
non aspirée qui commence un mot : ce dernier s'appelle esprit doux ; 
par exemple, rpéux (tranquillement), prononcez éréma. 

Le terme grec mreüua (esprit) signifie proprement souffle : or 
toute voyelle commençant un mot se fait entendre par un souffle, 
dont la nature, sous le rapport de l'intensité, est indiquée par les 
deux espèces d'esprits, doux au rude. 


ESPRITS. ACCENTS. 5 


On met, en outre, l'esprit rude au-dessus du p, lorsqu'il est placé 
au commencement du mot; par exemple, pdoy (rose) : car les Grecs 
prononcaient et d'autres peuples du Midi prononcent encore cette 
lettre avec une aspiration beaucoup plus marquée que les peuples du 
Nord. Lorsque deux p se rencontrent l’un à côté de l’autre, celui qui 
est suivi d'une voyelle peut seul faire entendre l'aspiration : c'est 
pourquoi on écrit Bÿ, par exemple, &pnros (secret), augpéo (confluer), 
etc., le premier p surmonté de l'esprit doux, le second de l'esprit 
rude. 

Le signe et l'emploi de l’APosTROPHE et du TRÉMA sont les mêmes 


qu'en français. 


$ 8. 


ACCENTS. 


En prononçant un mot, la voyelle de la syllabe sur laquelle la voix 
doit s'élever et insister plus que sur les autres syllabes est marquée 
d'un accent. En grec, ce signe indique toujours une intonation plus 
forte, tandis que dans l'écriture française les accents ne servent sou- 
vent qu’à indiquer la nature du son et non pas un degré de force dans 
l'émission de voix. 

Les Grecs distinguent trois degrés ou genres d'élévation de voix 
pour la prononciation des syllabes accentuées, par trois signes que 
l'on appelle 

Accent aigu (trait de droite à gauche, (”), &, €, etc.) ; 

Accent grave (trait de gauche à droite, (‘), x, ë, etc.); 

Accent circonflexe, (”), ñ, &, etc. 

Exemples : fuépa (jour), &yopà (forum), ày@ves (luttes). 

Lorsque l'accent est placé sur la dernière syllabe d'un mot et 
que ce mot est suivi d’un autre qui s'y rattache dans la continuité du 
discours, l'accent du premier mot perd quelque chose de son énergie 
primitive. On remarquera facilement cette modification du son en 
entendant prononcer ces deux petites phrases : C’est un homme 
savant, et C’est un savant homme. Dans la première phrase, l'accent 
de la dernière syllabe a sensiblement plus de force que dans la se- 
conde, où le même mot est immédiatement suivi d’un autre. C'est 
cet affaiblissement naturel de l'accent tonique de la syllabe finale d'un 
mot immédiatement suivi d’un autre mot que les Grecs indiquent par 
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et comme oi, cn liant étroitement ces deux sons, comme lorsqu'on 
prononce un peu vite ondoyant, chatoyant. 

ov comme ou; mais dans wv le son de l'o doit prédominer. 

u comme dans ennui. 


S 6. 
IOTA SOUSCRIT. 


Lorsque l't suit l'« long, ln et l'o, il se fond tout à fait dans ces 
trois voyelles et devient entièrement imperceptible à l'oreille. C'est 
pourquoi les Grecs, dans ce cas, retranchent l’: de la série des lettres 
dont se compose le mot et qui doivent être prononcées; mais, afin 
d'éviter les méprises que peut occasionner l'absence d'une lettre 
exigée par les lois de la formation grammaticale, ils mettent l'e au- 
dessous de ces voyelles ou, comme on dit, le souscrivent. De là, 


&; UE NE 


qui comptent parmi les diphthongues. 


$ 7. 
ESPRITS. 


On aura remarqué que la lettre L ne figure point dans l'alphabet 
grec; en même temps on a vu ce signe d'aspiration réuni aux sons 
des trois lettres 0, 4h, o, ph, et x, kh, qui remplacent le r, le x et le 
#, lorsque leur prononciation doit être aspirée : c'est que l'A se 
trouvant au commencement d’un mot n'est indiqué que par un signe 
en forme de petit croissant (*) placé au-dessus de la voyelle : fpépa . 
(jour), prononcez héméra, l'h fortement aspiré (comme le h allemand). 

On nomme ce signe (° esprit rude, parce qu'un signe analogue, 
tourné en sens contraire (”), est mis sur toute voyelle ou diphthongue 
non aspirée qui commence un mot : ce dernier s'appelle esprit doux ; 
par exemple, péux (tranquillement), prononcez éréma. 

Le terme grec mveüua (esprit) signifie proprement souffle : or, 
toute voyelle commençant un mot se fait entendre par un souffle, 
dont la nature, sous le rapport de l'intensité, est indiquée par les 
deux espèces d’esprits, doux au rude. 








ESPRITS. ACCENTS. ÿ 


On met, en outre, l'esprit rude au-dessus du p, lorsqu'il est placé 
au commencement du mot; par exemple, p5doy (rose) : car les Grecs 
prononçaient et d'autres peuples du Midi prononcent encore cette 
lettre avec une aspiration beaucoup plus marquée que les peuples du 
Nord. Lorsque deux p se rencontrent l’un à côté de l’autre, celui qui 
est suivi d'une voyelle peut seul faire entendre l'aspiration : c'est 
pourquoi on écrit pp, par exemple, &5nros (secret), œugpéw (confluer), 
etc., le premier p surmonté de l'esprit doux, le second de l'esprit 
rude. 

Le signe et l'emploi de l'aPosrroPxe et du TRÉM“A sont les mêmes 
qu'en français. 


Ç 8. 


ACCENTS. 


En prononçant un mot, la voyelle de la syllabe sur laquelle la voix 
doit s'élever et insister plus que sur les autres syllabes est marquée 
d'un accent. En grec, ce signe indique toujours une intonation plus 
forte, tandis que dans l'écriture française les accents ne servent sou- 
vent qu'à indiquer la nature du son et non pas un degré de force dans 
l'émission de voix. 

Les Grecs distinguent trois degrés ou genres d’élévation de voix 
pour la prononciation des syllabes accentuées, par trois signes que 
l'on appelle 

Accent aïgu (trait de droite à gauche, (”), &, é, etc.); 

Accent grave (trait de gauche à droite, (), à, ë, etc.); 

Accent circonflexe, (”), %, ®, etc. 

Exemples : fuépa (jour), &yopà (forum), àyäves (luttes). 

Lorsque l'accent est placé sur la dernière syllabe d’un mot et 
que ce mot est suivi d’un autre qui s’y rattache dans la continuité du 
discours, l'accent du premier mot perd quelque chose de son énergie 
primitive. On remarquera facilement cette modification du son en 
entendant prononcer ces deux petites phrases : C’est un homme 
savan!, et C’est un savant homme. Dans la première phrase, l'accent 
de la dernière syllabe a sensiblement plus de force que dans la se- 
conde, où le même mot est immédiatement suivi d'un autre. C'est 
cet affaiblissement naturel de l'accent tonique de la syllabe finale d'un 
mot immédiatement suivi d’un autre mot que les Grecs indiquent par 

T 


6 GRAMMAIRE GRECQUE. 


l'accent grave : il ne peut se placer que sur les monosyllabes et sur 
la dernière syllabe des mots, lorsqu'ils ne sont séparés de ce qui suit 
par aucune ponctuation qui marque un arrêt de la voix. L'accent 
grave n'est donc autre chose qu'un accent aigu un peu affaibli. 

L'intonation forte se prolongeant davantage lorsqu'elle tombe 
sur une voyelle longue ou sur une diphthongue, on la marque sou- 
vent par l'accent circonflexe substitué à l'accent aigu : mais cette 
substitution n'a jamais lieu si la syllabe longue est suivie d'une autre 
syllabe longue : on écrit &y@ves (luttes) au nominatif, mais au 
génitif, &ycvov. 

Lorsque les diphthongues portent un accent ou un esprit, ou les 
deux ensemble, ces signes se placent toujours sur la seconde voyelle, 
et jamais sur la première : on écrit Asinw (quitter) et non An; 
Aaïlaÿ (tempête) et non A&ab; avlaë (sillon)et non &vAaë ni aühoë ; 
ai (chèvre) et non &é ou àié. 


$ 9. 
DIVISION DES SYLLABES. 


La prononciation grecque a une particularité qui influe sur l'épel- 
lation des mots, et qu'il est essentiel de faire connaître dès à présent. 

Toutes les fois qu'une consonne est suivie d’une voyelle, elle s'at- 
tache à cette voyelle et fait partie de la même syllabe : veus (vent) 
sé lit a-né-mos, et an-ém-os ni an-é-mos. Cette règle, commune à 
toutes les langues, est étendue par les Grecs à foules les consonnes 
doubles et même triples QUI PEUVENT SE PRONONCER ENSEMBLE. Nous 
disons blanc, bras, cloche, knout, cruche, gnostique, mnémonique, 
ptilose, scribe, splendeur, strident : ce sont des exemples de con- 
sonnes doubles et triples qui se font entendre par une seule émission 
de voix; mais il serait impossible de prononcer rga, lmo, mpa, na : 
aussi divise-t-on, en grec comme en français, or-gane, Sal-mon, 
lym-phatique, an-tagoniste. Toutes les consonnes donc qui sont de 
nature à pouvoir être prononcées ensemble se réunissent en grec 
pour se rattacher à la voyelle qui suit : ärrulo: (sans plumes) se divise 
ä-rruos et non än-ruloç; &yhade (brillant), &-ylads; aisypés (laid), 
ai-oypôs; Ec0À6s (brave), &-c0Àcc, et ainsi de tous les autres, à l'excep- 
tion des mots composés ; par exemple, rposxaÂto (advoco), composé 
de la préposition mpés (ad) et xaléo (voco), se divise RAT RAIN et non 
mpo-cxaÀéo. 


ACCENTS. ÉPELLATION. 7 


Ajoutons (ce qu'on aura déjà aperçu dans l'exemple e-60)5%) que 
l'organe grec sait réunir, en prononçant, plusieurs consonnes que 
notre organe est forcé de séparer. 


S 40. 


PONCTUATION. 


Le point et la virgule ont en grec le même emploi qu'en français. 
Au lieu de nos deux points (:) et de notre point et virgule (;), les 
Grecs n'emploient qu'un seul signe (*) le point en haut, äveuos" Notre 
point et virgule sert, chez eux, de point d'interrogation : äxovers; 
entends-tu ? | 

S 41. 


LECTURE. 


Pour les exercices de lecture qui se placent ici on doit faire aux 
élèves et souvent répéter une recommandation très-importante. 

Il est nécessaire qu'ils s’habituent, dès le commencement, à faire 
entendre dans chaque mot la syllabe accentuée, en la prononçant 
d'un ton un peu plus élevé que les syllabes non accentuées. Cela est 
très- facile pour les syllabes longues, mais les syllabes brèves qui sont 
accentuées présentent quelque difficulté; cependant, l'organe encore 
flexible des jeunes gens ne tardera pas à la vaincre. 

Dans les langues modernes, l'accent tonique rend longue la syllabe 
sur laquelle il est placé, quoique la voyelle soit brève de sa nature : 
en grec et en latin, la voyelle brève noir RESTER BRÈVE malgré l'éner- 
gie plus forte avec laquelle elle est prononcée. Par exemple, dans 
)6yx et locus il faut faire entendre l'accent de la première syllabe, 
sans allonger l'o, qui est bref. L'accent doit toujours être entendu, 
mais il ne doit jamais altérer la quantité. 

Des organes un peu favorisés parviendront du premier coup à effec- 
tuer cette prononciation, si intimement liée au génie des langues 
anciennes ; aux autres un exercice peu long, mais indispensable, 
donnera assez d'élasticité et de ressort pour proférer un son bref 
à la fois avec force et avec rapidité. 

Si le maître surveille, avec une attention soutenue, l'observation 
simultanée de l'accent et de la quantité dans la prononciation des 
élèves, il en verra résulter deux avantages inappréciables : première- 
ment, l'harmonie propre de la langue grecque, complétement déli- 
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gurée si on exprime soit l'accent seul, soit la quantité seule, se 
révélera à l'oreille autant qu'elle peut être ressuscitée aujourd'hui ; 
 deuxièmement, l'habitude de la prononciation accentuée apprendra 
par l'usage aux élèves ce qu'on appelle l'accent premier, et que les 
grammairiens ne leur enseignent qu'imparfaitement dans une longue 
série de règles compliquées et hérissées d’exceptions. 


: S 12. 
PRONONCIATION DES GRECS MODERNES (‘). 


Les sons qui diffèrent de la prononciation ordinaire ou érasmienne 
du grec ancien sont imprimés en caractère cursif ou italique. 


Figure. Nom. Prononcialion. 

À, «, âlpha, a. 

B, 6,6, vita, V. 

T, ghâma, gh (1). 

A, 6, dzélta, th anglais, doux. 
E, «€, epsilonn, è. 

Z, &, Zita, | Z. 

H, », Îta, | 1. 

8, 90, tsita, th anglais, fort. 
I, t jôta, : 1. 

K, x», käpa, k (2). 

A, à, lämvdha, I. 

M, , my, M. 

N, », ny, n. 

E, €, Xi, 

0, o, omicronn, 0. 


6 


(*) La place que nous donnons ici à l'exposé de la prononciation des Grecs 
modernes n'implique pas un jugement ; elle nous est commandée par le but que nous 
nous sommes proposé de simplifier et de faciliter autant que possible les commen- 
cemen(s de l'étude du grec. Or, l'identité du son par lequel cette prononciation 
exprime trop souvent des syllabes d’une orthographe différente et des formes gram- 
malicales tout à fait distinctes, introduirait dans l'enseignement de la grammaire 
une difficulté nouvelle et paralyserait une partie de nos efforts. Un seul exemple 
entre mille. « Dites la troisième personne du présent de l'actif : à l'indicatif. » — 
Typti. — « Au subjonctif. » — Typti. — « A l'oplatif. » — Typti. Car c'est ainsi 
que se prononcent en grec moderne les trois formes que voici : TÜmTTeL, TumTn, rür Tor. 














PRONONCIATION DES GRECS MODERNES. 9 


ll, 7, Pi, p (3). 

P, p, rho, r. 

2. ae, sighma, 8 (4). 

T, 7, taf, t (5). 

Y, v, ypsilonn, Y: 

P, 9? phi, f. 

X;: Yi khi, ch allemand. 
Y, psi, ps. 

Q, w, oméga, o (6). 


Notes. 4. Devant €, », 4, v, la lettre y se prononce comme y dans le mot 
yeux, par exemple yvvéouv (gymnase), prononcez yimndgionn. Devant 
un autre y, et devant x, &, y, il a le son de », comme dans l’ancien grec. — 
2, Le x, précédé d’un y ou d’un », prend toujours le son de gh; par 
exemple rôv xéirov (le golfe), prononcez tonn gôlponn. — 3. Le x, précédé 
d’un & ou d’un » (dont, dans ce cas, le son se change en y), se prononce 
comme notre b : par exemple roux# (pompe), prononcez pommbi; ri 
mél (la ville [à l’accusatif]), prononcez timm bôlinn. C'est pour cela que 
les Grecs modernes, qui n’ont pas dans leur alphabet le signe du son de 
notre b, y suppléent par ur, en écrivant, par exemple, préura, bombe. — 
4, Le o prend le son du z français devant B, y, d, À, p, v, p. — 5. Le r, 
précédé d’un », se prononce toujours comme le d français. — 6. L'u ne 
diffère pas de lo et est également bref, à moins qu'il ne soit marqué de 
l'accent, L’accent rend longue toute voyelle sur laquelle il est placé, à 
l'exception de quelques monosyllabes. 


DIPHTHONGUES. 

Se prononcent : : 
a COMME 6, œv comme av ou af, 
€ — 1, Eu —  evou ef, 
OO  — 2, Wv —— iv ou df, 
Ut — 1, | OU — OU. 


La prononciation av, ev, iv, a lieu devant les voyelles ou les consonnes 
douces ; mais il faut prononcer af, ef, 1f, devant les consonnes dures 0, 
2, Ë, To Oo Ti Ps Ho Ve 

Une consonne doublée n’a pas plus de valeur dans la prononciation 
qu'une simple. | 


— CPE IS — 


CHAPITRE IT. 


DES MOTS EN GÉNÉRAL. 


$ 43. 


Les vingt-quatre lettres que nous avons vues suffisent pour écrire 
tous les mots de l’une des langues les plus riches du monde. 
_ Constatons ici une première merveille de l'esprit humain qui a su 
fixer, par un aussi petit nombre de signes, une variété tout à fait infi- 
nie de sons : car foules les langues peuvent, à très-peu d'exceptions 
près, s'écrire avec le même alphabet. 

Une autre merveille plus grande encore est l'organisation de la 
langue elle même, dont il importe que l'élève possède une idée géné- 
rale qui le guide et l'éclaire dans l'étude des détails. 


S 14. 
ORGANISATION DE LA LANGUE ET CLASSES DE MOTS. 


Silalangue pouvait nous être présentée comme une invention d'hier 
et dont nous n'aurions eu jusqu'ici aucune connaissance, nous serions 
frappés d'admiration, et nous verrions en elle l'œuvre la plus prodi- 
gieuse de l'esprit humain. Mais elle nous est devenue familière depuis 
la plus tendre enfance, et cette étonnante création a perdu son pres- 
tige, de même que les merveilles de la nature qui nous entourent. 
Heureusement quelques réflexions qui sont à la portée de toutes les 
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intelligences suffisent pour faire sentir l'immensité incroyable de sa 
tâche et l'extrême simplicité des moyens par lesquels elle la remplit. 
Des considérations de cette nature feront connaître à l'élève l'ori- 
gine et les fonctions de chaque partie du discours, et la cause des 
divers changements que les plus importantes de ces parties subissent. 


S 15. 


Quel est l'objet de la langue? ou autrement : quels sont les objets 
qu'elle est chargée de peindre ou de représenter au moyen de sons 
articulés ? Réponse : tout ce qui existe! on se hâtera même d'ajouter : 
et ce qui nexisle pas, ou n'existe pas encore, pour ne pas ou- 
blier l'avenir et la fiction. D'une part, c’est la création tout entière, 
dont les sens nous communiquent l'image et l'action, la vie de la 
nature, les productions séculaires et l'activité journalière de l'homme ; 
d'autre part, en nous-mêmes, tout un- monde invisible et non moins 
infini de sentiments, de souvenirs, de volontés, d'idées : voilà en 
peu de mots ce dont la langue doit trouver l'expression, non lai 
vague et générale, mais précise et détaillée. 

Cette quantité de choses à exprimer, bien qu'elle soit immense et 
infinie, n'offre cependant pas la principale difficulté que la création de 
la langue devait rencontrer. En regardant de plus près, on en aper- 
coit bientôt une autre qui complique singulièrement la première. 
Chaque objet, simple à la première vue, apparaît bientôt comme un 
ensemble, un composé de choses tout à fait différentes entre elles, bien 
qu'intimement liées pour former le tout. Prenons pour exemple 
un des plus petits objets : la feuille d'une plante a une forme, une 
dimension, un genre de tissu, une couleur, une odeur, etc. : choses 
réunies et inséparables dans la réalité, mais dont chacune réclame 
son nom à part. On voit par là qu'avant de pouvoir établir une com- 
munication d'idées par la parole, l'esprit humain a dû décomposer les 
objets, démêler et distinguer les parties dont la réunion les constitue. 


S 46. 


C'est en effet par une décomposition, une sorte d'analyse de ce 
vaste ensemble dn monde visible et invisible, que l'esprit est parvenu 
à le reproduire par la parole. Nous allons résumer succinctement 
cette analyse, en ce qui regarde la grammaire. 
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La première chose que l’on a dû distinguer dans cet ensemble, ce 
sont les êtres et les objets ayant une existence ou une forme à eux, 
par laquelle ils se séparent visiblement des autres êtres ou objets : 
l'animal, l'arbre, la montagne. Il en est de même des parties des êtres 
ou des objets : la tête, le pied, la racine ; quoique réunies ensemble, 
l'une n'est pas ce qu'est l'autre; chacune a son existence à part. Le 
temps produit d'autres différences : le commencement n'est pas la 
même chose que la fin. On distingue également des états, des ma- 
nières d'être qui diffèrent les unes des autres : la santé, la maladie ; 
ou des qualités : la beauté, la laideur. Enfin tout ce qui a une existence 
à soi, une existence distincte de celle des autres choses, a été réuni 
en une classe ou catégorie pour être représenté comme tel par une 
première classe de mots nommés sussranTiFs, parce qu'ils expriment 
ce qu'on appelle en philosophie une substance. 

Cette définition du substantif éveillera cependant des doutes dans 
l'esprit de l'élève qui réfléchit. « Comment (dira-t-il) la laideur, la 
blancheur, la faiblesse peuvent-elles avoir une existence à elles? elles 
n'existent que dans les objets dont elles sont une qualité, mais jamais 
par elles-mêmes ; et ce sont pourtant des substantifs! » 

C'est précisément cette opération de notre esprit, l'analyse dont 
nous parlons, qui leur a donné une existence propre, en les détachant 
des objets auxquels elles sont inhérentes, et en les considérant sépa- 
rément et en elles-mêmes. Il en est ainsi de toutesles idées abstraites, 
créations de notre esprit auxquelles la langue accorde une existence 
individuelle, et qu'elle exprime par des substantifs. 


G 47. 


Chacun de ces êtres, de ces objets, ainsi que les idées abstraites, 
ont des qualilés soit inhérentes, soit accidentelles et passagères : il 
n'est pas même possible d'imaginer une chose qui n'ait pas une qua- 
lité quelconque. Cela est si vrai, que les choses ne sont ce qu'elles 
sont que par l'ensemble de leurs différentes qualités : mais les 
qualités ne sont pas la chose elle-même. Il s'ensuit que le substantif, 
qui exprime l'objet, ne peut pas servir en même temps à exprimer 
la qualité attachée à l'objet : dire homme sagesse (au lieu de homme 
sage) produirait de la confusion. Il a donc fallu une seconde classe 
de mots pour désigner la qualité attribuée aux choses : on appelle 
ces mots ADJECTIFS OU ATTRIBUTIFS. 
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Lorsque c'est le substantif qui indique la qualité, l'attribution 
qu'on en fait à une chose ou à une personne doit être exprimée à 
part, tandis que cette indication est renfermée dans la forme même 
de l'adjectif. On dit homme DE grande sugesse; cet homme À de lu 
sagesse ; homme À ressources, mais simplement homme sage, habile. 


Ç 48. 


Nous voyons ainsi se détacher du vaste ensemble des choses que 
la langue doit représenter, d'abord les objets en eux-mêmes, et en- 
suite leurs qualités : on les distingue de tout le reste par la forme du 
mot. Il ne sera pas inutile de faire sentir l'importance de ce premier 
résultat de l'analyse qui a précédé la formation de la langue, par 
l'observation que voici : ces deux espèces de mots suffiraient pres- 
que pour décrire tout un monde représenté en peinture. Mais dans 
le monde réel il y a le mouvement, l'action, la vie. C'est ce qu’exprime 
la troisième classe de mots, le vERBE (*). 





(*) Nous nous arrêterons ici, parce que les notions indiquées suflisent pour 
éclaircir ce qui va suivre. Les autres genres de mots seront expliqués plus loin, à 
la place où la grammaire doit s'occuper de chacun. 


CHAPITRE II. 


DU SUBSTANTIF. 


G 19. 
CAS. 


Les différents objets désignés par les substantifs ont entre eux 
certains rapports, rapports multipliés et variés à l'infini par le mou- 
vement et l'action qu'expriment les verbes. Lorsque je dis : l’omme 
entre dans la maison, — est à la maison, — sort de la maison, — 
bätit la maison, le rapport entre les mots homme et maison est diffé- 
rent dans ces quatre phrases. On remarquera aussi que chacune d'elles 
perdrait son sens si ce rapport n'y était exprimé d'une manière quel- 
conque. Par quel moyen la langue nous fait-elle saisir ces différents 
rapports? La langue française emploie à cet effet un certain nombre 
de petits mots appelés préposilions (excepté pour l'accusatif, qu'elle 
juge suffisamment caractérisé par la place qu'il occupe dans la phrase). 
En grec et en latin, les principaux rapports entre les objets sont indi- 
qués par des modifications de la désinence formant ce qu'on nomme 
les cas : mais lorsque les cas ne suffisent pas pour énoncer ou pour pré- 
ciser suffisamment quelque rapport, ces deux langues ont également 
recours aux prépositions. 

Les cas sont les mêmes qu'en latin, excepté l'ablatif qui n'existe 
pas en grec. 
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$ 20. 


NOMBRES. 


Outre le singulier et le pluriel, la langue grecque possède une 
forme particulière pour indiquer une pluralité qui se borne à deux 
objets : le pue ; mais elle n'emploie pas toujours cette forme, particu- 
lièrement réservée à des cas où nous pourrions nous servir du mot 
paire. | 

Le duel n'a que deux terminaisons, l’une pour le nominatif, l’accu- 
satif et le vocatif, l'autre pour le génitif et le datif. 


S 21. 
GENRES. 


Le monde animal est divisé en deux genres, masculin et féminin, 
genres trop distincts l’un de l’autre sous beaucoup de rapports pour 
que la langue n'en tint pas compte. Mais elle ne s'est pas contentée 
d'exprimer la différence des genres là où elle est visible : elle attribue 
un genre masculin ou féminin à des objets qui n'en ont point, et 
même à des idées abstraites : le soleil, a lune, Le désir, La colère, etc. 
Dans les langues-mères, c’est un vague sentiment d'analogie avec la 
nature de l'homme et de la femme qui a produit cette fiction toute 
poétique et symbolique : dans les langues dérivées, béaucoup d’autres 
causes ont concouru à la détermination du genre des substantifs. 
Aujourd'hui que le genre de la plupart des mots nous semble tenir 
à l'arbitraire, le reconnaître ne sera pas une des moindres difficultés 
que l'élève aura à surmonter. Il y parviendra toutefois s’il porte une 
grande attention à la désinence des différents substantifs et aux règles 
qui s'y rattachent. 

Comme le latin, le grec a aussi le genre neutre; comme en latin 
aussi, les substantifs grecs neutres ont trois cas égaux, le nominatif, 
l'accusatif et le vocatif, tant au singulier qu’au pluriel. 

Il serait inutile d'indiquer ici les substantifs dont le genre est 
déterminé par la signification : le grec suit en cela les règles qui ont 
été apprises dans la grammaire latine. 


$ 22. 


DÉCLINAISON DE L'ARTICLE. 
L'article est en grec, comme en français, un indice plus certain 
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que la désinence du genre des substantifs, et il est bon que l'élève 
s'habitue à prononcer chaque substantif accompagné de son article. 

L'article a les trois genres : au masculin 6, le; au féminin #, la ; 
au neutre ré. Les terminaisons de ses cas se rencontreront toutes 
dans la déclinaison des substantifs qui, par là, sera plus facilement 
apprise. 


SINGULIER. 
NAS€CLIN. FÉMININ. KEUT?RL. 

Nominatif. 6, À Tô, le, la, le. 
Génilif. To, TÉG, Tod, du, de la, du. 
Datif. To Th, Ta, au, à la, au. 
Accusatif. Tôy, Tv, té, le, la, le. 

PELURIEL. 
Nominatif. et, a, A les. 
Génitif. TO», TO, TOY, des. 
Datif. Toîg, Tag) roc, aux. 
Accusatif. TOU£: TAS Ta, les. 

DUEL. 

Nomin. Àc. vw, Ta (*}, To, les deux. 
Gén. Dat. To, Taty, Tor, des, aux deux. 


L'article n'a pas de vocatif. Ce cas est souvent précédé de l'inter- 
jection &, comme en latin et en français. 


S 23. 
PREMIÈRE DÉCLINAKON. 


Cette déclinaison (qui répond à la première déclinaison latine} 
comprend : | 

4° Des noms féminins terminés en « et en n; 

2% Des noms masculins terminés en «ç et en nc. 

Les nom$ en n gardent cette voyelle dans tous les cas du singulier. 

Les noms en « gardent également cette voyelle dans tous les cas 
du singulier, si elle est précédée d’une voyelle (*”} ou de la consonne ». 





(*) Nous laissons subsister ee féminin conforme à Fanalogie, quoique 
les auteurs grecs emploient presque toujours à sa place la forme du 
masculin r& et souvent aussi rot au lieu de rat. 


(**) Cet « final, précédé d’une voyelle, est appelé par les grammairiens 
«pur. 
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Mais si cette désinence est précédée d’une consonne (autre que le p), 
l'« ne reparaît qu'à l'accusatif; au géuitif etau datif, il se change en n. 

Le pluriel et le duel de tous les noms de cette déclinaison sont 
terminés, sans exception, comme le pluriel et le duel de l'article 
féminin. , . | : 
NOM FÉMININ EN ». | NOM FÉMININ EN «. 


| SINGULIER. 
N. OO,  xspu) 5, la tête.  d  duéo æ« Je jour. 
V. epal %, tête. “pép «, jour. 
G. vis xepa %, delatêle. rie #uéo «, du jour. 
D. Ti zepxl %, à la tête. rÿ duip &, au jour. 
Ac. mir  zexh #v, la tête. rh up æ, le jour. 
| PLURIEL. 
N. ai xEpa) ai, les têtes. qi “Éo a, |es jours. 
V. xepal at, lêtes. pép «, jours. 
G. Tüy xepxx @v, des têtes. rôv Muep &v, des jours. 
D. vais eu) ais, aux têtes. ras fuép au, aux jours. 
AC. Tas xepal &ç, les têtes. Tac épép «s, les jours. 
TT DUEL, nn 
N. V. Ac. va xeguh &, deux têtes. rx iuéo æ, deux jours. 
G. D. Tai xepa) «tv de, à deux têtes. taïr fuéo av, de, à deux jours. 


Ce second modéle représente aussi les noms en « pur. Mais, lorsque 
l'x est précédé d'une consonne (autre que le p), on décline : 


N. %  düëa, la gloire. 

Ve d'cEa, gloire, 

G. ris déén, de la gloire. 
D. 7ñ  déën, à la gloire. 
Ac. Tnv Oééur, . la gloire. 


Declinez : 


4° Sur.xepæln : 2° Sur ruépz : 5° Sur dd62 : 
01, chevelure. oixlæ, maison. YPücoa, langue. 
PaVAs voix. Oupa, porte. diva, soif. 
erin, nue. éd px, siége. mEtva, faim. 
Boovrr, tonnerre. äyoo&, place publique. pélioca, abeille. 
ash4vn, lune. Cxtæ, ombre. Oxdasca, mer. 
dœpvn, laurier. dyxvpa, ancre. Pia racine. 
TU honneur. copix, sagesse. duuXd«, combat. 
vin, victoire. quiæ, amitié. LoÙcay muse, 
doeT4,  Verlu. Glüsux, vérité. 


9* 


18 GRAMMAIRE GRECQUE. 
$ 24. 


La déclinaison des noms masculins en ns et en «s ne diffère de 
celle des féminins qu'au génitif. 


NOM MASCULIN EN #&. NOM MASCULIN EN &. 
SINGULIER. 
N. 9 our #5, le poëte (”). N. ô  veavé «ç, le jeune homme. 
V:  mouTr à. Ÿ. veavi œ. 
G. TOÙ FOUT OÙ. G. tod vEavé ou. 
D. TO  HOMT À. D. Té veavi œ. 
AC. To  TOMT nv. AC.  Tov veavi œy. 
| PLURIEL. 
N. oÙ TOUT a. | N. OÙ  veavi au. 
Ÿ. FOUT Ale V. vsavt a. 
G. Toy FKOUT GV. | G. top veau Gv, 
D. gols TOUNT ic. D. Tois VEXVÉ US. 
AC. ‘ Tods mount &s. AC.  Todg veuvi as. 
| BUEL. 
N. V. AC. To Tout &. N. V. ACC. Té  veavi «. 
G. D. roy HOT Av. G. D. Toy veavi œuv. 


Au vocatif, beaucoup de noms en perdent seulement le 6, et se 
terminent en 1. 


Déclinez : 


4° Sur ronr#s (voc. en «) : 


rodiTAS) citoyen. VAUTNE, pilote. 
GpÔTN6, Jaboureur. FPOPATNGS prophète. 
TELYITNS) artiste. palnthe, disciple. 
d'uxactis, juge. ÜTOXEITHE, comédien. 
d'eordrns, maitre. ZOPATNE, comète. 
GTPATUITNE) soldat. FAAVATUE) planète. 
9 Sur veavias : 
moving, solitaire. AO PÈRE, André, ns d'hEne 
TAUÎNGS questeur. Aiveiasg, Enée, ‘ 


oo 


(*) Il serait inutile d'ajouter la traduction française aux cas suivants. 
L'élève s’exercera à décliner les noms grecs, tantôt en récitant Îe grec seul, 
tantôt en y joignant le français, ' 
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DES TERMINAISONS DE LA PREMIÈRE DÉCLINAISON. 


NOMS FÉMININS. 


>DUNn<2Zz 


As 
Ds 
76: 
UE 
LEP 


NOMS MASCULINS. 


SINGULIER. 
&. LES 
æ. ñ OU &, 
ug (ns). ou, 
œ (a). LE 
ay. #9, 
PLURIEL. 
N au. 
V at. 
G. éiv. 
D. ue. 
Ac. ag. 
DUEL. 
N. V. Ac. œ 
G. D. av. 
6 25. 


DEUXIÈME DÉCLINAISON. 


ag. 


0v. 


Fe 


Cette déclinaison (qui répond à la deuxième déclinaison latine) 
comprend : 
4° Des noms masculins et féminins en os; 
2° Des noms neutres en ov. 
Les noms féminins en oç étant en petit nombre, comparativement 
aux noms masculins, il est essentiel de ne jamais les laisser prononcer 
à l'élève sans qu'il y ajoute l’article ñ. 


NOM MASCULIN EN 05. 


. 
© 


On <« Z 


AC. Toy 


NOM FÉMININ EN 06. 


dy os, le discours. x 


Àdy €. 
Àcy ov, 
y w. 


Xi} Ov, 


SINGULIEN. 
od 6g, la route. +0 
09 6. 
09 où, #09 
dd ci. à 
09 dy, #0 


NOM NEUTRE EN ov. 


d'&p ov, le présent. 
dép ov. 
d'op ou, 
dup «. 
dGp o, 
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PLURIEL. 
N. où 167 où. œi OÙ oë. Ta Op «. 
V. dy où. 09 oi. düp a. 
G. Tor À0y wv. r@y 09 @v. Toy 00 œv. 
D. vois Àéy où. tais 00 oîc. Tols up ot. 
AC, Toùs Àdy ous. Tag 0 oc. Ta Op «. 
DUEL. 
N. V.Ac. to dy w. zx OÙ w. To Owp &. 
G. D. rot dy ou. Tai 0 oïv. toïr dup ou. 
Declinez : 
4° Sur Àdyos, les masculins : 
duos, peuple. .ŒYElLO$, vent. 
XUPLOS maitre, «YOU06; loi. 
&vôpwros, homme. rép, guerre. 
dodshpôs, frère. 02x06, maison. 
VÉ£, fils. XÂRO, jardin. 
dyyedog, messager, ange. olvoç, yin. 
2e Sur 696, les féminins : 
äume)og, vigne. onde, cendre. 
vfc0ç, île. rapévos, vierge. 
voT@, maladie. Bios. livre. 
3° Sur dépov, les neutres : 
d'évdpor, arbre. piov, pomme. 
EVov, bois. pOGATOy, brebis. 
O7 Xov, arme. t@ov, animal. 
Gpyavoy, instrument. TÉLYOY, enfant. 
Épy0v, ouvrage. pod ov, rose. 


S 26. 


Dans quelques noms, les terminaisons 05 et ov sont précédées 
d'une voyelle qui se confond avec l'o par ce qu’on appelle contraction. 
Les règles suivies pour cette fusion des voyelles ne devant être expo- 
sées que plus loin, le modèle de la deuxième déclinaison contracte 
sera placé à la suite de cette explication, au $ 38. 


DEUXIÈME DÉCLINAISON. 91 
6 27. 


DEUXIÈME DECLINAISON DITE altique. 


Les Attiques, dont nous étudions ici le dialecte, qui est devenu 
peu à peu le langage littéraire de tous les Grecs, substituent, dans 
un petit nombre de substantifs de cette déclinaison, lo à l’o et à l’x du 
pluriel neutre. Au génitif singulier et à l'accusatif pluriel, l'u dispa- 
raît, et dans les cas où se trouve un +, on le souscrit, comme au datif 
de la déclinaison ordinaire. 


NOM MASCULIN. NOM NEUTRE. 
SINGULIER. 
N. 06 day &s, le lièvre, N. To dGveye wv, premier étage. 
V. le ox. V. dyvoye ©. 
G.  To5 dx ©, w pour ou. G. Too dvoye w, w pour ou. 
D. +5 ay à. D. 75 avwys &. 
AC. Tô ay w. AC. TO Gvuys wv. 
PLURIEL. 
N. où x) 6, w pour ce. N. TX due w, w pour «. 
V. Au} à. | V. dvwys wo. s 
G. vTüv day &v. G. Tüv dvoys wv. 
D. rois Day &e, os pour ot. D. rois ävoys wc, ws pour os. 
AC. Toïç ay &$, wg pour oc. AC. TX dveye w. 
DUEL. 
N. V. Ac. To Jay w. N. V. AC. ro ave w. 
G. D. Toi Àuy @v, wv pour ow. G. D. Toi) dyw"/E @v, my POUT o. 
Déclinez ainsi : 

Ghus, gên. do, aire. féminin. 

TA TA) paon. 

XX), x2)w, corde. 

VECX, veu, temple. masculins. 

Xe, À£0, peuple. 


Mevéheux, Maevélew,  Ménélas. 


À l'accusatif singulier masculin, le v peut s'omettre : on dit égale- 
ment bien roy Axywv et Tôv Axyo. 
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TABLEAU RÉSUMÉ 


DES TERMINAISONS DE LA DEUXIÈME DÉCLINAISON. 


MASC. FÉM. NEUT. MASC. FÉM. NEUT. 
(Attiquement). 
SINGULIER. 
N. 0. 0v. N. ox. wY. 
V. £. ov. V: AT &Y. 
G. ou. ou. G. w. co. 
D. &. o. D. @. œ. 
Ac. o. ov. Ac. w. wv. 
PLURIEL. 
N. V. ou. œ& N. V. w. &. 
G ov. &y. G. &Y. y. 
D. ou£. otc. D. wg. (ALES 
AC. ous. a. AC. oçe œ.. 
DUEL. 
N. V. A. w. &. N. V.A. w. o. 
G. D OUY. | ouv. __G. D. œ. FPE 
Ç 28. 


TROISIÈME DÉCLINAISON. 


Cette déclinaison (qui répond à la troisième déclinaison latine) est 
en elle-même très-simple, comme on le verra par le tableau de ses 
terminaisons que voici : 


SINGULIER. PLURIEL. 
N. V. here Es, au neutre «. 
G. oç. œv. 
D. L. cu. 
Ac. a, rarement ». as, au neutre «. 
DUEL. 
N. V. Ac. «. G. D.  ow. 


Si elle semble plus compliquée que les autres, c'est que le nomi- 
natif du singulier se présente sous des formes très-variées ; mais, à 
partir du génitif, toute difficulté disparaît. Il ne faut donc, pour 
bien apprendre cette déclinaison, qu'étudier avec soin le nominatif 
et son rapport avec le génitif, tout le reste est facile. 
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Les désinences des substantifs que nous avons vues jusqu'ici, « (*), 
az, ns, 06 et ov, ws et wy, se retrouvent aussi dans la troisième dé- 
clinaison, et beaucoup d'autres encore : mais le nombre en est limité 
par un principe fondamental de la langue grecque. Le voici : 


Tout mot grec doit finir soil par une voyelle (ou diphthongue), soit 
par une de ces trois consonnes : v, p, ç. 


On a vu que tous les cas des trois déclinaisons se terminent soit 
par une voyelle, soit par un » ou un 6, et se conforment ainsi à ce 
principe. Mais il y a beaucoup de noms dont le radical a une autre 
désinence que les trois consonnes », p, et s. Tous ces noms subissent 
une modification au nominatif singulier, et à ce cas seul, puisque, à la 
faveur des terminaisons, le radical pur peut reparaître dans tous les 
autres cas. 


Ç 29. 


FORMATION DU NOMINATIF. 


Comme le radical du mot, souvent modifié au nominatif singulier, 
reparaît et subsiste dans tous les autres cas de cette déclinaison, il 
est nécessaire de le prendre pour point de départ et d'exposer les 
changements qu’il subit lorsqu'il est en opposition avec le principe 
indiqué plus haut. Ces changements sont en petit nombre, et, étudiés 
avec quelque attention, ils se retiennent facilement. 


Les mots dont le radical se termine en 
B; Ÿ) o, 0, *; À, T; P; X 
prennent au nominalif un «. 
Ce © se réunissant aux lettres 


7, *, Ct %, fait &; 
et aux lettres 
B, r, et », fait +. 


Exemples : radical @hoy, nominatif ohoys —  œÀAdË (flamme), gén. 


(*) La désinence » ne se rencontre que dans deux substantifs irréguliers. 


2% GRAMMAIRE GRECQUE. 


phoyés. Rad. œuAax, nom. pulaxs = 6 puÂaë (gardien), gén. quAxxos. 
Rad. ovuy, nom ovuys — 6 ëvuË (ongle), gén. évuyos. 

Radical apa6, nominatif æpxës = 6 “Apaÿ (Arabe), gén. *ApaBos. 
Rad. «for, nom. œbions = 6 Aidioy (Éthiopien), gén. Aïdioroc. 
Rad. xarnAtp, nom. xarnips — » xarñlu (premier étage), gén. 
xaTYApOs. 

Le d'et le 0 (ainsi que le r) disparaissent lorsqu'ils se trouvent 
placés devant un «. Les radicaux en à ou 0 se terminent donc simple- 
ment en ç. Exemples : rad. Aaurad, nom. (Aauradc) ñ Aauräs (flam- 
beau), gén. Aaun&dos. Rad. xopu®, nom. (xopu@s) ñ xôpus (casque), 
gén. xopuboc. | 

Du reste, la désinence en ç est tellement agréable aux Grecs, qu'on 
la rencontre assez souvent où la loi euphonique ne la demande point : 
par exemple, rad. deÂqu, nom. à delpis (dauphin), gén. deAgivos. 
Rad. æxriwv, nom. » äxris (rayon), gén. äxrivos. Rad. puy, nom. à pis 
(nez), gén. privés. Ou après les voyelles : Rad. mpw, nom. à po: 
(héros), gén. fpwos. Rad. root, nom. à mécis (mari), gén. nds. 
Rad. dpu, nom. ñ dpüs (chëne), gén. dpués. 


Le + disparait, soit simplement, soit devant un © ajouté au nominatif. 
Quelquefois il se change en p. 


Exemples : radical cœuar, nom. ro oäux (corps), gén. coparos. 
Rad. ovouar, nom. rè évouæ (nom), gén. ôvéuaros. Rad. eoûnr, nom. 
(écônrs) ñ écôns (vêtement), gén. ÉcOñroc. Rad. nevnr, nom. (Téynrc) 
Ô mévns (pauvre), gén. mévnros. De même le radical avdptavr fut 
d'abord changé en avdtavrc; mais, le r disparaissant devant le o, 
ainsi que le y (voyez au $ 30), le nominatif est & ävdpi&s (statue), 
gén. &vopi&vros. 

Le + se change en p dans les radicaux otear, nom. rù oTéap (graisse), 
gén. aréaros, et ppéar, nom. ro ppéap (puits), gén. ppéaToc. 

Souvent la voyelle brève du radical est allongée au nominatif. 
Exemples : radical dorep, nom. à àorrp (étoile), gén. äorépos. Rad. 
mouuev, NOM. 6 rouuñv (berger), gén. rouuévos. Rad. œAsxrpuov, nom. 
6 &hexrpuwy (coq), gén. &kexrpudvos. Rad. pnrop, nom. à pirwp (ora- 
teur), gén. phropos. | 

En ajoutant à ces règles et à ces exemples quelques observations 
exposées au paragraphe suivant, l'élève trouvera sans peine le 
nominatif singulier des noms dont il verra d’autres cas. 
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$ 30. 
FORMATION DU DATIF PLURIEL. 


Différemment de celle des autres cas, la terminaison du datif plu- 
riel commence par une consonne, m1. Cette consonne, se rencontrant 
avec celle qui termine le radical, produit quelques changements dont 
l'exposé nous donnera occasion de récapituler et de compléter les 
règles que contient le paragraphe précédent. 


Got 

æot se changent en 4. . 
pot 

yct 

xot se changent en &. 
PAL 

d'or 


Oo deviennent cr. 
rot 


On voit que les trois dernières lettres d, 8, r, disparaissent devant 
le o. Il en est de même de la lettre v : par exemple, 


6 mov, gén. mouuivos, dat. pl. rocmécu. 


Lorsque le v est suivi d’un r, ces lettres disparaissent toutes deux 
devant le æ; mais cette suppression de deux consonnes est compensée 
par l'allongement de la voyelle qui précède le o. Par exemple, à Aéwy 
(lion), gén. A£ovros, dat. plur. (Acovroz, Acovor, Acoot) Aéouot, l'o allongé 
en ov. ‘O édous (dent), gén. od6vros, dat. plur. ddoüor. 

Dans ce dernier mot on remarque que le même changement a déjà 
eu lieu au nominatif singulier : radical odovr, nom. (odovrc, cdov:, 
o00c) 60ous, dens. Cette formation se présente dans un grand nombre 
de participes : ponens, ponentis, en grec (ridevrs, rudevs, rides) Tideis 
l'e allongé en «a, gén. Ti@ëvroc, dat. plur. (rifevroi) rudeioi. De là la 
règle donnée aux commençants : que ces participes forment leur 
datif pluriel du nominatif singulier, en ajoutant un «. Le neutre, qui 
doit conserver la voyelle brève, retranche (d'après une autre règle 
du $ 29) le 7 final, riév pour rubevr. 

Ce dernier procédé a lieu dans une autre classe de participes, ceux 
en y : par exemple rürruv (frappant), gén. rünrovros, dat. plur. 


3 
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(runrovror, rumrovor, rumroot et allongé) rürrouat. Au nominatif sin- 
gulier, le + de rurrovr est retranché et la voyelle allongée an masculin 
(de même que dans 6 Aéwv, rod Aëovros), mais elle reste brève au neutre 
(To) runrov. 

Du N euphonique. Toutes les fois que cette terminaison du datif 
pluriel est suivie d’un mot commençant par une voyelle, on y rattache 
un v, appelé, dans ce cas, v euphonique, en grec v ëpeAxuotixôv, 
c'est-à-dire « y trainé à la suite, à la remorque » : par exemple, Enpoiv 
äypiots, et non Onooi yplous, aux bêles sauvages. 


$ 31. 
DÉCLINAISON. 
NOM MASCULIN. NOM FÉMININ. NOM NEUTRE. 
SINGULIER. 
N. oo ‘Em, le Grec. 7 dauras, le flambeau. ro ou, le corps. 
V. *Æ)vv. AauT ag. cœux. 
G. Toù ‘Ellnv oc. Tüc Àaurad 0ç. TOŸ OWUAT 0. 
D. 7 ‘El v. Tñ aura £. TS  COUAT Lt. 
AC. Toy “Ellny « Tv Japrad a. TÔ  Gœua. 
PLURIEL. 
N. où "El €ç. ai Àaurao €ç. TX COUAT &. 
V. *E)uv €. Aaurad Eç. GOUaT &. 
G.  7oy ‘ÆElyy ov. Tv Àaurad wy. TOY CHAT y. 
D. Toi "El ot. Tais AAUT& OÙ, TOÏS Cou OL. 
AC. voùs "Ellmy ac. ras auTad ae T4 OGUAT &. 
DUEL. 
N. V. Ac. ro ‘"ÆEllm €. Ta aura €. T CUT €, 
G. D. rot ‘EXGY ov, Taiy Jaurad ou. TOY OpLET Ov. 


On reconnaît par le génitif si la voyelle longue de la désinence du 
nominatif appartient au radical, ou si elle est due à un allongement 
euphonique. Dans le premier cas, le vocatif conserve la voyelle longue, 
comme on l'a vu dans EAlmv. Il y a cependant un petit nombre 
d'exceptions; par exemple, à corp (sauveur), gén. cwrñpos, au voc. 
& c@rep. Dans le second cas, la voyelle brève figure aussi au vocatif, 
par exemple, & pirowp (orateur), gén. prropos, voc. & prop, à l'excep- 
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tion de la plupart des noms qui ont l’accent sur la dernière syllabe : 
à rouxv (berger, gén. touuévoc), 6 «iôrp (l'éther, gén. aidépos),6 Auury 
(port, gén. Atuévos), au vocatif, & rouurv, à «ifño, & Av. 

Les noms dont le génitif est terminé en vros suivent, au vocatif, la 


règle du retranchement du + à la fin : 


6 Aéwy, gén. Aéoyros, vOC. 


(Acovr) © Aéov. O yiyas (géant), gén. yiyavros, voc. à ylyav. 


Noms masculins à décliner : 


62p, 
PLE? 
HOLUAV, 
Aécv, 
GOTAP, 
AiY2S) 
TÉTTÉ, 
xOÂGË, 
PŸ; 
ay, 
Oeparwy, 
DYEpuY, 


apua, 
FOAUA) 
TOLNLA, 
Gvopua, 
az, 
pd, 


Gap GG, 
pnv G, 
TOUUEV 06, 
Aéovt 06, 
GuTiO 06, 
YUYAVT 06, 
TÉTTLY 06, 
xOkŒX 06, 
vor ds, | 


ayov 0, 


Geparrovr os, serviteur. 


AYEpÉv 06, 


dpUaT 06; 


bèle sauvage. 


mois. 
berger. 
lion. 


. sauveur. 


géant. 
cigale. 
flatteur. 
vautour. 
combat. 


général. 


Édrris, 
ATP, 
XEMD ES, 
nd'uv, 
anti, 
VUË, 
PAGE, 
phéÿ, 
00%, 
VEÔTNS, 


QÂTNE, 


Q@Ë, 


ëkrid 06, 
matpid 06, 
xs 06, 
andûv 0, 
GxTIv 06, 
VURT 6, 
phoy Ge, 
pAsG 6, 
éo0ñtT oc, 
VEOTAT 06, 
AÂWTEX 06, 
ai 66, 


Noms neutres à décliner : 


char. 


rpaypart 0, affaire. 
TOUaT 06, Poème. 


ÔVOUGT 06, 


nom. 


yahaur 06, lait. 


pEMT 06, 


miel. 


dép, 
dax, 
drap, 
ppéaps 
rÜp, 
OTALS;, 


| $ 32. 


départ 06, 
Juxpu 06, 
#TAT 065, 
PPÉAT 06, 
rup ü; 

GTAUT 06, 


Noms féminins à décliner : 


espérance. 
patrie. 
hirondelle. 
rossignol. 
rayon. 
nuit. 
flamme. 
Yeine. 
habit. 
jeunesse. 
renard. 


. chèvre. 


lance. 
larme. 
foie. 
puits. 
feu. 
pâte. 


Quelques noms en ts, ue, ws (gén. d-8-ros), et les composés de 
ous (pied), ont deux terminaisons à l'accusatif singulier, « et v : 


l'usage décide de l'emploi plus ou moins fréquent ou de la préférence 
donnée à l'une ou à l'autre. Exemples : 


N. 6, %, pr, l'oiseau. N. 4 xdpvs, le casque. 
V. dpve. V. xôpv. 

G. pue 06. G. xôpuQ oc. 

D. pui L, D. x6pu0 v. 

Ac. GpuÔ a OU ôpvry. Ac. x6puû œ OU xdpur. 
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Declinez ainsi : 


%  éctç Epuo 0, dispute. Ac. 6pu) « ou épur. 

n  XApu XAPIT 06, grâce, XApIT a, apr. 
xets, xd dc, clef. 2)etd @,  xdsiv. 

8, D ETGAUS,  ÉnaAUd 0, étranger. énXvO à, Énnhuv. 
6, % OiTou, d'exod 06, bipède. dirod &«, d'irauv. 
0,  HOÏUTOUS, TOXUTOD 06, polype. xo)vrod &, #0)U7rouv, 
6 Edo, JET 05, risée, JET &y  YEhwv. 


Mais cette formation de l'accusatif en v n'a pas lieu lorsque [a 
voyelle qui précède la dernière consonne du radical est accentuée : 
ñn Anis (espoir) fait £Aridæ et non éAtiv; ñ yAapuüc (manteau) fait 
xhautdx et non haut. (Sur une modification analogue dans la 
déclinaison du pluriel, voyez le $ 47, aux mots "Opus et Tiypus). 


6 33. 


L'accusatif en » est seul usité dans les noms en & et us dont le 
radical ne finit pas par une consonne : tels sont ñ nous (ville), gén. 
TéÂtos OU TOÂEGS, ACC. Ré; M Téhexuc (hache), gén. redéxeos, acc. 
rédexuy, substantifs qui appartiennent en partie à la déclinaison 
contracte (S 41 et 43). Beaucoup d’entre eux participent si faiblement 
à la contraction, que nous préférons en placer le modèle ici. 


SINGULIER. PLURIEL. 
N. oo 1x0 ww, le poisson. N. où 1x0 Ves, contracté iy0 üc. 
V. 0 vd, Va 140 Ves, contracté 149 ü<. 
G.  Toù 1x0 Vos. G. Tor 40 dur. 
D. 7 10 vi. D Tots 1x6 Uor. 
AC. To t70 uv». AC. vous tiy0 Üas, contracté 1x0 üs. 
DUEL 
N. V. Ac. 7w iyh ve. G. D. Totv iy8 Vo. 
Déclinez sur iyOvs : 
Bérpue, Btevos, grappe de raisin. 
de, Us, porc. masculins. 
Üss UGS, rat. 
XEMVE, xëlvos, tortue. 
dpôs, pus, chène. us 
. RS “pin féminins. 


AS), toyvos, force. 


6 34. 


.NOMS SYNCOPÉS EN np. 


TROISIÈME DÉCLINAISON. 


Quatre noms en rp, très-fréquemment employés, perdent la voyelle 
e aux génitif et datif du singulier, et au datif pluriel; dans ce der- 
nier elle est remplacée par un « inséré après le p. Ces mots sont : 


€ 


(4 


6 matap, le père. 
à parmp, la mère (*). 


Ils se déclinent ainsi : 


vw 


PP<2Z pppA2 


a 
F 


N. V. Ac. 


G. D. 


TOÙ 


Toy 


TOY 
TOs 
ToUc 


ro 


Toty 


SINGULIER. 

ATP, 
TATEP, 

TaTpôs) 

TaTpi, 

HATÉP. 

PLURIEL. 

TATÉPE, 

TATÈPES, 

TATÉDOY, 
HaTpast, 

TATÈPUS « 

DUEL. 

TATÈPE 

HATÉGOLI. 


S« 


TOY 
Ta 


Ta 


+ 
Ta 
TALv 


Un cinquième nom, également très-commun, 
(dans le sens restreint de vir), perd l'e dans fous les cas, à l'exception 
du vocatif singulier. Ceretranchement de le place le y immédiatement 
à côté du p : or, en prononçant &vpés, on fait même involontairement 
entendre entre ces deux lettres le son d, qui figure, par cette raison, 
dans plusieurs mots français dérivés du latin : tendre de tener, gendre 
de gener, etc. Aussi les Grecs insèrent-ils un d dans toute la décli- 


naison de à&vrp. 


à Ouyarmp, la fille. 
à yacrap, le ventre. 


Gvyarnp, 
Quyarsp, 
Quyarpôs, 
Quyatpi, 
Quyatépe. 


Quyatépes, 
Quyartécec, 
Guyatipoy, 
Ovyatpact, 
Quyatipas. 


Quyatépe, 
Quyaréporv. 


LA 


6 ävrp, l'homme 





(*”) Le nom grec de Cérès, Amuérp, dérivé de pirmp, se décline de la 


même maniére. 


8. 
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SINGULIER. PLURIEL. 
N. o avAp. N.V. où (dvépes,)  avdpes. 
V. &veo. G, Ty  (dvépuv,) dvdpov. 
G. Toù (avépos,) avo pds. D. tois Go paor, 
D. ré (avé) évopi. Ac. Toûs  (dvéous,) avdpus. 
AC. To (dvépu,) &vOpa. 
DUEL. 
N. V. Ac. To  (avépe,) &vdpe, G. D. voir  (avépotv,) dvdpotr. 


Les formes régulières, placées entre parenthèses, se trouvent 
seulement chez les poètes. 


S 35. 


DÉCLINAISON CONTRACTE. 


Les noms que nous avons vus jusqu'ici ont presque tous un radical 
terminé par une consonne. Il nous reste à examiner les noms dont le 
radical finit par une voyelle. Comme il a fallu établir des règles 
particulières pour le seul cas où la syllabe caractéristique com- 
mence par une consonne (le datif pluriel en c) et enseigner comment 
les Grecs adoucissent ou évitent la collision des consonnes qui pro- 
duisent un effet désagréable dans la prononciation, de même la 
rencontre des voyelles du radical et de la terminaison produit des 
sons que l'organe grec, et principalement l'organe attique, a dû 
nécessairement modifier. Cette modification consiste ordinairement 
dans {a fusion de deux sons en un seul : c'est ce qu'on appelle con- 
traction; elle a toujours pour effet de réunir deux syllabes en 
une seule. 


6 36. 
RÈGLES DE LA CONTRACTION. 


On a pu remarquer que parmi les diphthongues (qui sont souvent 
le produit d'une contraction) figurent par exemple «v et non pas ua, 
æ et non pas uæ, ot et non pas Lo. Cela vient de ce que les voyelles 1x, 
Lo, va, ne peuvent pas Se confondre en un seul son, pi être prononcées 
par une seule émission de voix. 

Il est utile, pour s'orienter dans cette matière, de passer en revue 
toutes les voyelles qui peuvent se rencontrer, d'explorer, par l'oreille, 
les effets de cette rencontre et de les mettre en tableau; mais cet 
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exercice doit être laissé à l’enseignement oral, dans lequel le maître 
appréciera et fixera la mesure qu’il convient de lui donner. Nous ne 
ferons ici qu'énumérer les voyelles qui se contractent effectivement 
lors de leur rencontre. 


ax, « se contractent en «& long. 


ai — &, avec iota souscrit. 
ao nn 0e 

ea — LE 

es _— a, quelquefois en n. 
Een __— Ne 

et m— EL. 

€eot — ot. 

£0 — OU. 

£c) — w, Mais rarement. 
LE — long, mais rarement. 
u — : long. 

ot — De 

0£, 00, OOÙU — ou. 

ot, oot es oc, 

00 ee ŒDe 

ve — v long. 


Ce sont là les contractions qui s'opèrent ordinairement d /a décli- 
naison; quelques autres n'ont lieu qu'à la conjugaison, où ilen 
sera parlé. 


S 37. 
NOMS CONTRACTES DE LA PREMIÈRE DÉCLINAISON. 


Un très-petit nombre de substantifs de cette déclinaison et un 
nombre un peu plus élevé d'adjectifs féminins sont contractes ; mais 
la déclinaison n'en reste pas moins entièrement conforme aux 
modèles proposés ($ 23), parce que la contraction se fait dès le 
nominatif, et les voyelles caractéristiques n et « restent les mêmes. 
Ainsi ñ uv&x, contracté pv& (mine, monnaie attique), fait pväs, pv&, 
pväv, pl. pvaï, etc. ‘H àdelqudeñ, contracté àdcAqioñ (nièce), fait 
adehpoñs, adekpion, àdeApioñy, &dekquo at, ee de même » our 
(figuier), * y (terre), etc. 
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K 58. 
NOMS CONTRACTES DE LA DEUXIÈME DÉCLINAISON. 


Dans quelques substantifs de cette déclinaison et dans un plus 
grand nombre d’adjectifs, les terminaisons oç et ov sont précédées 
d'une voyelle qui se contracte avec les désinences des cas. Voici 
la déclinaison de ces substantifs. 


SINGULIER. 

Masculin. Neutre. 
N. 0  mhdogs— mhoûç, la navigation. To  baréov— 0otoûy, l'OS. 
V. mÀSE— Thoù, daréoy — OaTOUv, 
G. Toù mhGou — mo, zoÙ  baTéou — OGTOÙ, 
D. To H)Üw— Tr, T@ OT — OT, 
Ac. TÔv md — mhoûv. TÔ  daTÉOY — 0GTOUY. 

PLURIEL, 
N. où md — Thot, T&  OGTEX — ATH, 
V. æ)dot— rot, ôaTéX — data 
G. TV TA0wY— rc, Toy  OOTEWY—0TTY, 
D. Tos mhdow— mic, Tois  OaTéous — TOI, 
AC. ToÙs mÀdoUS — mhnûs, TX  OgTÈX — GTA. 
DUEL. 

N. V. Ac. ro ridm — rw, To  OaTEw — 0O TU, 
G. D. roy mhooty— mhoty, Toly Oatéory — OaToiy. 


Déclinez sur mÂdos : à ÿdoc-vobs (esprit), 6 péos-pous (flux), à yvdos- 
xvoës (duvet), & &deAmdsds-àdeXquooûs (neveu). Sur ôcréov : rù xéveov- 
xayoUy (corbeille). — Quelquefois, pour des raisons d'euphonie, la 
contraction n'est pas appliquée à des mots qu'elle rendrait mono- 
syllabiques. 

Les adjectifs contractes se déclinent de la même manière, hors une 
seule particularité qui leur est propre (voy. $ 53). 


S 39. 


NOMS CONTRACTES DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 


Cette déclinaison offre un nombre beaucoup: plus considérable de 
noms contractes, substantifs et adjectifs, qui se présentent sous des 
formes très-variées. On y voit figurer chacune des cinq voyelles ; 
mais les noms à radical terminé en : sont les plus nombreux, et 
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subissent le plus de changements au nominatif. Ils doivent, pour ces 
raisons, être étudiés avec un soin tout particulier. - 


I. RADICAL EN E. 


NOMS EN HZ AU NOMINATIF. 


Ces noms sont tous soit noms propres masculins, soit adjectifs 
masculins et féminins; le neutre se termine en es. Le modèle qui 
suit est un adjectif devenu substantif par l'usage, % rpuipnc (sous- 
entendu vaÿs, navire), navire à trois rangs de rames. 

SINGULIER,. PLURIEL. 


N. 7 rep nç, ka galère. N. ai  tpuip ses — Tuip ei. 
V. Tino €. V. TPLÉO EE — TRUÉP Es. 
G. Ts Top c0ç — Tpuip ous.  G. Tv  Tpimp éwy — Tpinp y OÙ Thtépur. 
D. Ti  Teuip si — Top a D. vais Teuip eo. 
AC. Tv Tpuip ex — Tpuip n. AC. Tags Tpuip euç — Tpuio ec. 
DUEL. 
N. V. A. sù Tpuip 8 — vpuio n. G. D. raïy Tpump £otv — rpenp otv. 


Toutes ces contractions sont conformes au tableau ci-dessus 
(S 36), à l'exception de l'accusatif pluriel, qui se contracte d'une 
manière toute particulière, en vertu de la règle que voici : 


Dans Tous les noms contractes de la troisième declinaison, subs- 
tantifs ou adjectifs, l'accusatif pluriel devient, par la contraction, 
semblable au nominatif contracte. 


Au duel, autrement qu'au pluriel, se se contracte toujours en n. 
6 40. 
NOMS EN OZ AU NOMINATIF. 


Tous ces noms sont du genre neutre. | 
L SINGULIER. PLURIEL. 


N. Tè  reix os, le mur. N, Ta .veiy ex — veiz n. 
V. TElX 06. V. TEiX EX — TEL N. 

G. ToÙ  Teiy og — Teig ouc. G. Tor TX Éwr — Tax dv. 
D. 7ô veix it — voix a. D. vois veix ea. 

AC. To  vsty 0ç. AC. TX  Teiy ex — Teig n. 


DUEL. 
N. V. To vteiy ce — reix n. . G. D. voîv Tax éouv — veug or. 


34 GRAMMAIRE GRECQUE. 
Souvent le génitif pluriel ne reçoit pas de contraction. 


Déclinez sur Teïyos : 


JÉvog, genre, naissance. &v0oc, fleur. 
réhæyog, mer. 6pos, montagne. 
Ç 41. 


NOMS EN ÎZ AU NOMINATIF. 


Ces noms ont tous l’accusatif en v. Ils conservent, dans le dialecte 
ionien, le « du nominatif, et y sont, par conséquent, tout à fait régu- 
liers. C'est pourquoi on a mis, dans ces noms, la déclinaison ionienne 
en regard de celle qui fait voir le radical e et de la déclinaison con- 
tracte. La seconde est souvent suivie par les poètes, même attiques. 
A la troisième, on remarquera que le génitif singulier n'est pas 
contracté, mais que les Attiques y changent la terminaison « en we, 
sans déplacer l'accent primitif, qui, d’après la règle générale (S 8), 
devait reculer sur l’avant-dernière. 





Ionien. Poëtique. Attique. 
SINGULIER. 
N. nm) tç. la ville. 
V. ro L. 
G. Tâc HOÀ Log, xôÀ 60ç, ro) Eu. 
D. Tà  moÀ u-r6ù 2, mo Et, ré) &. 
Ac. Th  TOÀ ww. 
PLURIEL. 
N. at  TOÀ LEc ro es, rik et. 
V. rô Lg, ro ec, mo etc. 
G. Tür wok Lo, m0) éwv, RÉ) Ewv. 
D. Tals 5À tar, æ6 eo, 
Ac. Tag OX ue, ro) eue, æ6À etc. 
DUEL. 
N. V. Ac. 74 ri u, ré) 6e, #6) n. 
G. D. taly 7m0À io, mo) éouv. 


Les génitifs du pluriel et du duel ne se contractent point, 
autres cas du duel assez rarement, 
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Déclinez sur rot : 


pavri, devin. pt, serpent. masculins. 
pas, nature. CUS, VUE. 

Tab, ordre. V6pts, injure. féminins. 
mpâËts, action. méois, boisson. 


Un très-petit nombre de substantifs neutres en c, tous d'origine 
étrangère, se déclinent d'une manière analogue. 


SINGULIER. PLURIEL, 
N. V. AC. rû oivax , la moutarde. TX  OLVATT EX — GLVÈT N. 
G. TOŸ OLVAT EUX, TOY GCLVAR EU, 
D. TO GUVAT EÙ — OLVATTEL. Toig OLVAT EGL. 


Ajoutez To némen (poivre), rè oriuu (antimoine), To xopue 
(gomme). Mais le mot rô mél (miel) est d'origine grecque, radical 
méArT, gén. péliros. 


Ç 42. 


NOMS EN EXYZ AU NOMINATIF. 


Ces noms sont tous masculins, et ont toujours l'accent sur le 
radical €. Les génitifs ne se contractent pas; celui du singulier 
allonge, comme dans les noms en ts, la terminaison os en ws. Le datif 
pluriel remplace l'é du radical par la diphthongue du nominatif 
singulier. 


SINGULIER,. PLURIEL. 
N. 6 BPaax eus, le roi. N. où Panrk ec — Poor sic, att. Baorà ñ5. 
Y. Baor) eù. V. Baarh ées — Baar ets. 


G. Toù Paark Eoç—fBaor Em.  G. Tüv Baath éwv. 
D. ré Baor) éi—fGBaorx et, D. voiç Baorh eüor (au lieu de Baaudéo). 
AC. rûv ask ëx—fGBaor) % (rare). Ac. roùs Baoih éxç—fBaorà stç, att. Baarà %c. 


DUEL. 
N. V. À. so Paark és. G. D. rois Baatl éou. 
Déclinez sur Pacieus : 
Bpatevc, arbitre. povEUs, meurtrier. 
LEDEUG) prêtre. dpopeus, coureur. 


iTTEÙS, cavalier. ovyypagevs, historien. 
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Assez souvent, chez les écrivains attiques, les accusatifs tant 
singulier que pluriel ne subissent pas la contraction. 


S 43. 


NOMS EN Y2 ET Ÿ AU NOMINATIF. 


Ces noms diffèrent de ceux que nous avons déjà vus ($ 33) et 
dont le radical. se termine, non pas en e, mais en v. Ils font, du reste, 
l'accusatif également en v. Les génitifs du pluriel et du duel ne se 
contractent pas. ; 


Tous les noms en v sont neutres. 


SINGULIER. 
N. © mélex ve, la hache. N. To ao v, la ville. 
V. médex v. V. ar u. 
G. Tod nehéx e0ç OU mehr eue. G. Toù or 60ç OU aotews. 
D. 7 medéx si-e, D. à dort ei-s, 
AC. Toy médex uv. AC. Tè dot v. 
; PLURIEL. 
N. où mnedéx eec-etc. N. 7T& üot ex — üot n. 
V. mehéx esc-Etc. V. GT EX — ACT Y. 
G. 7Tüv medex Ewy, nEhEX Eu. G. Tüv dot Eu. 
D. oîe mehéx car, D. voie dar ec, 
AC. rose mEdËx euç-euc. AC. T& Got e@æ —— GOT N. 
DUEL. 
N. V. AC. To meléx 6e. N. V. AC. Tù Got se. 
G. D. Toly més)ex Éouv. G. D. Toy dat ÉOL. 


Ainsi se déclinent à nñyus (coudée), à mpéoêus (ambassadeur). 
Les adjectifs de cette terminaison sont beaucoup plus nombreux 
que les substantifs. 


& 44. 
Il. RADICAL EN O. 


NOMS TERMINÉS EN QZ ET Q. 


Tous ces noms sont féminins, et ne forment que le singulier 
d'après la troisième déclinaison; au pluriel et au duel, ils suivent 
la deuxième, et se déclinent comme dy, Adyw, avec l'accent sur la 
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dernière syllabe, parce que la désinence du radical, 6, y est toujours 
accentuée. Remarquez aussi le vocatif exceptionnel en ot. 


N. % aid we, la pudeur. N. % y o, l'écho. 
LA aid ot. V. nX où. 
G. Ti aid dnç — aid oùe. G. 7 %Z dos — 4 oùs. 
D. ti aid dt — aid ot. D. 7ù y di — y oi. 
AC. rûv aid dx — «id à. AC. Tûv Zy 6x — %y ©. 
Déclinez ainsi : 
LATE aurore. Antes, Latone. 
retbw, persuasion. Zarpo, Sapho. 


Les noms de la même terminaison qui conservent l’o au génitif, 
tels que à #pws (héros), génitif fpwoc, à 8w: (chacal), génitif Owés, 
ne se contractent point et se déclinent comme El», "EAmvos. 


Un petit nombre de substantifs appartenant au même radical 
forment le nominatif 


en OYS, et non en w:. 


Ces mots, qui prennent tous le v à l'accusatif, ont beaucoup de 
points de ressemblance avec la deuxième déclinaison contracte, qui, à 
son tour, emprunte souvent des formes à cette classe de mots de la 
troisième. Ainsi de 6 voÿs (l'esprit, voyez $ 38) le génitif régulier est 
ToÙ (vou) voù, T& (vdw), v&; mais on trouve aussi roû vods et ré vof. 
(Voyez, à ce sujet, le & 49). 

Modèle : fBods, lat. Los : à Pods, le bœuf ; # Boùs, la vache. 


SINGULIER. PLURIEL. DUEL. 
N. Po, Béss, Bcs, 
V. Goï, Géss, Be, 
G.  Bocs, | Boy, Boot, 
D. foi, Bouoi, Boots F 
AC. fGoûv. Bous ou Boÿs. Bos. 


Comme on le voit, ces noms n2 subissent en quelque sorte pas de 
contraction. La forme non contracte de l'accusatif pluriel paraît 


4 
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même quelquefois dans les noms contractes de la deuxième décli- 
naison ; on dit tantôt rois voüs, tantôt robe vôac, comme aussi oi vdes. 


S 45. 
III. RADICAL EN A. 
NOMS EN AZ AU NOMINATIF. 


Tous ces noms sont du genre neutre. Quelques-uns appartiennent 
proprement à une autre classe, celle dont le radical finit par 7 (comme 
To cua, ToÙ cwuar 0); mais ils perdent souvent le r, et contractent 
ensuite les voyelles qui se rencontrent. 


SINGULIER. 
N. To  xépxs, la Corne. 
V. xÉpPAS. 
G. TOŸ xÉpAT 05, poët. XÉPAOG, XÉDOE . 
D. To  xÉpaT L, (xépai) xÉpo. 
Ac. TÔ  xÉpus. 
PEURIEL. 
N. T&  XÉPAT &, (xépæx) EPA. 
V. ÉPAT ©, (xépax) xÉO. 
G. TOY KEPAT UV, poët. LEpAuy, 2E0@ 7. 
D. TOis LÉOX OL. 
AC. TA  YÉPAT &, (xépax) 2500. 
BUEL. 
N. V. Ac. To  xipar €, (xépæe) xÉp%. 
G. D TOY XEPAT Ov, (xspaou) 2069. 
Déclinez ainsi : 
xpÈuE, chair. Yépas, récompense. 
TÉPUS, prodige. YÉpas, vieillesse. 


Deux noms féminins et irréguliers ont aussi un radical en « : 
ñ yoas (vieille femme), et ñ vaÿs (vaisseau). Comme ils sont d'un 


usage fréquent, nous en donnons ici la déclinaison adoptée dans le 
dialecte attique. 
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SINGULIER. 
N. à  Jpads, anus. ñ vais, Vaisseau. 
V. Jexÿ, VAÜS, 
G. TAS  YPXOSS TAG VEUS, 
D. TA ‘JPA, Th  VN, 
Ac. TAv  Ypav. TV vaUr. 
PLURIEL. - 
N ai  YPAES, at  VAES, 
V. JPRES, VÉES) 
G Toy Vpaüv, TOY VEGY, 
D. Tais PUS, zais vauat, 
Ac. Tüs  ypaës (POUr yo%æs). Tus  vads (pour väas). 
DUEL. 
N. V. AC. 7x  ypts, TX VÉE, 
G. D. Taiv ‘you. Taly veotv. 


Les radicaux en Y (accusatif en y) ne se contractent qu'à quelques 
cas du pluriel (voy. au $ 33). 


S 46. 
GENRE DES NOMS DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 
Sont masculins, sans exception, les substantifs terminés 
en av (x long), as (gén. avros), eus et uw; 


la plus grande partie des substantifs terminés 


en nv, 6, wv (gén. wvos et ovroç), wç (gËN. wTos ct wo), 


et ceux en p, à l'exception de ap et cp, deux terminaisons qui appar- 
tiennent exclusivement aux neutres. — Les noms abstraits en »c, 
sénitif nro, comme # veorne, la jeunesse;  rayurns, la vitesse, sont 
tous exceptés de cette règle. 

Sont féminins sans exception, les substantifs terminés 


en as (x bref, gén. ddoc), avc, w (ou ex), w et ws (gén. oc), 
et la plus grande partie des substantifs terminés 


en sg, 16, u Et wv (gén. ovœx). 
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Sont neulres, sans exception, les substantifs terminés 
en æ,;t, V, 05, ap et &g (gén. aTos, aos EL eo), 0p. 


Le genre des substantifs dont les désinences ne sont pas comprises 
dans ces règles, et les exceptions, s'apprennent par l'usage et par 
le dictionnaire. 


Ç 47. 


LISTE DES PRINCIPAUX NOMS IRRÉGULIERS DE LA TROISIÈME 
DÉCLINAISON. 


Alurné, %, renard, gén. dhwmexos, au dat. que dhwmrnEt, AVEC 1. 

Tax, 70, lait, au gén. yéluxros. 

Toy, To, genou, au gén. yoværos. 

Tuva, %, femme, au gén. uveuxds, dat. yuvauxi, acc. yuvaiux, VOC. over; 
plur. “uvatres, yuvarxdy, yuvasËi, quyatuns. 

Av, rô, lance, javelot, au gén. d'éparos. 

Zeus, 6, Jupiter chez les Latins, au gén. Aués, dat. Au, acc. Aix, voc. Zeÿ. 

Opië, #, cheveu, au gén. royds, ete. Voyez au S 112. 

Käpa, vo, tête (mot poétique), au gén. xpariç, dat. xpari OU xäpæ. 

Keis, 7, clef, gén. xheudôs, forme à l’acc., à côté de xhetda, xhetv, et au plu- 
riel xhets, à côlé de xksides et xhcidac. 

Küwv, 6, chien, au gén. zuvés, dat. xuvi, acc. xûva, VOC. xbov; plur. zuves, 
xuvéy, xuGé, a0vas; Quel xûve, xuvotr. 

Maprus, 6, témoin, au gén. päprupos, acc. méprupe et päprov, dat. pl. pépruor. 

Noë, #, nuil, au gén. vuxrés. 

"Opus, 6, %, oiseau, au fém. poule, gén. 6pwôos, à l'accus. 6owôx et dur; 
au pluriel (à côté de ôpnûes, 6pviduv, Gpriôxs), Gpveus, Gpreuv, Gpves. 

Os, ro, oreille, au gén. rés. 

Zxüp, ro, fumier, au gén. cxuts. 

Tiypu, 0, à, ligre, gén. tiypudos et tiypuos, acc. Tiypw; au plur. tiypeuw, à côté 
de riypudes et riypidus. 

Yduo, +, Eau, au gén. Uaros. 

Xeip, #, main, gén. yapôs ct xepôs, dal. yat ct yspi, elc., avec ou sans 
diphthongue; mais au duel et au pluriel, xepotv et xepoi sont seuls usités. 
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ANOMALIES DE LA DÉCLINAISON. 


L Noms indéclinables. Ne se déclinent pas 


4) les noms des lettres : ro &hgx, roù dpa, ra &hgu, roïs &hou, etc. 

2) les nombres cardinaux depuis cinq jusqu’à cent (S 69, 70); 

5) quelques noms étrangers, par exemple : ro Nisya, la Pâque; 

4) les infinitifs, ou tout autre mot auquel l’article préposé donne un 
rôle de substantif ou d’adjectif. 


II. Nous pérecrirs. On nomme ainsi les substantifs qui ne sont 
usités qu'à un des nombres, ou à quelques cas seulement. Les noms 
d'individu, par exemple, de pays, de ville, de rivière, etc., ne peuvent 
proprement avoir de pluriel; si on en forme, c'est dans un autre 
sens que celui de la simple pluralité. Mais il y à aussi des noms 
propres qui ne s'emploient qu'au pluriel et qui n'ont pas de singulier : 
par exemple, &i ‘AGñv, Athènes ; ai Of, Thèbes. Les noms de 
fête sont presque toujours au pluriel : rà Olvuria, la fête d'Olympie ; 
Ta Atovuatæ, la fêté de Bacchus, etc. 

D'autres substantifs n’ont pas certains cas : ainsi ro déuæs (mot 
poétique pour rù côuaæ, le corps) n’a que cette forme au nominatif 
ou à l’accusatif et manque des autres cas ; de même ro échos (l'uti- 
lité). Le mot à p&An n'est usité qu'au génitif, dans la locution vo 
mäÂns, sous le bras : tous les autres cas sont fournis par ñ pasy&An. 
Les bons dictionnaires donnent, à ce sujet, les renseignements dont 
on aura besoin. 


Ç 49. 


IT. Noms uÉTÉROCLITES ou qui suivent deux déclinaisons à la fois. 
De tels noms se trouvent principalement dans les terminaisons 

4) », déclinée tantôt selon la première, tantôt selon la troisième 
déclinaison, ou, dans cette dernière, de deux facons différentes. 
Exemples : 6 puxns (champignon), gén. Toù puÜxnros et roù puxou, et 
ainsi de suite. O os (teigne [insecte]), gén. eds et onréc, dat. onri, 
acc, géx et cñra; plur. nom. césç et oûrec, gén. céwv et onr&v, dat. 
onst, acc. céas et ofrac. Le nom propre Oak fait au génitif O&Anros 
et O&lcc (ionien pour -ov), au dat. OxAnrt et OxÀr, à l'acc. One 

4, 
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et Oxliy. D'autres noms propres en yn:, rns, dns et On: (noms dérivés 
de verbes), ont très-souvent l'accusatif en »v, mais les autres cas ne 
varient point : Aucyéyns, Atoyéveus, Atoyéver, Auoyén et Aicyéyry, et de 
même Onpauéyns, Ewxpärns, SRE etc., aussi “Agns (Mars), 
acc. "Apr. 

2) os décliné à la fois comme masculin de la deuxième déclinaison, 
et comme neutre de la troisième. Exemples : à axdros et To axûros 
(ténèbres), gén. oxdreu et oxérous, etc.; à 8yos et ro 6yos (voiture), 
. gén. éycu et ëycus, elc.; 6 cxvgos et + axpos (bocal), gén. oxvpcu 
et oxupous, clic. | 

3) ws, décliné à la fois selon la deuxième déclinaison attique, et 
selon la troisième, dansé r4rpws; et uirow; (oncle paternel, maternel), 
gén. räérpo et ré-pwss, etc.,et dans les composés de xépas (corne), de 
ko; (le rire) et de yñoxs (vieillesse); par exemple : dixepos (à deux 
cornes), gén. dixeoo et duxéporos, etc.; ñ0ÿyehws (d'un rire agréable), 
gén. dvysho et “duyélwros, elc.; Ecyxrdynpws (d'une extrême vieil- 
lesse), acc. écyxrdynpo et écyarcynouv. 

4) cvs, décliné à la fois selon la deuxième déclinaison contracte et 
selon la troisième (voyez $ 44, page 37). C'est ainsi qu'on décline 
Oidinous, gén. Oidircdos et Oidircu, dat. Oidircd, acc. Oidircdx et 
Oidircuy (voyez $ 32). 


$ 50. 


IV. MÉTAPLASuE ou « changement de formation ». On emploie ce 
terme pour indiquer la particularité par laquelle un substantif pré- 
sente quelques formes de cas qui ne peuvent descendre du nominatif 
en usage; s’il en est ainsi de tous les cas (par exemple, dans à yuyr, 
femme, dont tous les autres cas se forment du radical yuy«x), on 
appelle le nom irrégulier, et on ne parle pas de métaplasme. — Voici 
les principaux métaplasmes. 

4) Quelques substantifs masculins de la deuxième déclinaison 
terminés en os ont le pluriel neutre, sans qu'un nominatif en ov existe. 
Tels sont 6 deouss (lien), au pluriel r& deu (comme en latin cœælum, 
plur. cœli); 6 ciros (blé), au pins Tà oira; à oraluôs (balance), au 
plur. rx orxbua, etc. 


2) Quelques noms neutres de la deuxième déclinaison, terminés 
en ov, présentent dans quelques cas des formes de la troisième décli- 
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naison des neutres en cç : par exemple, ro dévdpsy (arbre) a au datif 
dévdco et dEvdcer (de To divdpoc, gén. dévdrecc-ou:, qui n'est pas en 
usage), au plur. dévdca et dévdcn, dat. devdpous et dévdvecr. 

5) Quelques substantifs en ws de la deuxième déclinaison attique 
empruntent des formes de la troisième : par exemple, # &los (aire), 
gén. &w et &lwvos, dat. &o et &lwvw, etc.; 6 raws (paon), gén. Tao 
el rawyos, etc. 

Le mot 6 vics (fils) mérite une mention particulière; presque tous 
les cas d'une autre forme qui n'existe pas au nominatif (uieuc) s’y 
trouvent. 


SUNGULIER. | PLURIEL. DUEL. 
N. vice, uLot GÙ vists, Vtu el Urze, 
V. ut, viot @t vtets, 
G. vioù et vcsnc, vt@y CÉ vtr, 
D. vis et véet, utnts CÉ utéor, véoty Qt vélo. 
AC. vi, utouc CÉ viEuc OU vtets. 


CHAPITRE IV. 


DE L'ADJECTIF. 


Ç 51. 


Les adjectifs ou attributifs expriment une qualité attribuée à une 
personne ou à une chose ($ 17). S'attachant ainsi étroitement aux 
substantifs qu'ils sont destinés à qualifier, ils doivent porter des 
marques qui indiquent cette réunion. S'il n'en était pasainsi, comment 
saurait-on (surtout dans les langues qui admettent des inversions) à 
quel substantif de la phrase un ou plusieurs adjectifs se rapportent? 
Comprendrait-on par exemple ces mots : 


Fortia[que] adversis opponite pectora rebus, 


si les adjectifs restaient invariables? Pour ces raisons ils participent 
à toutes les modifications du substantif : ils en ont les genres, les 
nombres et les cas, représentés par les mêmes variations de la 
désinence. 


S 52. 
I. ADJECTIFS A TROIS TERMINAISONS. 
PREMIÈRE CLASSE : EN OZ, H (ou A), ON. 
Le masculin ct le neutre de ces adjectifs fort nombreux suivent la 
deuxième déclinaison; le féminin suit la première, dont loutes les 


régles (S 23) lui doivent être appliquées Cette classe répond au latin 
bonus, bona, bonum. 
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Déclinaison de l'adjectif àya«0cs, n, 6v, bon, bonne, bon. 


SINGULIER. 
Masculin. Féminin. Neutre. 
N. ayaQ ds, ayaQ », ayaQ dv. 
V. ayxQ €, ayx8 », aya® ôv. 
G. aya® où, ayan üç, _dya® où 
D. ayaB 6, dya® %, dyaQ à. 
ÀC. ayaO dv, ayal vv, aya ov 
PLURIEL. 
N. V. dya® oi, dya0 œi, dyan &. 
G. ayx9 &v pour les 5 genres. 
D dya@ ots, _ dyxO ais, aya® os. 
Ac. a"ya0 où, dyxQ as, aya® &. 
DUEL. 
N. V. A. a7yal w, aya0 &, dya0 co. 
G. D. dyxQ oi, dyaQ aœiv, dya0 os. 


Déclinez pour exercice : 


xx) 66, %, dv, beau. éhevQ epos, éoa, ego, libre. 
cop dk, %» GC, sage. ptxp 05, &, v, pelit. 
ouh 05, %) 0%,  Vil. paxp Gs, à, dy, long. 
a 65, : %, 6, MAUVAIS. dy og, ia, vor, Saint. 
6 05, », 0, tout enticr (lotus). sp bd, d&, év, Sacré. 
dix aus, aix, «cv, juste. 2aNap 65, à, dv, pur. 


Une certaine partie des adjectifs de cette classe n'ont pas une 
forme particulière du féminin : la désinence os y indique les deux 
genres. [l en sera parlé au numéro IT, dans les adjectifs à deux 
terminaisons. 


K 53. 
ADJECTIFS CONTRACTES DE CETTE CLASSE. 


Les adjectifs terminés en eos, eœ,eov, et en ooç, on, cov, se contractent 
d'après les règles exposées plus haut (K 56), à la seule exception de 
" qui devient ñ, et de ox qui devient & et non w, comme ailleurs. 

Lorsque la terminaison du féminin des adjectifs en ess se trouve, 
après la contraction, précédée d'une voyelle ou d’un p, la règle de 
l'a pur ($ 23) lui est appliquée, et on contracte épéeos-épecüs (de 
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laine), épséa-êpeä, et non ëpeñ; apyüpeos-àpyvpoïs (d'argent), apyvpéx- 
apyvp&, et non &pyvpñ. 


Déclinaison de ypôoeos, ypuoëx, ypÜceov, d'or, et de ämAdos, 
&mAôn, 4m Ado, simple. 


Masculin. Féminin. Neutre. 

SINGULIER. 

N. V. XPOSE0S — Hpuaods, ApUTÉX — YpUoÿ, XPOTEOY = XpUTOUY. 

G. XpvaËoU — Hpuaoÿ,  Hpuaëxs — HpUTÉE) XPUTÉOU — ppuaoù. 

D. XPUTÉD — Hpuoÿ,  Hpuaëg — XpUTÈ) XPUTÈS — xpuT. 

Ac. XPÜTEOY — ypuaodr, Hpuséar — Hpuañv,  XPUGEON — Xpusoür. 
PLURIEL. 

N. V. Hpvaeor — ypuoot,  Xposeue — ypuaui, HOTEL — XpUTX. 

G. LpvTÉuY — ypvoûv, pour les 3 genres, 

D. Xpuaéous — Xpuaols,  Hpuaéas — youcais,  KpuTéos — Xpuaois. 

Ac. XEVTEOUS — Ypuoods,  HpuTÈXs —— XpUTAS, XpÜSEX — xpuax. 

DUEL. 

N. V. Ac. xpuaiw — ypuau,  yxpuaix — ous, XEVTÉD — ppoTw. 

G. D. XPpUTEOUY — ypuaoir,  ypuaéauv — ypuauiy,  HpUTÉOW— Hpuaoir. 
SINGULIER. | 

N. V. dér\doc — drdods, ardlôn — arf, an }doy — dr ÀoÙy. 

G. drhdou — drÀ0ÿ, dm\0ns — GrXG, Gr ÀGoU — dr)où. 

D. amd — dr}, ar\6n — àn)ÿ, am) — ar). 

AC. dmrhdov — amhoëy, anlügv — dr), GT )G0 — dÀoÛY. 
PLURIEL, 

N. V. œm\0doù —— dot, GT }GA —— grAQ, ATX = ATX. 

G. ar}dwvy — arhüy pour les 3 genres, | 

D. œr}0o1 — dois,  dmddois —— dmui, ar \GOL — mots. 

AC. œnÀdous — dm)oÛs, dmhdas — dnÀ&e, dr) — arÀx. 

DUEL. 
N.V.AC. arm — dre, dr)ôx — arh4, GT )\0c me AT}. 
G. D. an}dou — odmAovy, an\Gaty — dmhaiv, dr ÀGouv — doi. 


Le nominatif contracte du singulier sert de vocatif singulier. 


Déclinez pour exercice : 


XAmeos, Ex, eov, ’airain; 


de fer; 


dur Àdos, double ; 


GI NpE0S, ÉX, E0v, TpurÀd0$, triple. 


tm SO CO — 
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Ç 54, 
DEUXIÈME CLASSE : EN Y2, EIA, Y. 


Le masculin et le neutre de ces adjectifs suivent la troisième décli- 
naison contracte exposée au S 43; le féminin suit la première en « pur. 
Mais il faut remarquer que les génitifs masculins et neutres ne se con- 
tractent point, ni le neutre du pluriel. Cette particularité fait souvent 
distinguer les adjectifs des substantifs; par exemple, roù “0960 est le 
génitif de l'adjectif “dvs, mais roù #0ous celui du substantif rè %00, 
l'agrément. 


Masculin. Féminin. Neutre. 
SINGULIER. 
N. Éd Ue, xd ei, 0 v, doux, agréable. 
V. no v, x9 eïa, nd d. — 
G. “0 éos, xd elas, x0 605. 
D. m0 Et, — v0 et, nd eia, MO ét, — 0 ei. 
Ac. xd uv, KO etar, 9 U. 
PLURIEL. 
NOV. 9 ées — nd ets, 0 sta, vo x. 
G. no éwy, Ko eu, 19 Écv. 
D. id écc, dd eiats, #9 écL. 
Ac MO as — 0 els, KO eius, ho éd. 
DUEL,. 
N. V. Ac. “0 és, Ko six, no ée. 
G. D. nd éot, O0 Eixv, n9 Éou 


Declinez ainsi : 


Ylux Vs, eu, Ÿ, doux. 0% us, eux, v, féminin. 
Pad ÿs, eta, ù, profond. fu vu, ex, v, demi (dimidius). 
ep Us, ela, v, large. ÔË  ÿs, six, Ÿ, aigu. 


Le mot fous est à peu près le seul qui déroge quelquefois à la 
règle de la non-contraction; car, pour fuiocos, fuicsx, fuises, on 
rencontre fréquemment fuicous et fuion. Les écrivains attiques 
étendent cette règle assez volontiers à l’accusatif masculin du pluriel, 
que souvent ils ne contractent pas. 
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Ç 55. 
TROISIÈME CLASSE : EN EIS, EZZA, EN. 


Les radicaux de ces adjectifs se terminent par evr : mais au 
nominatif le masculin prend un 6, et evrç se change (d’après les règles 
exposées au $ 30) en es; le neutre prend le +; au féminin on double 
le o, au lieu d’allonger la voyelle (page 25). Une classe de participes 
se forme et se décline de la même manière (à la différence du féminin 


terminé en eica et non en eooa). C'est pourquoi nous mettons ces 
deux déclinaisons en regard. 


Déclinaison de yapias, gracieux. Déclin. du participe rAnyeis, frappé. 


Masc. Fêm. Neutre. Masc. Fèm. Neutre. 
SINGULIER. | 
N.  xapieus, Lapisoga,  upiev. mAvYELs,  TANYEÏTA,  TANYÉY. 
V.  xapis, XapizoTa,  yapisy. ninyeis,  TANYEiOR,  TAnyév. 
G. XaoisvTos, | XapiÉTons, HXapievros. mAmyévtos, mANYELTNS,  TANYEVTOS. 
D.  xaptevr, HLapuéson, Hapievre mAnyévr, mAnyeion,  TANYEVTL. 
AC. yapieyra,  yapisaoav, yapiev. rAnyévtTa, TmAnyetoav, TANyE. 
PLURIEL. 
N.V. xapievtes,  yapissou, yapievra.  mdnyévres, mhnyeioat, mAnyéyTe. 
G. apres,  yapuooüy, Xaprivrov.  Trnyévtuv, Tnyesüv, TA YÉYTUY. 
D. HapisTr, Xaptécaaus, Xapisor. ninyeiot, mnyeicous, ThnyEtor. 
AC. Xapievtas,  YXapuéioouçs, xapieyta.  mnyévras, mnysionc, mANVÉITA. 
DUEL. 
N.V.AC.yapievre, yaniooa, yapievte.  mAnyévre, mdnyeiou,  mnyévre. 
G. D.  yaptévrouw,yanéoauu, yaptévrow.  mAnyévrow, mAnyeicauv, mAnyévrouw. 


Remarquez le datif pluriel xæoteor. Les participes seuls le terminent 
en eLct. 


Dans cette classe peu nombreuse d'adjectifs, la terminaison et, 
erco, ev, est le plus souvent précédée d'une voyelle qui se contracte 
avec celle terminaison, d'n ou d'o. Voici deux exemples de cette décli- 
naison contracte : Teuveus, Tiuñsooa, Tiuñev, précieux, honoré; 
pshurders, melrésooæ, melréev, de miel. L'élève les récitera d'abord 
sans contraction; il y jo-ndra ensuite les formes contractes : 


ADJECTIFS A TROIS TERMINAISONS. 


Masc. 
N. V. rue, 
D. TULËVTL, 
AC.  Tiuïyra, 
N. V. smñvrss, 
G. TUUXVTOY, 
D. TUTO, 
AC.  Tuñvtac, 


N.V.AC. ruñvrs, 


G. 


D. 


Fem. 


TLUŸGOA, 
TULNOONG » 
TUHNGON, 
TUKOTAY, 


TLUTOTUL, 
TLUKOTOV, 
TULJOTULS; 
TLUKOGUS, 


TLANTIX, 


Neutre. Masc. 
SINGULIER. 

TV. peduToÙs, 

TUGVTOS.  JEMTOUVTOG, 

TUUVTL,  JEMMTOUYTL, 

TLuñY. peleToYvra, 
PLURIEL. 

TUMAVTOR.  JLEMITOUVTES, 


TILYKVTOY,  [LEMTOUYTOY, 


TTL. pæ&hrodar, 

THYTA,  JEMTOUVTAS, 
DUEL. 

TUAQVTE.  JLS}ITOUVTE, 


TLUTYTOLUW, TLUKTTAUV, TULAVTOLW. DE}UTOUYT OL, 


6 56. 
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Fén. Meutre. 


mehToUToa,  ps)UTOUr. 
BEXTOUIGNS, E)LTOUVTOS. 


pelToUGOn, 
pehtobaaes, pehuToïvre. 


peuToüvTt : 


pshurodaau, E)TOUYTa. 
pelTOUGTGY, [LE)ITOUYTEY. 
perobogaits, pelToücr. 

pEMTOUGTAS, elTOUYTE. 


psduTodoga, pehutoüvre. 
peliToUdoaœuv, Le durouyrour, 


AUTRES ADJECTIFS A TROIS TERMINAISONS. 


Il existe, outre ces trois classes d'adjectifs à trois terminaisons, 


deux adjectifs en as, atvæ, «v (a bref); 
un en as, aox, av (« long); 
un en nv, Eux, Ev. 


Les premiers sont pélas, pélava, péav, noir; et Télaxc, rélauva, 
réa, malheureux. L'adjectif de la seconde forme est mäs, räca, 
räv, tout, avec ses composés &tas, oûunas, etc. Celui de la troisième, 
Téonv, Tépetvæ, répev, tendre. 


La terminaison wv, fém. ovca, neutre ov, gén. ovros, particulière 


à une classe de participes, se trouve cependant aussi dans deux 
adjectifs : Éxwv, éxoboax, Exov, lubens, qui agit de bon gré; et son 
opposé, &xwY, dxouoa, &xov, invilus, qui agit malgré soi. 


Sn<A2z 


Masc. 


uihas, 
uihav, 
péhavos, 
péhau, 
péhuvæ, 


Fêm. Neutre.  Masc. 
SINGULIER. 
uélouva,  péhav. TÂS) 
psaives,  uélavos. TAVTOS, 
péhaivn, plan. FAVTL, 
péhawar,  péhav, TAYTA, 


Fén. Neutre. 
KATA, FAI. 
HAONS) FUVTOG « 
HATA) FAYTLe 
TATAY, TAY. 
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PLURIEL. 
N. V. péilaves, Dédauvat,  pélava, TAVTES, rca, TAYTA. 
G. pe Xavey, pehauvov, pelavev.,  TAyTwY,  Tacci, TAVTUV. 
D. péhaot, mehæivotç, péÀxoL. AOL, TOTALE, TaGL. 
AC. méavas, meaivaç, pélava. TAVTAS, TÜTUE, TAYTA. 
DUEL. 

N.V.A. pélave, mehaivæ,  pélave,  -mavre, TACa, MAVTE. 
G. D. pelavow, peæivaiy, pehdvoty,  TAVTOW,  TAGULY, FAVTOLY. 
SINGULIER. 

N. Tépnv, TÉPELVX,  TÉpEv. ŒxOY, dxOVOZ, &xov. 
Y. TÉpEy, TÉPELVA,  TÉpev. AXxOv, GOUT, axOv. 
G. TÉPEVOS, TEpEivNÇ,  TÉPEVOS. GROYTOC, AXxOÛTNE, ŒXOVTOS . 
D. Tépeu, Tepsivn,  TÉpEuL. GXOYTL, dx00Tn, AxOvTL. 
Ac. TÉpEva, TÉPELVUY,  TÉPEV. AXOYTA, drOUTRY, AXOVTE. 
PLURIEL. 
N.V.  répeves, TÉpEUVAL,  TÉPEVA. AXOVTES, dxouTat, AXOVTE. 
G. TEPÉVOV, TEPELVÈV,  TEPÉVOY.  GXOYTUV,  GXOUTUY, AROVTUY . 
D. TÉpEOL, TEpeivaug,  TÉPEOL ŒXOUGL, dxOÛTULE,  AXOUGL. 
AC. TÉPEVRG Tepeivas,  TÉpEvæ. ŒXOYTAS,  GXOUGUG, ŒXOYTEL. 
DUEL. 
N.V. Ac. répee, Tepeivæ,  TÉPEVE. ŒXOVTE, GxoUOZ, ŒXOVTE. 
G. D.  rspévow, TEpeivauv, TEPÉVOLV.  ŒXOVFOUY,  GxOUGULV,  GxOVTOL, 
$ 57. 


DEUX ADJECTIFS IRRÉGULIERS. 


Deux adjectifs d’un usage très-fréquent, roÂus, beaucoup (multus), 
et uéyas, graad, se rattachent, presque pour toutes leurs formes, à la 
première classe en oc, n, ov; ils offrent seulement, au nominatif et à 


l'accusatif du singulier, deux formes qui appartiennent à la troisième 
déclinaison. 


SINGULIER. 
Masc.  Fém. Neutre. Masc.  Fém. Neutre. 
N. To)US, ro, rod. déyæs, ueyakn, uéya. 
G. moXdoù, mod, æoÀ)où. HEyXhov,  pEyadne,  peyahou. 
D. xo1l®, æoXÿ, r0)X@. peyahw,  peyan, pe”/a }. 
AC.  mok», moXk4Y, mo. péyay, peyæ\nv, uÉya. 
Le pluriel et le duel se déclinent comme ceux d’&yadcs. 


æohdot, modkat, mod, peyædo,  peyahou, pe ya, 
roXc, RoÂZ,  Toddw. DEyalw,  peyahx, peyahe, 
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Un troisième adjectif, rpäos, doux, indulgent, emprunte tout le 
féminin et quelques cas du pluriel à une autre forme beaucoup moins 
usitée, Tpaÿc, npasia, mpab; att. rpaüv. 


SINGULIER. PLURIEL, 
Masc. Fém. Neut. Masc. Fén. Meut. 
N. mpdos, mpasta,  mpäov. ‘ par OÙ mpusté, TPAEUX,  TpUËU. 
G. pau, HpaEixG, FPAOU. TPAEUY, TPAELSV, TOUEWY. 
D. pas, pus,  Trpan. mpaols OÙ MPAËGL, MOREL,  Tpasot. 
AC. Tpaoy, Tpaslav, Toy. rodovç OÙ TPAES, TPAEUXÇ, TPUER . 
Ç 58. 


II. ADJECTIFS A DEUX TERMINAISONS. 
PREMIÈRE CLASSE : EN HX, EZ. 


Ces adjectifs suivent exactement la troisième déclinaisoncontracte, 
exposée au ( 39. 


SINGULIER. 
Masc. et Fém. Neutre. 
N. &)n0 %e, vrai, vraie ; ain éç. 
V. &n0 ê, 
G. &n0 £oç, dn0 oùg, pour les 3 genres. 
D. alnQ ét, adin0 et, 
Ac. dhn0 éa, dhn0 %, ahn0 és. 
PLURIEL. | 
N. V. aln0 éeç, adn0 eïç, an £a,  an0 %. 
G. aÀn0 cv, dhn0 @v, 
D. 208 ét, pour les 3 genres. 
Ac. dn0 éas, adÀn® ets, dÀn0 a,  ahnQ %. 
DUEL. 
N. V. A. &n0 &, &}n0 5%, 
G. D dm éoes, EN pour les 3 genres. 
Déclinez ainsi : 
EV'JEVNS, &, bien né, noble. axpu6nç; €ç,) CXact. 
aofivie, é, faible. edaeGñ, é, pieux. 


mokupabis, és, érudit. capñç; és, évident. 
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Ç 59. 
DEUXIÈME CLASSE : EN ON, ON. 


Tous ces adjectifs ont le génitif en ovcs. 


Masculin et Féminin. Neutre. 
SINGULIER. 
N. | evO ain, e0dœucy, heureux. 
V. eu auoy, | 
G. edaipoy 06, pour les 3 genres. 
D. edd'aiuoy L, 
Ac. evd'aiuos a, eJd autos. 
. PLURIEL. 
N. V. dd uipoy Es, edaiuoy «. 
G. evOauér &v, . 
D. Édolua ce pour les 5 genres. 
Ac. evdaimoy as, edd'aiuoy «. 
DUEL. 
N. V. Ac.  evdaiuo e, | 
G. D. edit pour Îles 3 genres. 


Declinez ainsi : 


cépiwr, ov, prudent. Ev VOLE, ov, équitable. 
dpco, “y, sensé. HVXUOY, 0, MEMOr. 
JEU, ov, Imiséricordieux. ÉTLITAUWY, 07,  SAVANL. 

$ 60. 


TROISIÈME CLASSE : EN OZ, ON (ET O7, ON). : 


Nous avons vu ($ 25) que la désinence o de la deuxième décli- 
naison s'applique aussi à des noms féminins. La même chose arrive 
aux adjectifs de la première classe à trois terminaisons (S 52) : lors- 
qu'ils sont composés, le féminin en n ou « ne se forme plus (sauf 
quelques rares exceptions), et la désinence os sert pour les deux 
genres; ainsi on dit ocpés, cogn, ocpév, sage; mais si on ajoute l'x 
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privatif, il faut dire (6, x) äoopos, (T0) como, insensé. Tels sont 
les adjectifs : 


A1. et Fém. Neutre. M. et Fêm. Neutre. 
éyOoËog, Evo oËoy, illustre. aid Log, &LOLov, éternel. 
aÜdvaros,  dOdvarov, immortel.  d tagopog, Ouäpopoy, différent. 
EUd'éatpos,  eddéxmuor,  eslimable.  &dixoc, ado, injuste. 


Ilse trouve aussi quelques adjectifs contractes dans cette classe ; 
presque tous sont des composés de véoc-voùs (esprit) et de msos-nhoëe 
(navigation ; voyez \ 38) : par exemple (&vooc) &vous, (dvoov) éyouv, 
sans esprit; (eÜmAcos) erhous, (eümAoov) eürdour, qui procure une 
heureuse navigation. La déclinaison est la même que celle des 
substantifs indiqués. 


La deuxième déclinaison dite attique (S 27) fournit également 
quelques adjectifs. 


SINGULIER. PLURIEL. 
Masc. et Fèm. Neutre. Masc. et Fém. Neutre. 
N. V. ebye wc, eue wv, fertile. EVE ©, E0YE «. 
G. EUVE w, EYE wv, DE 
D. eye ®, ? pour les 5 genres,  süys mx, ( POUT les genres. 
Ac. E0YE &v, E0YE &S, EVE w. 
DUEL. 


N.V. Ac. sys w, 
G. D 


: pour les 3 genres. 
EUYE œv, 


Declinez ainsi : 


Masculin et féminin Deux, neutre Dewv, propice. 


S 61. 
QUATRIÈME CLASSE : EN IZ, I. 


Ces adjectifs, peu nombreux, se déclinent de plusieurs façons, et 
quelques-uns d'une manière variable. Tels sont l'adjectif poétique 
tdpis, pu, savant, peritus, gén. Tdpuos et TOpews, dat. t0puï et TOpud, 
acc. t0puv et (0p10æ, plur. tdpues et dpides ; et wioris (qui est à jeun), 

d. 
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gén. vioruos et yioridoc, dat. yorudt, acc. nor; plur.wñorues, viareis 
et ynorides, acc. votes et yñoTidas. 


Presque tous sont des composés de substantifs en s, et se décli- 
nent comme les substantifs dont ils dérivent : ainsi de à x&puc (grâce), 
This yäpiroc, vient ebyapie, ebyapr (gracieux), gén. evyäpiros, acc. 
ebyapuv, voc. ebyapr, plur. evyapires, etc. De ñ Amis (espoir), Tñs 
éAnidoc, vient éüelmis, qui a bon espoir, gén. evéAmdos, plur. ebéAmide, 
mais à l’accusatif singulier eüsamuw, au lieu d'evéAmid&, parce que 
l'accent n’est pas sur le & (8 32); et de ñ tarpiç (patrie), quAgtatpu, 
qui aime sa patrie, gén. quaomérpidos, mais à l'accusatif puArarouv. 
Il en est de même des composés de rot (ville), dont la déclinaison 
contracte (S 41) ne paraît que dans quelques cas des adjectifs : 
pusmolis (qui aime sa ville) fait quoméAidos, acc. qulondlida et 
quAémoduw ; au plur. puhondAudes et puloméders. 


S 62. 


AUTRES ADJECTIFS A DEUX TERMINAISONS. 


Nous réunissons ici les classes d'adjectifs à deux terminaisons 
dont l'usage est restreint. Ce sont les adjectifs | 


En ww, ev, génitif evos : le seul exemple est &ppnr ou äponv, äppey 
ou äpoey (masculin), gén. äppevos. 


En vs, v, génitif vos : les composés de déxpu (larme), gén. déxpuos, 
par exemple &daæxpu;, qui ne pleure pas, tolÿdæxpus, qui pleure beau- 
coup, ou sur lequel on pleure beaucoup, gén. &déxpuos, acc. &daxpur, 
plur. &dæxpues. Et les composés de mñyus (aune), gén. mrxecws, par 
exemple dinnyus (qui a deux aunes), gén. dinnysoc, dat. dimiyet, 
acc. dirnyuv, plur. dinrixers, et au neutre dirryn. 


En ous, ouv, génitif ovros : seulement les composés de à édous 
(dent), gén. 6d6vroçs, qui se déclinent comme ce substantif. 

En op, op, génitif opos : les composés, pour la plupart poétiques, 
de ävñp (vir), par exemple &yfvop, courageux, de rarrp (père) et 
de prirrp (mère), tels que ärarwp, äuñrwp, sans père, sans mère. 


La 
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S 63. 
III. ADJECTIFS A UNE SEULE TERMINAISON. 


On pourrait appeler ces mots adjectifs defectifs, parce qu'ils 
manquent presque toujours de l’un des trois genres. Plusieurs con- 
servent, sans altération, les formes des substantifs dont ils sont 
dérivés, et se déclinent comme eux ; par exemple (6, ») änatç, gén. 
&roi00c, qui n’a pas d'enfants ; (6, #) paxpaiov, gén. paxpaicvos, qui 
a une longue vie (de aiwv, œvum) ; (à, ñ) paxpavynv, gén.paxpauyevos, 
qui a le cou long (de auyxv, cou); (6, ñ) Aetxaomis, gén. Asuxéomdoc, 
qui a un bouclier blanc (de äonis, bouclier); (6, #) pov@vuë, gén. 
povwvyuyos, solipède, de ëvuë, ongle, (l'o allongé par euphonie), etc. 

Les autres peuvent se classer selon les terminaisons suivantes : 
— a; (x bref), gén. «doc, sans neutre, et beaucoup plus souvent 

féminins que masculins ; par exemple(6, ñ) puyäs, gén. puyddcs, 
fuyard ; (6, n) Aoyäs, choisi, etc. 

— a; (x long), gén. cv (première déclinaison), seulement masculins ; 
par exemple povias, solitaire. 

— n5,gén. ou (première déclinaison), seulement masculins, et for- 
mant quelquefois un féminin en «4, par exemple édeloyrne, qui 
agit volontairement ; fém. é0elouris, gén. — Tidos. 

— nç, gén. nros, tel que (ô, ñ) révns, pauvre, gén. révnrec, et quelques 
adjectifs composés, tels que n@vñ, gén. mubväros, à moitié 
mort; veoouñc, gén. veoduñros, récemment dompté. 

— ny, gén. nvos, seulement (6, ñ) ätrñv, gén. arrñvos, (oiseau) qui ne 
vole pas encore. 

— 15, gén. 1006, et vs, dos, sans neutre : (6, ñ) évalus, lâche ; (6, #) 
vénÂUs, nouveau venu. 

— w6, gén .wros, sans neutre : (6, ñ) &yvos, gén. &yv@ros, Inconnu ; 
&rak0ypos, d'une peau (xpws) tendre, fine. 

— &, avec les génitifs yos, xos, os, rarement neutres : (6, ñ) &praë, 
gén. &orayos, rapax; äCuë, gén. dbuyos, non marié; nAË, gén. 
fAuos, qui est du même âge; xaAXOpLË, gén. xahAiTpuyos, aux 
beaux cheveux. 

— Ÿ, gén. 6os ou roc, dans les mots poétiques &yuporpu, gén. -Tpi6os, 
qui écrase la paille; æiyiAuÿ, gén. aiyilinos, escarpé. 
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Ç 64. 


DEGRÉS DE SIGNIFICATION. 


COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 


La qualité peut être attribuée à un objet simplement (comme on 
dit « un homme juste »), ou relalivement à un autre objet qui 
possède la même qualité, ou même à tous les objets qui la possèdent. 
Dans le premier cas, l'adjectif est mis au positif; c'est la forme ordi- 
naire, de laquelle nous avons parlé jusqu'ici. Dans le second cas, la 
comparaison s'exprime en français par les deux mots plus et moins : 
mais les langues grecque et latine n'indiquent, par des modifications 
particulières de la forme de l'adjectif, que le premier de ces deux 
rapports, plus ; le second, moins, laisse le positif sans changement. 


Il n'est pas exact de dire absolument que le comparatif « exprime 
un plus haut degré que le positif » : le nom même de comparatif 
indique que tout ce qu'il énonce doit être entendu relativement, et 
beaucoup d'objets, comparativement grands, sont fort petits par 
eux-mêmes. 


Le superlatif se dit proprement lorsqu'en comparant entre eux 
tous les objets du même genre sous le rapport d'une qualité, on en 
désigne un qui la possède au plus haut degré; mais l'usage a bientôt 
permis de l'employer aussi lorsqu'on parle seulement d’un très-haut 
degré. 


Tous les adjectifs grecs ne subissent pas les mêmes modifications 
pour devenir des comparatifs et des superlatifs ; ils se divisent en 
plusieurs classes, dont il importe de connaître les particularités, du 
reste assez tranchées pour être säisies et discernées sans confusion 
possible. 


K C5. 
PREMIÈRE CLASSE : EN TEPOZ ET TATOS. 


Le plus grand nombre des adjectifs grecs forment le comparatif et 
le superlatif au moyen de ces deux terminaisons; mais la manière 
de les joindre au radical de l'adjectif diffère dans les différentes 
classes. | 


COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 07 


La premiére classe des adjectifs, ceux en os, n, ov (S 52) ou en «x, 
cy (S 60), changent ces terminaisons, 
Au comparatif, en ÔTepos, oTépa, OTepoy ; 
Au superlatif, en ôraros, oräTn, oTæroy; 
par exemple : 
xoUpos, léger, XOUPOTEPOS,  XOUPOTATOG 
évdoËos, illustre,  évdofürenos,  EvdoËdraros. 


Mais lorsque l’avant-dernière syllabe du positif est brève (de manière 
à ne pouvoir même être allongée, dans la prononciation, par le con- 
cours de deux consonnes ou par une double consonne [ce qu'on 
appelle position]), la voyelle qui précède repos et raros est allongée : 
ainsi copés (sage, savant) fait copérepos, coporaros; &Eros (digne), 
fait &Erworepos, &éwraros, etc. Dans un petit nombre d'adjectifs de 
cette classe, cet allongement, qui est de rigueur dans le cas indiqué, 
s'opère d'une autre façon : soit par la diphthongue «, comme dans 
pécos (qui est au milieu, moyen), comp. pecairepes, superl. peoaira- 
Tos; fovyos (tranquille), comp. fovyairepos, superl. nouyairaros; 
td1os (propre), comp. iduæirepos, superl. idixiraæros : soit par l'adoption 
des terminaisons éorepos et écraros proprement affectées à un autre 
genre d'adjectifs : ainsi, éppœuévos (fort) fait éppouevéorepos, éppoue- 
véoraroc; äplovos (riche) fait äpôovécrepos, äglovéoraros, à côté de 
agovwrepos et äàpÜovoraros ; de même les adjectifs arcvdaios (diligent) 
et æidoios (vénérable) font crovdadrepos et onmoudaséorepos, aidoérepos 
et œidouéorepos, parce que la diphthongue suivie d'une voyelle peut, 
en grec, se prononcer comme une brève. 

Quelques autres adjectifs en «os perdent l'o, comme yepaôs (vieux), 
rakaæus (ancien), cxodaïios (lent, tardif), et forment yepairepos — 
ycpairaros, nalœirepos, cyoÂairepos, à côté de yepaudTepos — yepoudræ- 
Tos, Ra Â&LÔTEPOS, YOÀXUÔTEPOS. 

Des adjectifs contractes de cette même classe (K 53), ceux en £os- 
ous font wrTepos, raros, par ex. ropœupoÿs (de pourpre), Topqupo@repos, 
HOPPUPHTATOS, contracté de ropoupesor —. Ceux en cos-ou; reçoivent 
aussi cette désinence, quelquefois sans contraction; par ex. ebpooc- 
EUpous (coulant), comp. EUpOWTEpOs, superl. epowraros ; eÜTyoos-eÜTyous 
(qui a bonne respiration), comp. evrvowrepos, superl. ebrvouiraros, Mais 
le plus souvent leurs degrés de comparaison sonten -ovorepos, -ousraros, 
par ex. 4mAoûs (simple), &tAouorepos (contracté de &mAoëorepos), &rhou- 
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gratos (contracté de &mAcéoraros); de même eëvooc-eévous (bienveillant), 
euvougTepos, euvousraros; et &Opôoc-äpoüs (en masse), äôpouarepos, 
&bpouararos, à côté de &Bpowrepos. 

Les terminaisons repos et taros s'ajoutent simplement au neutre des 
adjectifs en vs, six, u (Q 54) et en as, œtva, «v. Ainsi evpus et taru: 
(large) font evpurepos, ebpÜraros; mharurepos, mhaturaros; pélas 
(noir), meÂävrepos, uekavraros. De même uäxæp (bienheureux), fait 
HLARAPTECOS, LAXÉPTATOS. 


$ 66. 


Dans d'autres adjectifs Les syllabes repos et raros sont précédées 
des lettres ec. Ce sont 


tous les adjectifs contractes en ns (K 58), 
ceux en ets (S 55), et 
ceux en wy (S 59). 


Les premiers se terminant au neutre ents, on peut dire aussi 
que 7epos et raros s'ajoutent à leur neutre : ainsi &Anbñs (vrai) fait 
à AnPéoTepos, àAnBécraros; capñs ( clair, manifeste), GapéoTepos ’ 
capéoraros, etc. Par analogie le mot méyns (pauvre), gén. TÉVNTOS 
($ 64), fait mevéorepos, mevéoraros. 


Les seconds changent la terminaison ets en écrepos, Écraros, par 
exemple, yæpieu (gracieux), comp. xapréarepos, superl. yaptéorares. 

Les troisièmes attachent éorepos et Écraros un radical que le génitif 
indique; ainsi céppov (sage), gén. cwppov-0s, COMp. coppoy-ÉcTepos, 
superl. coppovéoraros; émiornuoy (savant), comp. Ériornpovéotepos, 
superl. ériornuovéoraroc. Tépny (tendre, À 62), gén. tépev-0s, fait aussi 
TEPEVÉOTEPOS, TEPEVÉGTATOS. 

Les adjectifs d'une seule terminaison ($ 63) ont rarement de 
comparatif et de superlatif; ils les forment, quand ils en ont, en 
éotepos, et quelquefois en torepos. Exemples : &ÿñAë (qui est sur le 
déclin de l'âge), gén. ägrAtxos, comp. äpnluméotepos, superl. äpnatxé- 
oratos; &praë (rapax), gén. &prayos, COMP. &prayiorepos, superl. 
äprayiouros; xAëérrns (voleur), gén. xAérrou, comp. xAenTiorepos, 
superl. xAerriotaros. Exceptez vépLoThs (insolent), comp. épioTorepos, 
superl. Üéptoréraros (comme si le positif était ü6protés). 
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6 67. 
DEUXIÈME CLASSE : EN ION, IZTOS. 


Cette forme de comparatif et de superlatif, assez rare en compa- 
raison de la première, ne se rencontre que dans les adjectifs bisylla- 
biques, dont trois appartiennent à la première classe en os, n, ov; les 
autres à la seconde, en vs, ex, v. Voici ces adjectifs : 


axé (mauvais), COMP. xaæxiwv, superl. xaxeotos. 
xæ)0c (beau), —  xaXAuy, — XxaXMaTos. 
aisxpés (laid). —  aioginv, —  aloyuatos, 


avec suppression du p. Dans la seconde classe, le seul qui ait constam- 
ment cette forme est : 


xovs (agréable), comp. “diwv, | superl. #diotos. 


Un petit nombre d’autres (indiqués dans la liste $ 68) prennent cette 
forme concurremment avec drepos, üraros (K 65, fin). Il en est de même 
de quelques autres adjectifs en pos, pæ, pov, qui font à la fois pérepe:, 
poraros et ioy, 1oTos. 

La déclinaison des comparatifs en lwv, gén. loves, présente une 
particularité : c'est qu'à l'accusalif singulier et aux nominatif et 
accusalif pluriels le v peut disparaitre; par suite, les voyelles ox et oc 
se contractant d'après les règles indiquées plus haut pour la décli- 
naison. Exemple : | 


SINGULIER. 
Masculin. Neutre. 
N e KV, #0 10v . 
V. xdiovos, 
2 our les 5 genres, 
D. xdiow, P B 
Ac. vdiova, (xdiox) f0iw, Foto. 
PLURIEL. 
Masculin. Neutre. 
N. “dioves, (ndioss) wdious, édiova, (fdiox) xd. 
. 9 0vwy 
% + pour les 3 genres. 
D. xdiook, 
Ac. w“diovas, (rdious) nidious, ndiovæ, (ndiox) H0'iw. 
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Ç 68. 


LISTE DES PRINCIPAUX COMPARATIFS ET SUPERLATIFS 
IRRÉGULIERS. 


Quelques adjectifs d'un usage très-fréquent ont, dans presque 
toutes les langues, des comparatifs et des superlatifs irréguliers, 
comme en français : bon, meilleur; mauvais, pire; petit, moindre; 
beaucoup, plus; etc. Nous placerons les adjectifs grecs de cette 
espèce (qu'il faut avoir soin d'apprendre) avant la liste alphabétique 
des moins usités. 


Comparatif. Superlatif. 
ya (bon), on, du ou HR 
GPEUOV, ŒpELOV, 

Bektiwv, (BEdtuov, Békriotos, n, ov. 

2psicawv OÙ xPETTOV, OV,  XOATLOTOS, V3 OV 

Aowv, ÀGov, ÀGOTOs, Ny 0v, 
xaxds (mauvais), XAX UV, XAÉXLOY, XARUTTOS, Mo 0e. 

XEipov, HEtpoy, HLELPLOTOS, My Ve 

KTOWY OÙ ÉTTUY, 0v, AXUITOS, M, OV. 
uéyas (grand, S 57), peibov, pettov, pots, n, 0v. 
upôs (petit), LetxpÔtepos, HUXDOTATOS . 

GOT Y OU ÉÀATTUV, OV,  ÉÂZAYLOTOS, N, Ov. 
rok (mullus, S 57), RéwY OU TÀsiwy, 0%, mÂEÂITOS, N, 0v. 
ohiyos (paucus), HElov, petov, dAiYLITOS, ns OV. 
paduos (facile), Étuv, Gr, PAoTOs, n, 0v. 


Tous ces comparatifs en y, gén. ovos, se déclinent comme “dtwr 
(à la fin du $ précédent), et offrent aux cas indiqués les deux formes 
ova et w, oves ou ovæs et ous. Le neutre singulier du comparatif de 
rokvs, mAéoy, se contracte quelquefois irrégulièrement en tir. 


Aidotos, vénérable; voyez $ 65, page 57. 

’Axparos (6, 5, C'est-à-dire : adjectif à deux terminaisons), non mélangé, 
pur : COMP. dxpatéotepos, SUperl. dxpaTéoratos. 

"Aysuvés, douloureux, a (à côté de dAyevrepos, — rétros) d\yiwv et æ}yiotos. 

"Ap0ovos (6, #), voyez $ 65, page 57. 

Bas, profond, a trois comparatifs, Ba@vrepos, Babiwy et Bassuv; deux 
superlatifs, Bxdvratos et Bxdiaros. 


COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 61 


Bad, lent, fait de même Boadiuv et Bpécauv, Bpédiaros, el aussi Bpadurepes, 
Boadvraros. 

Boayds, court : comp. Bpayrepos et Bpaxiuv; superl. Bpaxürarps et Bpéyioros. 

Tee, vieux ; voyez S 65, page 57. 

Tux, doux : cCOMp. yhuxbtscoçs, huxiwv, très-rarement yluoouwv; superl. 
Puxvraros et yAUXLITOS. 

‘Eppouévos, fort; voyez $ 65, page 57. 

‘Exlpés, ennemi, fait le plus souvent éxbiuv, superl. Éx@oros. ‘Eypôrepos et 
éx6péraros sont beaucoup plus rares. 

“Hovyos (6, %), tranquille; voyez $ 65, page 57. 

“dus, propre; voyez 1bidem. 

Kudpée, illustre (mot poétique), fait le plus souvent xud'iwr, xüdioros. 

Ados (0, x), bavard : comp. Axdiorepos, superl. Axkiotaros. 

Maxpés, long : COMP. pæxpôrepos et uécouv (jamais paxiuv), superl. paxpôraros 
et prauotos. 

Méco, medius; voyez S 65, page 57. 

Oixrpos, malheureux, au comp. oixrpérepes seul, au superl. les deux formes 
olxtpôraTos EL otxTiOTOG. 

"Ofuos, qui arrive tard, comp. ôfuxirepos el dÿireoos, superl. ébexiraros. 

Tao, antique ; voyez $ 65, page 57. 

Nayus, épais, fait les comparatifs rayurepos, naygiuv et mäsouv; les super- 
latifs raxüraros et raxuotos. 

Néruw, mür (en parlant de fruits), comp. rérairepos, superl. reraitaros. 

Iliuv, gras (L long), comp. ruérepos, superl. ruraros. 

Npésôus, vieux, COMP. rpeobvrepos, superl. æpeoGtraros et mpéoBuaros. 

Irovdatos, diligent; voyez S 65, page 57. 

Exohatos, lent, tard ; voyez tbidem. 

Tayôs, rapide, prompt, au comp. ræyvrepos, Gaaowv où 6ärru (au lieu de 
taxiuv, plus rare), au superl. ræxôraros et Tayuotos. 

Tôpiorñs, insolent ; voyez S 66, page 58. 

Pos, aimé, ami, adopte (mais avec des nuances légèrement différentes 
pour le sens) toutes les formes que nous avons vues : comp. gcrepos, 
gulairepos, pikrepos, pihiwy; superl. grutatos, puhairatos, pilraros, piautos. 

ad, menteur, faux : comp. Yeudéorepos et Veudiarepos; superl. Yevdérraros 
et beudicrartos. 


x, vite, rapide : comp. éxvrepos, superl, Gxeoros. 


Vota. On trouve quelques comparatifs et superlatifs dont le positif 
n'existe pas d l'état d’adjectif, et qu’il faut regarder comme dérivés soit 
d'un substantif, soit d’un adverbe ou d’une préposition. Exemples : xeod'iuv 
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(plus avantageux) et xépdioros viennent du substantif rô xipdos (gain, avan- 
tage); dbiuv (plus haut), Spioros, du substantif ro ÿÿos (hauteur). ‘Avétepos 
(supérieur) et dvétatos, xarwrepos (inférieur) et xæroraros viennent des 
adverbes &vw (en haut) et xérs (en bas). ‘Yrépreoos (qui est plus au-dessus, 
supérieur) et üxépraros (suprême) ont pour radical la préposition drép 
(super). Ainsi -æpôtepos, prior, mpäros, primus, ne sont autre chose que 
des comparatifs et des superlatifs de la préposition rpé (ante). 


Ç 69. 
ADJECTIFS NUMÉRAUX, OU NOMS DE NOMBRE. 


L'indication de la quantité se fait également au moyen d'adjectifs. 
On distingue d’abord les nombres cardinaux ou simples noms de 
nombre (qui servent de base ou de pivot [cardo] à toutes les autres 
formations qui se font dans ces mots) et les nombres ordinaux; ces 
derniers marquent le rang ou l'ordre qu’une chose occupe dans une 
série numérique, et ils sont tous des adjectifs à trois terminaisons, os, 
n, 0. Quant aux nombres cardinaux, les formes de la déclinaison et 
les caractères du genre et du cas n’ont paru nécessaires que pour les 
quatre premiers, et ensuite pour les nombres à partir de 200. 


Voici la déclinaison des premiers nombres cardinaux : 


MASC. FÉM. NEUT. 
N. etc, ia, Ev. 

UN G. Évôs, pui, vos. 
| D. Evb, ua, EvL, 
AC. éva, Hiav, êv. 


DEUx N. Ac. do (quelquefois indéclinable), poét. dus. 
i G. D. duo, quelquefois d'uetr, et au dat. d'uci. 


MASC. el FÉM. NEUT. MASC. CÉ FÉM. NEUT. 
N. pet, Tpiæ, TÉGOMES)  TÉCONpa. 
TRoIs. G. Tptoy TECH PUY. 
ae pour les 3 genres. ‘. ? 
QUATRE. D. TPLGL, TEGOpOL. 
Ac. ‘ tpeïs, Tpiæ. TÉCOUPXS,  TÉCTRPE. 


Les Attiques disent le plus souvent rérrapes, rerräpæv, elc., 77 à la 
place de a. 
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De es, uia, &y, se forment oùdeis et undeis, fém. obdeuiæ, undeuia, 
neutre oudév, undév, aucun; voyez S 74, n° 3. 
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Nous ajouterons au tableau des adjectifs numéraux les chiffres 
grecs, c'est-à-dire les lettres de l'alphabet, accompagnées d'un accent 
supérieur et à droite pour les unités, et d'un accent inférieur, à 
gauche, pour les mille. 


R 


. & 


LS 4 


ès 
© © © I Er cx à OÙ RO 
SEA», 


> nd 
D ” 
& À 


43 «y 
14 vw" 
45 «' 


TABLEAU DES ADJECTIFS NUMÉRAUX. 


CARDINAUX. 


ele, Hit, v, UN, UnUS. 


duo, deux, duo. 


zpeis, tpia, trois, tres. 
TÉGOULES, &, QUaluOT. 
mévte, CINQ, quinque. 


é&, SiX, SEX. 


ETT4, SCPI, septem. 


ôxrw, huit, octo. 


évvéæ, neuf, novem. 


d'éxx, dix, decem. 


évdexx, OnzC, undecim. 
dodsxx, duodecim. 
rousxxidexx, tredecim. 


TECTAPEÇAQITELX, 
TEvTExaT Ex, 

€ ’ 

ExXAO ELA, 

€ ? 
ÉTTARQIDELE, 

u ’ 
OxTWXAITELE, 

9 , 
ÉVYSAXQIT EX, 

” 

elxoot, 

# Lé , w 
EtxOGLY ls, LG, Ev, 
»” , 
etxooc JUo, 
TOLXAOVTA, 
TECTAPAXOYTE, 
TEVTAXOYTE, 

e , 

EÉrxoyTa, 
éGd'ourxovtæ, 

3 » 
0yd'onxnvra, 


ORDINAUX. 


péTos, N, 0v, primus, premier. 
d'ebtecos, épa, eco, 3eCOnd. 

tpiros, n, ov, troisième. 

TÉTAPTOs, , 07, Quatrième. 

TÉUTTOS, N, 0v, Cinquième. 

EXTOS, N, 0v, Sixième. 

£60ouos, n, ov, septième. 

60005, n, 0, huitième. 

Évyaros, n, 0v, neuvième. 

d'éxutos, n, 0v, dixième. 

ÉvdExaTIs, N, 07, ONZIÈMC. 

d'udixatos, n, 0, douzième. 
Tousxaudéxaros, n, 0v, treizième. 
TECTRPEGXULIERATOS ?, 07, quatorzième. 
mevTexaudÉxATOS, 7, 0, QUINZIÈME. 
éxxauD SxATOS, N, 0V, SeIZIÈME. 
érraxaudexatos, n, 0v, Uix-Septième. 
dxTuwxadexaros, 9, 0v, Aix-huilième. 
évveuxaudszatos, n, 07, diX-neuvième. 
eixooTés, %, 6, vingtième. 

etxootôs roûrog, Vingt el unième. 
eixootôs d'eutepos, vingt-deuxième. 
Tptaxootôs, #, év, trentième. 
TETTApaxOGTOS, %, Cv, Quarantième. 
FevTNXOGTÔS, , dv, Cinquantième. 
EEnxoatôs, %, 6v, Soixantième. 
EGd'ounxogtés, 3, dv, soixante-dixième. 
byTonxoatôs, n, dv, quatre-vinglième. 
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90 £L’  évevñxota, évevnxootôs, 4,6v,quatre-vingt-dixième. 
400 p”  éxarév, éxaTogtôs, %, dv, Centième. 
AO oœ éxatov eic éxarogtôe æbaTos, Cent unième. 
P , p 


102 p6” éxarov dvo, éxarootôs d'evrecos, cent deuxième. 
200 5’  dixxdaut, au, «, d'uxxocuoatés, %, dv, deux centième. 
200 7”  Tpaxéaut, at, «, tpiaxootooTôs, %, dv, trois centième. 
400 v’  vetpaxdauot, ar, à, TerpaxoauooTés, , 6, quatre centième. 
500 »  mevtaxdaror, «ur, &, revraxogu0oTés, %, dv, Cinq centième. 
600 x’ éEaxéouo, «, a, éÉaxootoatés, %, dv, Six Centième. 
700 +"  Erraxdoio, ai, «, érraxoootés, #, év, sept centième. 
800 w'  éxtaxdor, ar, æ, éxTæxoguootôs, %, 6v, huit centième. 
900 7)’ évvaxdou, ou, æ, Évyuxoatogtôs, #, dv, neuf centième. 
4,000 x élue, a, æ, xuuootés, %, 6v, millième. 
2,000 B duxilo, ot, «, duxuuootéc, %, dr, deux millième. 
3,000 y Tptxilo, œ, a, tTpuwxuioatés, %, dv, trois millième. 
k,000 S rerparçyilor, ou, «, Tetpautsyuluootés, %, dv,quatre millième. 
5,000 €  revrousyilor, a, a, revtTaxisyuMootés, %, 6v, Cinq millième. 


6,000 + éfaxisyilo, a, a, éEaxtçguhootôs, %, dv, Six millième. 


7,000 6  énrausilor, «, «, énraxtsyuuootés, 9, 6v, Sept millième. 
8,000 n  ôxraxçyileot, a, æ, oxraxçyuoatés, #, 6v, huit millième. 
9,000 ,9 évvaxwçyilo, a, «, évyaxtçyrluoatôs, v, 6, neuf millième. 
10,000 &  püpror, æ, æ, pupuoartés, %, dv, dix millième. 
20,000 x  disuüpu, a, w, diuuproarés, %, dv, vingt millième. 
400,000 pp dexaxucpupror, a, a, d'exaxiuuprootés, #, 6v, Cent millième. 


Les nombres au-dessus de mille et de dix mille se forment au 
moyen des adverbes numéraux dont il sera parlé au $ 74. Quant aux 
nombres composés, les Grecs aiment à énoncer le plus petit nombre 
avant le plus grand, en mettant xai (et) entre les deux : par exemple, 
25, mévre nai etxoot ; 138, OxT& xai Tpiaxovra xai ÉkaTOy, etc. 
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Il y a des idées plus ou moins intimement liées à l’idée du nombre, 
par exemple les idées de répétition, de multiplication, de proportion. 
De là vient que beaucoup de langues ont créé des formes particulières 
pour exprimer ces idées par une modification des nombres cardinaux. 
En grec, l’idée de fois s'exprime, à partir du nombre 4, par la termi- 
naison invariable &xu ; celle de multiplicité par la terminaison rloë: 
(6, à), rhoëv (voyez S 53); celle de proportionnalité par la terminaison 
rÂäotoc, «, ov, ou nAagiwy (ô, ñ), ov. | 


ADJECTIFS NUMÉRAUX. 


4° ADVERBES DE NOMBRE. 


4. draë, une fois. 

2. dus, deux fois. 

3. tpis, trois fois. 

&. tetoaxs, quatre fois. 
D. reraus, Cinq fois. 
G. ééaxs, Six fois. 
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20 MULTIPLICATIFS. 3° PROPORTIONNELS. 
ar)nÿe, simple. e. ee 0 . . ee 9 + + ee e . ee ee C] 
demhoôs, double. demasuws, 2foisautant. 
rourhoïc, triple. Tpur}&aL0s, 3 » 


retour )oüs, quadruple. retparhästos 4 
revraroüs, quintuple. revrarhäotos, 5 


» 
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sam hoës, sextuple. 
érrarhoûs, Septuple. 
ôxtarhoës, Octuple. 
évveahoëç, nonuple. 


ÉEar)XotOs, 

7. érrœus, sept fois. 

8. oxraxuç, huit fois. 

9. évvuus évveaxuç, neuf fois. 
40. d'exaxx, dix fois. d'examdoùs, décuple. 
20. cixooaxus, vingt fois.  eixoramdoës. 

30. tpuaxoyraxs, trente fois. . . . se.  TpuaxovTam}xot0ç, 30 » 
100. éxarovraus, cent fois,etc.éxaroyrar)hoü,centuple.éxxrouram}astos, 100 » etc. 


értar}aotos, 7 

ôxrandaous, 8 * 
évrsar}zxaros, 9 » 
d'exan)aaoroc,1 0 > 
eixogarm)aouoc, 20  » 


Une quatrième forme, toute particulière à la langue grecque, est 
celle qui ajoute an nombre l'idée de jour : fxet Dmdexaros signifie « il 
est venu douzième », mais #xet dudexaraios, «il est venu /e dou- 
zième jour ». Exemples : 


d'eutepaios, aix, atov, au deuxième jour. é6d'ouatos, au septième jour. 


tperaioç, au troisième jour. 
Tetaotais, AU quatrième jour. 
reprtaios, AU Cinquième jour. 
éxTaioç, au sixième jour. 


ô6ydoatos, au huitième jour. 
évvatatos, au neuvième jour. 
d'exatatos, au dixième jour. 
eixogtætos, au Vinglième jour, etc. 


Mentionnons enfin les substantifs numéraux (comme nous disons : 
une huitaine, une vingtaine, une centaine) terminés en &ç, gén. &00:, 
du genre féminin, et d'un usage assez fréquent. Exemples : 


A povas, ados, , unité. 3 Tps, nombre de trois. 

2 dvas, nombre binaire. 4 retois, nombre de quatre, etc. 
D mevras, neurtus. — GO étas. — 7 66douxs. — 8 dydonc. — A0 dexaç. 
20 eixas. — 50 Tptuxts. — 40 recsapaxovras. — DO mevrmnovras. — 100 ixx- 


rovtas. — 1,000 xuuxc. — 10,000 pupras. — 20,000 dio pupuides, etc. 
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ADJECTIFS (OU PRONOMS) DÉMONSTRATIFS. 


Ces mots qui seraient plus exactement nommés déterminalifs, 
n'indiquent pas une qualité de l'objet, mais une manière de le conce- 
6. 
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voir, soit en lui-même, soit par rapport à d'autres. Souvent, dans Îa 
suite du discours, ils remplacent le substantif exprimé auparavant : 
c'est ce qui les a fait appeler pronoms (pronomina, qui veut dire pro 
nomine | posila |). 

Le premier est l'ARTICLE 6, », T6, le, la, (S 22), qui, en français 
aussi, sert de pronom proprement dit : sequilur eum, « il le suit. » 
Cet emploi, fréquent chez les poètes grecs, est fort restreint dans 
la prose. 


Le second, réellement démonstratif, se forme de l'article, et se 
décline de même : 


69e, celui-ci, ic, gén. roûde, etc. 
“de, celle-ci, hœc, räçsde, etc. 
rôde, Ceci, hoc, Toude, etc: 


Lorsqu'on veut le rendre plus expressif, on ajoute la voyelle & (avec 
élision de l'e) et on dit : 


odé, K9i, Toût, gén. Toudi, rnçdi, etc. 
car l'{ a toujours l'accent. 


$ 73. 


Le troisième, proprement déterminatif, et répondant à notre 
adjectif méme, est «ùrôs, qui se décline ainsi : 


SINGULIER. 
Masc. Fém. Neut. 
N. dés, 1psSe, aùri, 1pSA,  avro, 1PSUM. 
G. œÜToÿ, ŒUTAS) aÜTou. 
D. aT®, adTis aUTé. 
AC.  atüv, aUTHY, ævto. 
PLURIEL. 
N. aÿtot, avt, aÙTæ. 
G. adrév, pour les 3 genres. 
D. aÿTots, adTats, @&YTOLS. 
AC.  aÿrous, abtas, ar. 
DUEL, 
N. AC. avro, aUTa, avto. 


G. D. avzcir, aJTaiv, GUTNY. 
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Lorsque le substantif est exprimé et que cet adjectif ne sert pas 
de pronom, il doit être accompagné de l'article : mais /a place donnée 
à l'article produit deux significations différentes, comme en français : 


€ 3 


n perd abTH, OU aèTà % àpera, la vertu même ; 
 adrà dpers, la même vertu, EADEM virlus. 


Le quatrième adjectif, démonstratif comme ôde, dérive de avr : 
c'est une fusion de ce mot avec l'article pris comme pronom : oùro: 
(pour (de) æurds, celui-ci même), fém. «br, neutre roro, hic, hœc, 
hoc. Mais lorsque l'article reste article, comme dans 6 œùrôs, le même, 
idem, ces deux mots sont séparés ou se contractent, d'après les règles 
ordinaires ($ 36), à aùrôs en œbréç, To œbré en Twiré, etc. — 
Déclinaison : 


SINGULIER, PLURIEL. 
Masc. Fém. Neut. Masc.  Fém. eut. 
N. oùros, aÙTn, TOÙTI. N. oùru, aÿTou, TAÛTA. 
G.  rourou, TAUTNS)  TOUTOU. G.  Toutuv, pour les 3 genres. 
D. roùru, TAUTA, TOUTU. D. Toùrou,  Tauræs,  Tourous. 
AC. Toÿrov, TAÜTHY,  TOÙTO. AC. Totous, TaÜTas,  TaUTz. 
DUEL. 
N. AC. routu, TAÛTA, . TOUT. 
G. D. roûrow,  Tabrauw, toutou, 


Pour rendre oùro; plus énergique, on ajoute également la voyelle 
, qui porte toujours l'accent : oùrost, æÜrnt, oùrout, «üraœut, rourout, etc. 
L'o et l'x des neutres s'élident, zourt, Tauri. 

Comme ille est opposé à hic, de même oùro;s a son opposé dans 
exeîvos, celui-là, éxetvn, celle-là, éxeivo, cela, qui se décline comme 
adros, et peut être également renforcé par l'addition de i. 
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Il est utile d'apprendre en même temps quelques autres adjectifs 
déterminatifs d'un usage très-fréquent. 


4. &os, &An, 4 lo, autre, quand il est question de plus de deux. 
Déclinez sur aùros. En latin, alius. 

2. Érepos, érépa, Erepoy, autre, quand il n’est question que de deux; 
en latin, alter. 
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3. urdsis, pndeuia, Hndév, 


as un, nul, aucun. 
oùd ete, oUdeuiæ, oÙdEv, L D 


Ces adjectifs sont composés des négations undé, obdé, et de l'adjec- 
tif de nombre ets, sur lequel ils se déclinent ; en latin, nullus. 
ni l’un ni l'autre, en parlant de deux; 
composés de oùde, undé et Érepcc; en 
latin neuter. 


4. obdÉTEpOs, pa, po, 
NOÉTEPOS, PA, POY; 


D. ExäTepos, pa, pov, chacun des deux, l'un et l'autre; en latin 
ulerque. ; 

G. Éxagtos, tn, tov, chacun, en parlant de plus de deux; en latin 
quisque. 

7. äupw, gén. et dat. &uœpoiv, (ous deux, deux ensemble; en latin 
ambo. 

8. äppérepos, px, poy, même signification. 


Ç 75. 
ADJECTIFS (OU PRONOMS) INTERROGATIFS ET INDÉFINIS. 


L'adjectif ou pronom interrogatif est en grec ris (de deux genres); 
quis? quæ? qui? quel? quelle? au neutre 7t, quid? ayant loujours 
l'accent aigu sur la même syllabe. Le même mot, avec un accent 
différent, sert de réponse à cette question qui? lorsqu'on y répond 
d'une manière vague et tout à fait indéterminée : quelqu'un. C'est là 
l'adjectif ou pronom indéfini. Déclinaison : 


INTERROGATIF. INDÉFINI. 
SINGULIER. 
N ris (masc. et fém.), vi. ris (m. f.), si, plus souvent re, w. 
G. TLvOc TLYOS 
Le pour les 3 genres.  ,” pour les 3 genres. 
D. Ti, TL, 
Ac. rive (masc. et fém.), vi. ruwx (m. f.), ri, plus souvent . 
PLURIEL. 
N. tives (masc. et fém.), tive.  rivès (masc. et fém.}, rive. 
G. TLVUY, TLVOY, 
pour Îles 3 genres. pour les 3 genres. 
D. TiGt, 
Ac.  tivas (masc. el fém.), tivæ.  rivés (mase. et fém.), rive. 
DUEL. 


N.Ac. rive, 


ur les 3 genres. r les 3 
{ 0 € . - our nres. 
G. D. sv, | 8 rt, À Pour les 3 genr 
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L'accent du pronom éndéfini peut disparaître tout à fait dans les 
conditions qui seront exposées au chapitre des accents. 

Les Attiques remplacent quelquefois rivos par Toû; Tim par T®; 
et les mêmes cas de l'indéfini ruvds par Trou, rivi par Te, sans accent. 

Une autre classe d'adjectifs interrogatifs et indéfinis, que l'on peut 
appeler spéciaux (tels que quantus, qualis), fait partie des adjectifs 
corrélatifs (voyez le & 77). 
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ADJECTIF (OU PRONOM) RELATIF. 


Il arrive souvent que la langue ne possède pas d'expression propre 
pour indiquer quelque idée particulière, et qu’elle est obligée 
d'exprimer cette idée par une espèce de périphrase : pour rendre 
auxiliator, nous sommes forcés de dire : celui qui aide, celui qui 
porte secours. Pour les idées complexes, cette nécessité devient 
impérieuse : un sens tel que : Rends-moi le livre que mon père a 
reçu du préfet, ne saurait se rendre qu'au moyen de toute une phrase 
rattachée à « livre. » Or, le mot qui sert à rattacher une phrase à un 
mot et quelquefois à une autre phrase est l'adjectif ou pronom relatif, 
c'est-à-dire, indiquant une relation ou un rapport entre deux phrases, 
qu'il lie, en latin, conjungit : ce qui l’a fait nommer aussi adjectif 
conjonclif. 


“O5, 1, 0, qui, que, quod, se décline ainsi : 


N. GER LA ô, qui, lequel, laquelle. 

G. où, “ic, oŸ, de qui, duquel, de laquelle, dont. 
Un D: &, # à, à qui, auquel, à la quelle. 

AC. 6, #, 6, que, lequel, laquelle. 

N. of, at,  &@, qui, lesquels, lesquelles. 

G. @v, pour les 3 genres, desquels, desquelles, dont. 
HSE AD; 0Ùg, le, Os, à qui, auxquels, auxquelles. 

AC. où, ds, à, que, lesquels, lesquelles. 


On le trouve quelquefois allongé des deux particules mp et re : 
Cenep, frep, Onep, el ôcre, fre, S,re, sans changement de signification. 

Si on veut généraliser le sens de « qui», on ajoute en latin la 
syllabe cumque : quicumque, quiconque ; de même, en grec, on ajoute 
à dc, ñ, 5, l'adjectif indéfini ru, re (S 75). 


70 GRAMMAIRE GRECQUE. 


SINGULIER. PLURIEL. 
MASC. FÉM. NEUTRE. MASC. FÉM. NEUTRE. 
N. OSTLS, #TLs, 6,TL. oTLYEC, GUTLVES, aTiva. 
G. OÛTLVOS,  HSTLVOS,  OUTLVOG. Gytrwev, pour les 3 genres. 
D. œTuvt, pre, @Tuve. OËSTUTL, ŒiTLOL, OSTLOL. 
Ac. GVrLVa,  TVTLVa, O,7L. OUSTLUS,  ŒSTLVUG, aTivaæ. 


Le neutre #,r., et plus haut 6,re, sont ainsi divisés pour les distin- 
guer des particules ê7t et êre. 


$ 77. 


ADJECTIFS CORRÉLATIFS. 


Ces adjectifs sont ainsi nommés, parce qu'ils ont entre eux des 
rapports mutuels, et que leurs significations se correspondent, comme 
celles de ris interrogatif et de ris indéfini, mais d'une manière plus 
large. Ils comprennent toutes les classes précédentes auxquelles ils 
ajoutent une nuance spéciale; on pourrait les nommer adjectifs 
démonstratifs, relatifs, interrogatifs spéciaux. Quelques-uns existent 
aussi en latin : éantus, quantus; talis, qualis, sont des adjectifs dé- 
monstratifs et relatifs renfermant les idées de quantité et de qualité. 
En grec, une troisième espèce de ces adjectifs comporte l'idée de 
taille ou d'âge. Chaque espèce a son radical propre, différemment 
modifié pour chaque emploi. Relatif, ce radical est marqué de l'esprit 
rude, et quelquefois précédé de la syllabe x —. [nterrogalif, il prend 
la lettre x pour initiale; indéfini, il se distingue de l'interrogatif, 
comme ris ou rue, ruvds, diffère de ris, tivos, par l'accent sur la seconde 
syllabe ; enfin démonstratif, il commence par la lettre +; mais comme 
on a souvent intérêt d'appeler fortement l'attention sur ce qu'on 
montre, ce démonstratif est fréquemment renforcé par l'adjonction 
du démonstratif oùros, «brn, (r)oùro (S 73), ou par celle de de, comme 
60€ (K 72). 

Le radical ocos indique la quantité, o10: la qualité, nAuxos la gran- 
deur (dimension, stature) et l'âge : ëcos, quantus; cios, qualis ; fAixos, 
combien grand sous le rapport de la stature ou de l'âge. 
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TABLEAU. 

RELATIFS. DÉMONSTRATIFS. INTERROGATIFS. INDÉFINIS. 
quantus. tantus. quantus ? . aliquantus. 
670$, %, Ov. TÔGOS, N, OV. TÜTOGÇs Vs OV; HOTÛC, N OV. 
ORGT0S, N, 0Y. roodçde, 105, Gv0e. 

| Tosoÿros, -avrn, -oùro(y). 
qualis. talis. qualis? alicujus modi. 
où, ox, otoy, TOLOG, TOLX, TOLOY. HOLIS, TOiX, MOLOV ; TOLUS) a, 0v. 


OmOL0S, OUT, =OL0V. TOLSOE, =A0e, = OV0E. 
TOLOÜTOS, - AUTY, - OÙTO(). 


quastaturd, ælate.hac staturd, ætate. quastaturd, ætate? 
nÂixOS, 9, Ov. THAUXOG, D, 0. TAÀLXOS, Va OV. (manque). 
ORYLLOS, M, Ov. Tohxôsde, -n0e, ve. 


THAUXOUTOS, = &UTN, = 0Ùro(v). : 


Les neutres en -ouro ont quelquefois (autrement que roùro) un v à 
la fin. — Il existe encore quelques .séries incomplètes de corrélatifs, 
dont nérepos (interrogatif) et émérepos (relatif), lequel des deux, 
uler, sont les plus usités. 


Pour généraliser la signification du relatif, et pour exprimer le latin 
quantuscumque, qualiscumque, on y joint la particule ob, moins 
souvent On et Onrore : quantuscumgue, cosobv, Ômoaocoy, 600:0n, 
ôoçonrote; qualiscumque, oiosody ou émorosobv, etc. On ajoute, pour 
plus d'énergie, les mêmes particules à ësris (page 70) : darusoëv, 
ourivosodv, etc., 6cTiGON, OGTuSÔNTOTE. 


— CAE EI — 


CHAPITRE V. 


PRONOMS. 


Ç 78. 


Tous les mots et toutes les formes que nous avons vus jusqu'ici 
étaient destinés à désigner les objets, leurs qualités et les degrés de 
ces qualités, les quantités et les principaux rapports que les objets 
peuvent avoir entre eux : mais il n'a pas encore été question de 
celui qui les conçoit, qui pense et qui parle. Ce n'est point ici le 
lieu d'expliquer pourquoi la source même du discours ne se place pas 
au début de la grammaire : il suffit de faire remarquer qu'il s'ouvre 
ici un nouveau point de vue. Jusqu'à présent, les objets que la langue 
doit représenter par le son articulé, ont étéconsidérés en eux-mêmes : 
ils doivent l'être aussi relativement à celui qui parle. On le nomme, 
dans le langage grammatical, la première personne ; la seconde personne 
est celle à qui la parole est adressée. Toute personne ou objet dont 
on parle est de la froisième personne. Nous verrons, au chapitre sui- 
vant, les effets de cette division : ici nous n'avons qu'à indiquer les 
mots par lesquels on remplace le nom d’une personne pour faire voir 
que c’est elle qui parle, ou à qui on parle, ou enfin dont on parle, que 
ce soit une personne absente ou une chose déjà nommée. C'est ce qui 
a fait appeler ces mots pronoms, c'est-à-dire pro nomine [posita] ; mais 
il convient d'y ajouter personnels, à cause de plusieurs espèces 
d'adjectifs (S 72 et suivants), qui sont également des pronoms dans 
le sens littéral du mot. 


Les pronoms personnels désignent les trois personnes elles-mêmes ; 
mais ce qui se rattache à elles comme propriété ou comme posses- 
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sion, s'indique par des adjectifs qui en sont dérivés, et qui s'appellent 
pronoms possessifs (*). 


& 79. 


PRONOMS PERSONNELS. 


La déclinaison de ces mots est irrégulière en grec comme dans 
d'autres langues. 


re PERSONNE. Je OU Moi. Ile PERSONNE. Tu ou loi. 
SINGULIER. 
N.  éyo, je ou moi. NN. cv, tu ou toi. 
G.  épod, pou, de moi. G.  cÿouoa, de toi. 
D.  énoi, po, à moi, me. D. goi OU ou, à toi, te. 
AC.  ênué,pe, me, moi. AC. agé OU 5€, te, toi. 
PLURIEL. 
N. pet, nous. N. UUEc, vous. 
G. ru, de nous. G. dy, de vous. 
D. vuiv, à nous, nous. D. UU, à vous, Vous. 
AC.  xuäc, nous. AC. UE vous. 
| DUEL. 
N. À. voi, vw. N. À. opüi, cpu OÙ apw. 
G. D. vütv, vov. G. D. opûir, op&v. 


Le nominatif du pronom de la troisième personne est remplacé 
par l’un ou l’autre des adjectifs démonstratifs ; les autres cas le sont 
très-souvent par arés, aurñ, ædro : cependant ces cas se trouvent 
fréquemment dans les poètes, et quelques prosateurs aiment aussi à 
les employer. Voici la déclinaison de ce pronom : 


SINGULIER. PLURIEL. 
G. où (ou où), de lui, de soi. G. cpûv, d'eux, d'eux-mêmes. 
D. of (ou oi), à lui, à soi. D.  opiot, gt, à eux, àeux-mêmes. 
Ac. £ (ou £), le, se, soi. AC.  opäs OU opxs, les, eux-mêmes. 
DUEL. 
(N.) Ac. opué, op. G. D. ocpuiv. 





(*) Depuis quelque temps on a introduit la dénomination « adjectifs possessifs », 
qui est{rop vague pour les langues anciennes, parce qu'un grand nombre d’autres 
adjectifs, Lels que patrius, socraticus, urbanus, elc., indiquent aussi très-fréquem- 
ment une possession. 
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Comme on l’a vu par la double traduction, ce pronom est aussi 
employé dans le sens réfléchi. 


Ç 80. 


Les trois pronoms personnels combinés avec adrôc, aurñ, adro, 
même, forment le pronom réfléchi, qui se décline ainsi : | 


SINGULIER. PLURIEL. 
Première personne, épauroÿ. 
MASC. FÉM. NEUT. MASC. FEM. NEUT. 
G.  épavrod, épautñc,  Épaurob,  fpüv aër&v, pour les 3 genres. 
D. ÉpAUT, ÉMaUTh, ÉPLAUTÉS, Mpty avrTois, vpiv adTais, MY ŒUTOIS, 
AC. Epautov, ÉMAUTÉY,  ÉLAUTO. MUAç aÙTOUS, KUAS AÛTAS, HUÈS AUTA. 
Deuxième personne, cexvroÿ. 
G.  osaurob, aeautñs,  csauroù,  Üuéy adrüv, pour les 3 genres. | 
contr. oauroÿ, oaurñs,  aæutoë, et de même pour les 2 cas suivants. 
D. GEXUTS, GEXUTH, GEXUT, duty adroïs, duty adtaïs, duty aÙrots, 
AC.  GEautoy, GcExuTry, TEXUTO. UGS AUTOUS, UUËS AUTAG, US AÛTA. 
Troisième personne, éavroù. 
G.  éautob, Eauräc ÉXUTOÙ, EXUTY 
nie 22 RL .. ? $ pour les 3 genres. 
contr. aæutoÿ,  aœuTñe, GUTOU. conir. auto, 
D. éavré, éaurñ, ÉXUTG. ÉXUTOIS,  ÉGUTAIS,  EÉGUTOI. 
contr. aûT&,  æœutÿ, ati. contr. autos, QUTAS, AUTO. 
AC. EÉautov,  Eauthy, ÉŒUTO, ÉGUTOUS,  EGUTAS,  ÉXUTA. 
contr. aurov, GUTAY, &UTO. contr. æutous, aUTUG, GTA. 
Les formes contractes du pronom de la troisième personne diffè- 
rent, par l'esprit rude, des cas semblables de aùrés. 
S 84. 
LE , ® ? » , e e. en 
À l'idée exprimée par le pronom réfléchi de la troisième personne 


se rattache celle de réciprocité : par exemple : «ils se sont frappés 
les uns les autres », en latin alius alium, en grec &))0ç &Adov. C'est 
de ces mots combinés qu'a été formé le pronom réciproque, qui 
n'existe qu’au pluriel et au duel : 
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PLUR. G. &\ghuwv, pour les trois genres : les uns des autres. 
D. aXphouw, mas, dihow, les uns aux autres. 
AC.  dXlhous, dla, &Xmde, les uns les autres. 

DUEL. AC. do, alla, Xe, l’un l’autre. 
G. D. &row, Aa, &Xrdow, l’un de ou à l'autre. 


Ç 82. 
PRONOMS POSSESSIFS. 


s se déclinent tous comme les adjectifs en 06, n ou &, ov (K 52). 
PREMIÈRE ?2ERSONNE. 
Singulier. ‘'Epdç, êun, éuôv, meus, mea, Mmeum, mien, mienne. 
Pluriel. ‘Huérepos, épa, epoy, noster, nostra, nostrum, notre. 
Duel. Noëtepos, épx, epov, notre, à nous deux. 


SECONDE PERSONNE. 


Singulier.  Zoc, où, oûv, tuus, tua, tuum, ton, ta, ton. 
Pluriel. Mpérepos, éoæ, epov, vesler, vestra, vestrum, votre. 
Duel. Zpuitepos, épa, eoov, Votre, à vous deux. 


Le dernier, ainsi que les pronoms de la troisième personne, sont 
en prose d'un usage fort rare. 


TROISIÈME PERSONNE. 


Singulier. ‘Eds, én (ou ëx), édv, OU &s, %, 6v, SUUS, SUG, SUUM, SON, Sa. 
Pluriel. Zpétepos, épa, pov, leur, leur propre. 
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CHAPITRE VI. 


D SL SR 


DU VERBE. 


Ç 83. 


Nous avons vu que par la création du substantif, de l'adjectif, des 
pronoms et des cas, la langue est parvenue à représenter, au moyen 
du son articulé, tous les objets et les différentes personnes du dis- 
cours, leurs qualités et les principaux rapports qui existent entre eux. 
Il lui restait une tâche plus difficile : celle de peindre le mouvernent, 
l'action des corps et de l'âme, ce qui change à chaque instant, en un 
mot {a vie dans l’acception la plus large de ce terme. C'est là le rôle 
qui a été donné au verge. Le verbe exprime le mouvement, l'action 
et les différents états des choses qui se produisent dans le temps (*). 
Le seul verbe é/re est excepté de cette définition générale : il indique 
simplement l'existence; par exemple, « Dieu est », ou il sert à lier le 
sujet et l’attribut, par exemple, « Dieu est juste ». Tous les autres 
verbes désignent une action ou un état déterminé. 


On conçoit aisément que cette partie du discours offrira beaucoup 
plus de complication que les autres : une chose, une personne est ce 
qu'elle est; mais leurs actions et les états par lesquels clles passent 
successivement sont variables à l'infini et sous plusieurs rapports à la 
fois. Aussi l’organisation du verbe diffère-t-elle considérablement 
dans les diverses langues. Avant d'exposer celle du verbe grec, nous 





(*) La définition ordinaire du verbe : « mot qui réunit en lui le verbe substantif 
étre et l’altribut », ou « qui exprime l'existence d’un attribut dans un sujet », et 
l'analyse de je lis par je suis lisant, de j'écoute par je suis écoutant, eic., ne s’adap- 
tent point au génie ni au développement successif des langues anciennes. 
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engagerons l'élève à réfléchir lui-même sur ce que ce genre de mots 
doit trouver moyen d'exprimer et même de préciser. Ces réflexions 
préliminaires contribueront à lui faire comprendre plus sûrement et 
à mieux pénétrer les idées grammaticales. 


S 84. 


Supposons une phrase composée de plusieurs substantifs et d’un 
verbe : comment saura-t-on à qui l'action doit être attribuée? est-ce 
à celui qui parle? ou à une des personnes ou des choses nommées 
dans la phrase? à une seule ou à plusieurs? On voit, par ce doute, que 
le verbe a besoin d'une marque indiquant à qui appartient l'action 
dont on parle, et qu'il doit, par conséquent, avoir des formes qui 
répondent aux {rois personnes du discours et aux deux ou trois 
nombres; sans ces formes il ne serait pas possible de rattacher avec 
certitude au verbe le sujet qui lui est destiné. 

Les actions se produisent dans le temps, qui change également les 
différents états des choses : or il est essentiel de savoir si l'action 
dont on parle a lieu dans le moment même, ou bien si elle est passée, 
ou enfin annoncée pour l'avenir. Le verbe ne remplirait pas son but 
s'il ne faisait pas distinguer les temps. 

Une action peut aussi bien être faite qu'éprouvée et soufferte : dans 
quel sens entendra-t-on le verbe de la phrase? C'est là évidemment 
encore une notion qui doit être précisée, car autrement on donnerait 
souvent à entendre le contraire de ce qu'on veut dire. 11 faut donc 
une forme particulière pour l'actif, une autre pour le passif. 

Voilà qnatre genres de marques ou de formes qui sont indispen- 
sables au verbe. Cependant, lorsque, par leur secours, j'aurai déter- 
miné exactement, en parlant d'une action, la personne, le nombre, le 
temps, le sens actif ou passif, celui qui m'écoute se trouvera-t-il 
pleinement satisfait? ne pourra-t-il pas demander en outre si cette 
action s’est réellement accomplie, ou si je suppose seulement qu’elle 
aurait pu s'accomplir? si elle est ou était l'objet d'un désir, d’un 
vœu, ou d’une volonté? La langue répond à toutes ces questions par 
un autre genre de modifications, par les modes : « j'ai lu, j'aurais lu, 
eussé-je Ju, lis. » 

Après s'être livré à des considérations de ce genre, l'élève 
sorientera avec facilité dans toute l’organisation du verbe, et il se 
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rendra, par ce moyen, plus familières les formes diverses qu'il doit 
étudier. 


6 85. 
PERSONNES, NOMBRES, VOIX DU VERBE. 


Le verbe grec a, comme les verbes latin et français, une terminai- 
son particulière pour chacune des trois personnes, tant au singulier 
qu’au pluriel : il a, de plus, le duel, dont la première personne est 
semblable à celle du pluriel, mais à l'actif seulement. Du reste, 
l'emploi de ce nombre n'est pas exigé toutes les fois que deux per- 
sonnes ou deux choses sont le sujet de la phrase. (Voyez $ 20). 

Quant aux voix, le grec possède, outre l'actif et le passif, /a 
voix moyenne (medium), qui tient en quelque sorte le milieu entre 
l'actif et le passif, et participe de la signification de l’un et de 
l'autre. Elle exprime une action réfléchie, c'est-à-dire qui s'exerce 
sur celui même qui l'accomplit, ou sur une partie du sujet, comme 
nous disons aussi t/ s’est blessé, il s’est blessé le genou. Souvent la 
signification du moyen est réfléchie dans ce sens seulement que 
l'action est faite pour son auteur ou dans son intérêt, de même que 
nous disons en français : il s’est bäli une maison, ce qui est un véri- 

* table moyen grec. 

Cette voix n'a de forme particulière que pour quelques-uns des 
temps; elle a le présent, l'imparfait et le parfait communs avec le 
passif. 


S 86. 


TEMPS DU VERBE. 


Le présent, l'imparfait, le parfait, le plus-que-parfait et le futur, 
sont les mêmes qu'en latin et en français : seulement les trois der- 
niers temps ont, dans beaucoup de verbes grecs, deux formes diffé- 
rentes qu'on distingue par les noms de premier et de second parfait, 
plus-que-parfait, futur. Cette différence de forme modifie quelquefois 
le sens. Le futur antérieur n'existe qu'au passif. 


Le grec possède, de plus que le latin, l'avriste, dont la significa- 
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tion répond à notre parfait défini (*). Ce temps a également deux 
formes différentes, mais elles sont rarement usitées à la fois: ordi- 
nairement on n'emploie que l’une ou l'autre. 

Les temps grecs se divisent en deux classes : on nomme, par unc 
raison facile à concevoir, temps principaux 

le présent, le parfait, le futur, 
et lemps secondaires 

l'imparfait, le plus-que-parfait, l’aoriste. 

Ilest important de retenir cette division, parce que les temps de 
chaque classe ont des particularités de conjugaison communes 
entre eux. 


Ç 87. 


MODES DU VERBE. 


De même que le latin et le français, le grec a l'indicatif, le 
subjonctif, l'impératif, l'infinitif et le participe. Il a de plus l'optutif, 
mode ainsi appelé parce qu'il exprime souvent l'idée de désir, de 
souhait. Sa conjugaison suit celle des temps secondaires. 

Tous ces modes ne se forment que pour les temps principaux et 
pour les aoristes ; le futur n'a pas de subjonctif. L'imparfait et le 
plus-que-parfait n'ont que l'indicatif. 

Quant au participe, il est à remarquer que la langue grecque est 
plus riche que le latin ct le français, qui manquent de plusieurs 
participes : en grec tous les temps principaux et les aoristes des 
Lrois voix en sont pourvus, sans aucune restriction. 


(*] Le mot aoriste vient du grec äadeurtos, €t signifie indéfini indélerminé. Pour- 
quoi donc le mème temps s'appelle-t-il en français défini, et en grec indéfini? Le 
voici : en français, la dénomination de ce temps est tirée de l'emploi qu'on en fait. 
Or, on ne s’en sert que quand l'époque est fixée par quelque terme accessoire, comme 
l'an dernier. En grec, au contraire, sa dénomination est tirée de sa nature même. 
Or, par sa nature, il est indéterminé; car si vous dites, je lus ce livre, on vous de- 
Mandera, quand? et c'est la réponse à cette question qui seule déterminera l'époque. 
de lus n'offre donc par lui-mème qu'une idée indéfinie, indéterminée; la dénomina- 
lon d'aoriste est donc parfaitement juste, À la différence du français, le grec emploie 
Souvent celte forme dans des phrases où l’époque n'est marquée par aucun terme. 
(Note de Burnouf.) 
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AUGMENT ET REDOUBLEMENT., 


Tous les temps secondaires du verbe grec reçoivent l'augment, 
c'est-à-dire la lettre e mise à la tête du radical, mais à l'indicatif 
seulement. Si le verbe commence par un p, cette lettre doit être 
doublée : parrw (coudre), imparfait Ég-parrov. S'il commence par 
une voyelle, l'e de l'augment se contracte avec la première voyelle du 
verbe. On distingue, pour cette raison, deux espèces d'augment 
l'augment syllabique, qui ajoute une syllabe au mot allongé par 
l'accession de l'e, et l’augment temporel, qui influe sur le temps de 
la prononciation en rendant longues les voyelles brèves par lesquelles 
commencent beaucoup de verbes. 

La contraction qui produit l'augment temporel ne suit pastoujours 
les règles exposées au $ 56. Pour prévenir toute méprise, nous 
donuons le tableau complet de toutes les contractions qui se pré- 
sentent à l'occasion de l’augment. 


Se contractent 


LES VOYELLES LES DIPHTHONGUES 
ex en », sx en n (avec « souscrit), 
EE — 1, ELU — nu, 
EN — UE EE — EL, 
& — : long. sou — # (avec « souscrit), 
€) — & EOU — Ov, 
eu — v long, EEU — Eu OÙ nv. 
EU) 7 Oe 


Le parfait reçoit (à quelques exceptions près) le même augment 
temporel que les temps secondaires, lorsque le verbe commence par 
une voyelle; mais lorsqu'il commence par une consonne, on ajoute l’e 
en le faisant précéder de la première consonne du verbe, qui se trouve 
ainsi doublée : de là le nom de redoublement ; le fait est connu de 
l'élève par les parfaits latins fallo, fefelli; tango, tetigi; pello, 
pepuli, ete. Exemple : présent Ave, imparfait £-Avoy, parfait Àë-Auxa. 
L'augment syllabique du plus-que-parfait s'ajoute au redoublement : 
é-Àc-Auxerv. 

Quand la première consonne du verbe est une aspirée, elle est 
remplacée, au redoublement, par une lettre correspondante, le 9 par 
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le r, le o par le x, le x par le x; par exemple, &o (sacrifier), parfait 
ré-Ouxa ; quhéw (aimer), parfait re-qirxæ; yæivw (ouvrir la bouche), 
parfait xé-yayxa. La raison de ce changement sera expliqué au $ 412. 

Les verbes qui commencent par un p, une lettre double, ou deux 
consonnes, reçoivent au parfait le simple augment syllabique à la 
place du redoublement : par exemple, färre, parfait É9-pæpa; dauc 
(toucher), parfait £-Yauxa; oneipo (semer), parfait Ë-omapxa, et de 
même au plus-que-parfait ép-papeuv, é-Vaunev, é&-cmapuev, sans autre 
augment. 

Telles sont les règles générales de l’augment et du redoublement : 
les exceptions qu'elles présentent seront expliquées lorsque nous 
aurons à revenir sur le même sujet à propos des verbes composés. 

Le parfait conserve le redoublement ou l'augment dans tous ses 
modes, tandis que les autres temps perdent l’'augment aussitôt qu'ils 
ne sont plus à l'indicatif. 


Ç 89. 


Les autres modifications du verbe destinées à exprimer les per- 
sonnes, les nombres, les voix, les temps, les modes, se font, comme 
pour les cas du substantif, au moyen de TrERmiINAISONS particulières. 
Apprendre ces terminaisons et la manière de les rattacher au radical, 
c'est apprendre à conjuguer. Il n y a que deux conjugaisons en grec : 
celle dont la première personne du présent actif se termine en w, et 
celle qui joint au radical la syllabe pxe à la même personne ; mais cette 
dernière conjugaison n’a que trois temps qui lui soient propres, et 
elle emprunte tous les autres de la conjugaison en «. Pour cette 
raison, et parce que la grande majorité des verbes grecs se conju- 
guent en w, cette conjugaison est enseignée avant l'autre. Il faut 
cependant faire une exception pour le verbe ein, être, puisqu'il sert 
en grec, comme en français, de verbe auxiliaire pour quelques modes 
du parfait passif. 


S 90. 
DU VERBE SUBSTANTIF. 


Comme dans les autres langues ce verbe est fort irrégulier en 
grec; il est, de plus, défectif, car il n'a que trois temps, le présent, 
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l'imparfait et le futur; la conjugaison du dernier temps a la forme 
du moyen sans irrégularité. 


Note pour la page 83. On trouve quelquefois le pluriel de l'optatif 
ainsi contracté : etuev, etre, etev. — La seconde personne de l’imparfait est 


souvent %50&, par addition de la syllabe 8x. Quelquefois ce temps a la 
forme du moyen : 


SINGULIER. PLURIEL. 


DUEL. 
AunY, Au50u, ñue0x, 
+ LA ou 
%70, nTTe, n700v, 


ñTo. RUTA. nor. 
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6 94. 
DE L’ACTIF. 
FORMATION DES PERSONNES DE L'ACTIF. 


Au singulier, toutes les secondes personnes se terminent en ç; au 
pluriel, toutes les premières en pe, les secondes en te; au duel, les 
premières sont semblables à celles du pluriel, les secondes se ter- 
minent en toy, les troisièmes en roy ou rnv. Les terminaisons des 
premières personnes du singulier, et des troisièmes du singulier et 
du pluriel varient selon les temps et les modes. Quelques lettres 
caractéristiques placées entre le radical et les terminaisons font 
distinguer les temps et les modes. 


( 92. 
FORMATION DES TEMPS DE L'ACTIF. 


Le présent se termine en ©, le futur en ow : ces deux temps se 
conjuguent d'une manière identique ; le futur conserve le & dans tous 
les modes. Du présent se forme l'imparfait, qui recoit l’augment et 
change © en ov; du futur se forme l’aoriste, qui reçoit l'augment et 
change ow en ox; cette syllabe ox se présente à tous les modes de 
l'aoriste, à l'exception du subjonctif. 

Le parfait a le redoublement (ou l’augment) et la terminaison xa ; 
le plus-que-parfait, l'augment avant le redoublement (ou l’augment 
seul) et la terminaison xeuv. Une classe de verbes remplace le x carac- 
téristique par le changement en aspirée de la dernière consonne du 
radical. 


G 93. 
FORMATION DES MODES DE L'ACTIF. 


Les terminaisons du subjonctif de tous les temps sont réprésentées 
par le subjonctif du verbe eiut. Au présent, ces terminaisons s'ajou- 
tent au radical même ; à l’aoriste, elles s'y joignent au moyen de la 
lettre caractéristique & (qui est aussi celle du futur), au parfait au 
moyen de x. Il en est de même pour les terminaisons des autres 
modes. 
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La terminaison de l'optatif est, pour les temps principaux, ou, et 
pour l'aoriste, au : 


SINGULIER. PLURIEL. DUEL. 
PRINC. OLA, OL, OL. OLMEV, DOUTE, OLEY. OTOV,  OÙTNv. 
AORISTE. @uut, IS, @t. ŒIHEV, QUTE, ŒLEY. QTOY,  GITNV. 


L'aoriste a encore une autre forme d'optatif, nommée éolienne, 
parce qu'elle est empruntée au dialecte des Éoliens ; mais on s’en sert 
seulement à la seconde et à la troisième personne du singulier et à la 
troisième du pluriel : 


Forme régulière, }voais, Atoau, pl. Aoaues. 
Forme éolienne, JAvaeuus, voeu, pl. Avostar. 


Au présent et au parfait, l'impératif a la seconde personne du 
singulier terminée en e, à l'aoriste en ov: pour la troisième, le pluriel 
et le duel, la différence est analogue à celle que nous avons vue dans 
l'optatif. 


DÉSINENCES DES TEMPS PRINCIPAUX. 








Singulier. Pluriel. Duel. 
Ind. Prés.etFut.| w, eus, eu | ouev, ete, ous. | eroy,  etov. 
Tout le sub]. (AR Mgr Ne | @UEV, NTE, wat. NTOY,  MTOY. 
| 
nd. Parf. a, as, €. | ape, «Te, ao. ŒTOY,  ŒTOY. 
DES TEMPS SECONDAIRES. 
Ind. Imparf. 0v, ES, €. OJLEV, ÊTE, OV. ETOY,  ÉTHY. 
Aoriste. CR ag, €. QUEY, ŒTE, @v. &TOV, GTV. 
Plus-que-parf. ELy, ES, EL. ELJLEV, ELTE, ELOXY. ELTOY,  ELTNY. 
; 0 , 
Optatif. lue KG) te LUEV, TE, LEv. UTOV, ET. 
| [à 
| IMPERATIF. 
ete, ÉTOTAY. ETOY,  ÉTOY. 
TE, ATHTXY . ŒTOY, ATV. 
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S 94. 


L'infinitif se termine en ety au présent, en ce au futur, en ox à 
l'aoriste, au parfait en xévær ou en évau aspiré. 
Les terminaisons des participes sont, au 


PRÉSENT, MAasC. wv, fém. ouox, neutre ov. 
FUTUR, — ou, — oouca, — gov. 
AORISTE,  — ou, —  ouoù, — uv. 
PARFAIT, — x), —  xvia, — x. 


Ils se déclinent tous régulièrement, le masculin et le neutre sur la 
troisième déclinaison, le féminin sur la première : 


PRÉS. }üwv et Avov, gén. Aovros, etc.s dat. pl. Xvouer. 
Adougæ, gén. Avouons, ClC. — De même au FUTUR. 

AOoR. Jüoaç et Aüoav, gén. Avaævtos, etc.s dat. pl. Avauor. 
Adgaga, gén. Ausaans, etc. 

Panr. deluxog et XeAuxds, gén. Askuxôros, etc.; dat. pl. ekuxdor. 
Ashuxuta, gén. Ashuxulas, Etc. 


S 95. 
PREMIÈRE CLASSE : VERBE EN Q PUR. 


On nomme ainsi les verbes dont la désinence w est précédée d'une 
diphthongue ou d'une voyelle qui ne se contracte point avec les 
terminaisons conjugatives. La conjugaison de ces verbes est la plus 
simple et la plus régulière de toutes, parce que nulle part ni le radical 
ni la désinence ne sont modifiés, ce qui arrive souvent dans les autres 
verbes. 

Dans les tableaux qui suivent, et qui présentent toujours les ter- 
minaisons séparées du radical, nous conservons l'ordre adopté dans 
nos écoles, en transcrivant ici les conseils pratiques donnés au sujet 
de la conjugaison. 


« Le futur est placé immédiatement après le présent et l’imparfait, 
parce que, dans la plupart des verbes, il faut connaître le futur pour 
former les autres temps. 


« On récitera d’abord le présent et l’imparfait de l'indicatif, puis 
l'impératif, le subjonctif, l'optatif, l’infinitif et le participe. 
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« On passera ensuite au futur, pour lequel on suivra la même marche, 
et ainsi des autres temps. C'est ce quon appelle conjuguer horizonta- 
lement. Cette manière est la plus naturelle; car les modes sont une dépen- 
dance des temps, et non les temps une dépendance des modes. Elle est 
en outre la plus facile, à cause de la parfaite analogie qui règne entre les 
divers modes de chaque temps, analogie perdue pour celui qui conju- 
guerait d’abord tout l'indicatif, puis tout l'impératif, etc. 

« Quoique nous donnions seulement chaque première personne fran- 
çaise, on pourra, si l’on veut, réciter partout le mot français après Je mot 
grec, ainsi : Ao, je délie; Aa, tu délies; Xe, il délie; Xouev, nous dé- 
lions, etc. Il sera même bon de s’accoutumer à l’une ou l'autre manière 
de conjuguer. Mais comme il importe surtout de familiariser les élèves 
avec la série des terminaisons grecques, il faudra les leur montrer sou- 
vent isolées et sans mélange de formes françaises. » 


88 


PRÉSENT. 


$S 96. ACTIF DES VERBES EN © PUR. 


INDICATIF. 


je délie. 
S. 4 p. À vw, 
2 p. 10 «uw, 
3 P. Àv «, 
P. À p. À0 ous, 


2 p. ÀV ere, 
3 p. À 


ougi, 


2 p. x 
3 p. 


ETOv, 


€ETOY. 


IMPÉRATIF. 





10 
Au 


À0 
Av 


A0 
}u 





IMPARFAIT. 


. EAU 
2 p. ëx0 
. EÀU 0, 


. ÉXU eroy, 


je déliais. 

S. À p. élu 0, 
2 p. élu €, 

3 P. élu €, 


. ÉÂU étyv. 


Sn ns rt 
a see rentrer em S 


FUTUR. 


AORISTE. 


P. 4 p. } cou, 
2 p. X 
3 P. À 


GETE, 


goucL, 


2 p. à 
3 P. Àv 


GETOY, 


je délierai. 
S. À p. À0 cv, 

2 p. À0 cu, 

3 p. À0 ou, 


GETOY. 
/ je déliai. 

. EÀu 
. EAU 


. EAU 6e, 


ca, 
Cas 


. ÉAU cape, 
. EAU 
. EÂU 


gay, 


. ÉAU garoy, 
3 p. élu oaTuv. 


0 
Au 


10 
Au 


10 
Av 


délie. 
€) 
TU, 
ete, 


ÉTOIAY, 


ÉTOY. 


aie délié. 


g'ov. 


CAT S 


ue, 
CATOTAY, 


daToy, 


CXTUY. 





À0 


SUBJONCTIF. 


À0 
À 
Av 
Av 
}0 
À0 


À0 
A0 


}v 
Av 
À 
Àù 
A0 
A0 


À0 


os 
6, 

fs 
GpLEV, 
NTE, 


œgL, 


nTOv, 
nTOv. 


Cw, 
GS y 
QUE 
OupLE, 
GNTE, 
dust, 


gnTOy, 





que je délie. 





que j'aie délié. 








A0 
29 
}0 
10 
AU 
A0 


1 
Av 





x 
Ü 


10 


LS 


X0 
10 


À 
}u 


\ 
19 
10 
À0 


€ 


10 


Àv 


Ju 
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OPTATIF. INFINITIF. 


que je déliasse. délier. 
out, À etv. 
OLs, 
ot, 
OpLEY, 
OUTE, 


0TaY, 


OLTNY. 


me one nrmmeremr nee ce rare Ce en ne 


que je dusse délier. 
GO, A0 oeuv, 





COS, 
Got, 


9 C OLLEV, 


Go!te, 


GOLEV, 


GOLTOY, 


NLTKY. 


que jeusse délié. avoir délié. 


CauLL, 10 ou. 
catg OU ÀU az, 

cœt ou Àv ge, 

CALE, 

CŒUTE, 

daisy OÙ ÀU oetar, 


C'ALTOY, 


COLTRU, 








devoir délier. 


PARTICIPE. 


déliant. 


M. X0 ov, 


A0 ovrog, 


F. 10 ouca, 


Av oùor, 
N. 0 ov, 


’ 


U OT, 





devant délier. 
M. }0 ou, 
À9 oovros, 
F. 12 oousa, 
Av ooUons, 
N. 10 oo, 


À0 dovros. 


ayant délié. 
M. À0 oxs, 

}ù aavros. 
F. }0 caca, 

10 oaonç. 
N. 5 ca, 


À0 gavtoc. 


Er Gr no 


OS € 


A 
error mg 
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90% 
Csinx 
esrlox 
Chx 
Cox 


Cox 


à 4 4 
eux 


AUX 
62 6 
A A à 
ex 
MA 6 
Va A 6 
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97. 
DU PASSIF. 
FORMATION DES PERSONNES. 


Les trois personnes du discours sont indiquées au passif par les 
terminaisons suivantes : 


TEMPS PRINCIPAUX. TEMPS SECONDAIRES 
1"0 PERS.  2°PERS. 9° PERS. 17e PERS. 2° PERS. 3° PERS. 
Sing. pu, ca, Ta. env, co, ro. 
Plur. pebx, oûe, YTaL. ue0æ, ae, vTo. 
Duel. p:60v, géo, cÜov. ebov, Go, cry. 


Elles se lient au radical des verbes par les voyelles caractéristiques 
des différents temps et modes, excepté au parfait et au plus-que- 
. parfait, où elles se rattachent immédiatement à ce radical. Hors ces 
deux temps, les désinences de la seconde personne du singulier, cat 
et co, subissent partout une remarquable modification. On y supprime 
presque toujours la consonne 0, et l'on contracte les voyelles qui, par 
suite de cette suppression, se rencontrent. Ainsi, 

au présent et futur, au subjonctif, à l’imparfait, 
ecau-ea fait n, noœu-mar fait n, eo-e0 fait ou. 


A l'optatif ouco-o1o la contraction ne peut avoir lieu. Cet usage rend, 
pour le singulier, une partie des secondes personnes du passif exac- 
tement semblable aux troisièmes de l'actif : la construction et le sens 
de la phrase indiquent seuls ce qu'elles sont. 

Rien de ce qui vient d’être dit ne se rapporte à l'aorisle passif, 
comme on le verra au paragraphe suivant. 


S 98. 


FORMATION DES TEMPS DU PASSIF. 


Les temps principaux se terminent en ua, les temps secondaires 
en pv : ainsi le présent Avouar devient imparfait par le changement 
de par en pnv et par l'augment : é-Avo-umv. Au parfait et au plus- 
que-parfait, ces terminaisons se joignent au radical sans voyelle inter 
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médiaire : }éAv-uœ, &ksAü-unv. Cependant, pour donner un son plus 
fort à ces formes, on intercale, dans beaucoup de verbes en © pur, 
un o avant po et unv : par exemple, xpiw (oïndre) fait xéypt-oua, 
éxeypi-cury; äxouw (entendre), #xou-oua, MAOU-TUNV « 

Le redoublement s'applique aussi au futur antérieur en vue de 
l'idée de temps passé qu'il renferme à côté de celle d'un temps à 
venir ; il a, comme le futur actif, la terminaison du présent, plus le 
c, œoua : Xe-Aü-copær. — Le futur ordinaire du passif se tirant de 
l’aoriste, il en sera parlé après ce temps. 

Au milieu du passif, l’aoriste a la conjugaison active des verbes en 
um. Sa lettre caractéristique est 8, à laquelle on joindra, pour k 
conjuguer, l'imparfait du verbe siui ($ 90) : le subjonctif et l'optatif 
de ce même verbe donnent toutes les terminaisons de ces deux 
modes de l'aoriste passif. Les verbes qui renforcent par le a la forme 
du parfait, renforcent également celle de l'aoriste : axoûw fait 
moû-cônv, et non #ou0nv; ypiw, Eypi-cônv, et non éyoiônv. 

Le futur conserve la syllabe 0n ou 60n de l'aoriste, y joint d'abord 
sa lettre caractéristique, &, et ensuite toutes les terminaisons du 
présent passif : lu-Onv, AuB-couaœ; nxoû-ûnv, axou-oûr-couar. 


Tableau comparatif des temps de l’actif et de ceux du passif. 


ACTIF. PASSIF. 
Présent, 12 o, 20  oux. 
Imparfait, EU  ov, lu Gurv. 
Parfait, lu 2%, Av par. 
Plus-que-parfait, EXO xeuv, heXU pv. 
Futur antérieur, A0 couar. 
Aoriste, Eu da, Ed Om. 
Futur, | À cu, Au  Gicouar. 
6 99. 


FORMATION DES MODES DU PASSIF. 


Le subjonctif suit la conjugaison des temps principaux, et l'optatif 
celle des temps secondaires. Les désinences de ces temps (S 97) sont 
précédées des voyelles w ou n au subjonctif, d'o à Foptatif. 

Au parfait, ces deux modes se forment exceptionnellement, comme 
dans les langues modernes, au moyen d'eiut comme verbe auxiliaire 
et du participe : subjonctif Aeluuévos ©, optatif AsAuuévos einy. Cette 
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particularité a été aussi adoptée pour la troisième personne du pluriel 
de l’indicatif du parfait et du plus-que-parfait, toutes les fois que les 
terminaisons vrœ« et vro se trouvent précédées d'une consonne. Ainsi, 
dans les exemples cités xéypioua et #xououor, on obtiendrait xéypt- 
Gyrau et #xou-cvrai, qui ne peuvent se prononcer : on les remplace 
par xeypiouévor eiot, mxououévor eiot, où ox au plus-que-parfait. 
Quelquefois les écrivains attiques se servent, dans ce cas, des termi- 
naisons ioniennes ærar et «ro : car les Ioniens disent, au lieu de 
Aëluvrau, ékéluvro, Aelüarar, ëkelvaro, et sans o, xeypiarat, mxovaTar. 

À ce qui a été dit (S 98) au sujet du subjonctif et de l'optatif de 
l'aoriste, ajoutons que quelques personnes du dernier mode se 
contractent. 

L'impératif se termine aux 


SINGULIER. PLURIEL. DUEL. 
24es personnes en oo, oûe, cho. 
ges personnes en c0w, côwoay, Gûwv. 


Au parfait, ces terminaisons se joignent immédiatement au radical ; 
la voyelle £ les précède au présent, et produit, à la 2° personne du 
singulier, l'effet exposé au $ 97 : après le retranchement du 0, les 
voyelles se contractent : Aveco-Aveo fait Avou. 

Comme les verbes en x, l’aoriste termine en 71 la seconde personne 
du singulier de l'impératif; pour la troisième personne et pour les 
autres nombres, les formes de l'impératif actif des verbes en « (K 93) 
sont conservées après la syllabe caractéristique On. 

L'infinitif se fait en 0x, simplement ajouté au radical pour le 
parfait, avec e pour le présent, avec ce ou Once pour le futur : radical 
Av, parfait Aelu-cûcœ, présent Av-<-00c4, futur Au-Br-ce-0ûœ, futur antc- 
rieur, AsAU-cec0at. À l'aoriste, comme aux verbes en pe, Au-Oñvar. 

La terminaison du participe passif est au 


masc. pevoç, fém. péyn, neutre pevov, 


précédée d'o au présent, de oo au futur antérieur, de On0 au futur 
ordinaire, et suivant immédiatement le radical au parfait, dans lequel 
la syllabe u£ porte toujours l'accent aigu. 

Le participe de l’aoriste est celui des verbes en pu, au masc. Geis, 


au fém. deïca, au neutre 0év, gén. dëyros. Sa déclinaison est exposée 
au 55. 


94 S 100. PASSIF DES VERBES EN Q PUR. 


INDICATIF. 


IMPÉRATIF. | SUBJONCTIF. 





















je suis délié. sois délié. que je sois délié. 
S. À p. 0 ou, 10 oo, 
2 p. X n, 10 ov, 10 y, 

3 P. Àv sta, Av écûw, 10 xrou, 

Æ P. À p. lu due, Av wpc0e, 

È 2 p. X ecûe, \0 eaûe, Xù noû6, 

Si 3 p. À ovrau, Au écfwoay, 10 œvrau, 

D. 4 p. uv éuedov, Av œueloy, 
2 p. Àù eoûov, Àù ecûov, A0 no8ov, 
3 p. Av eo6ov. Au éo0wv. X0 oo. 
j'étais délié. 
S. À p. lu dur, 
2 p. 0 ov, 

ei 3 p. éX0 evo, 

= P. 1 p. ëu ous, 

& 2 p. ë ecûe, 

@ 

= 5 p. éÀU ovro, 

D. 1 p. élu ouebov, 
2 p. EX ecûov, 
3 P. élu éoûnv. 
[ je serai délié. 
S. 4 p. 1u Oxoouu, 
2 p. vu 6407, 
3 p. Àu got, 
= P. 4 p. lu Onoou:0a, 
D 2 p. du Oioea0e, 
9 P. Au OAcovrou, 
D. 4 p. vu Onoduedov, 
2 p. uv O%sec0ov, 
3 P. Au 0oe70ov. 
, je fus délié. sois délié.  {quej'aieété délié. 
S. 4 p. 0 0m, lv 06, 
2 p. #0 One, 10 Onve, Av 0%, 

: 9 p. ék 6, Av Onte, Au 03, 

Ex P. 1 p. 0 Omuer, 10 OGper, 
| L 2 p. dd Onre, A0 Onre, Ju Oÿre, 
| 5 p. ék0 Onoxv, Av Onruaav, dv Oéoe, 
| D. | 
| 2 p. ëX0 6nter, À0 Ontov, ‘Au Gfrov, 
| 3 p. du Oérm. Xv Oéruv. Xv Paror. 








9 
À0 
Av 
19 
19 
À 
À 


€ 


ce 
4 


19 
uv 
À 
u 


}u 


D Av Gerra, 
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OPTATIF. 


que je fusse délié. 

oimy, 

010, 

ouTo, 

oue0ax, 

oud0s, 

OLYTO, 

oùueGov, 

ourÜoy, 

otoUnv. 


que je dusse être délié. 


Oncomrv, 
Oxaouo, 


y Goouro, 


GnToiue0a, 
Gñoorc0e, 
Groo:yro, 
Gnooiuebov, 
OAœocoQov, 
Onsoiobry. 
que j'eusse été délié. 
Osinv, 
Qeunçs 
ein, 


Oeimuev, contr. Xu Geiuev, 
Qeinre, - contr. ku Geire, 
eincay, plus souv. kv Oster, 


Oeinroy, contr. Àu Betrov, 
contr. hu Geitnv. 


Miss ne: 
PARTICIPE. 






INFINITIF. 
être délié. 


19 ec0ar. 








| 
étant délié. | 
M. Àu duevoc, 

Àv opévou. 
F. Àv opévn, 

Àv ouévns. 
N. lu ouevoy, 


Àv opévou, 


devoir être délié.|devantétre délié. 
Au Onoeo0au. M. Av Onoduevos, 
Xu Onopévou. 





F. du Onoouévr, 
hu Ondouévns. 
N. }u Onodpevoy, 
Av Onaousvou, 








| 


avoir été délié. ayant été délié. 
Àu Ofvae. M. Àu Gis, 
Ju dévros. 
F. }u Oeica, 
}u deions. 
N. ju Gëv, 


du Gevros, 
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INDICATIF. IMPÉRATIF. ! SUBJONCTIF. 











. Xélu pu, Aelupévos ©, 
. EU out, Xlu oo, Ashupévos %c, 
Xélo vou, À10 60, Ahuuévos %, 
xd uela, Ashupévor @uey, 
du oûe, Alu of, Ashuuévor Dre, 
élu vrau, A0 cûwour, | Jeluuévor ou, 
. ÀsAU preov, 
. Xëlu oov, Alu oov, Aclupéve Toy, 
. Xélu 660. eo aûwy. A vpEve Toy. 


pe 
T 


«= 
OT RO > OÙ RO m2 OI NO 
a 


PARFAIT. 





D. 


ù D. 
. ékelo ueboy, 


k ‘avais été, j'étais délié. 
. EeX0 puy, 
), éhédu co, 
. ÉÀSÀU To, 
. ÉAs}0 pe, 
. éAélu 6, 
. Av oov, 


PLUS-QUE-PARF AIT. 


j'ai été, je suis délié. sois délié. |q jesois,q.j'aieétédélié. 
. ÉAEÀU yTo, 
. éÀsÀU à 


is mao Cri 
ns 


j'aurai été y  Jj'auraiétédélié 


S. 4 p. Xe cou, 
2 p. XX on, 
. led cetau, 
. Xelu côuc0a, 
. kl0 oeoûe, 
. XeÀU oovrat, 
. Asku oûuebov, 
. AeAU cecbo, 
. Xe RL ou 


FUTUR ANTÉRIEUR. 


ag A ve ge De cor ac JÉLE me Mg c0° 


$ 404. 


DU MOYEN. 


La voix moyenne, dont la signification a été exposée au & 85, na 
que deux temps qui lui soient particuliers, le futur et l’aoriste; les 
formes du passif tiennent lieu des quatre autres temps et servent 
pour les deux voix : c’est l'ensemble de la phrase qui décide dans 
quel sens, passif ou réfléchi, l'écrivain les a employées. 
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OPTATIF. INFINITIF. PARTICIPE. 





que j'eusse élé délié.  |avoir été, être délié. délié. 
Ashupévos stnv, Àe)0 cûau. M. hu pévoc, 
Achumévos etns, hu pévou. 
Ashupévos ein, F. deku péyn, 
Ashuuévor etnpev, Aslu pévnç. 
Ashupévor elnte, N. Au pévoy, 


Ahupéve etyrov, 


| 
| 
| 
| 
j 
| 
| 
| 
| ehuuévor staoæv, | Asku pévou. | 
| 
| 
Xehupévo Etgtnv. | 

| 

| 


que j'eusse dü être délié. [avoir dû être délié.| ayant dü être délié. 


deu aoipmy, Xel0 aeoûa. M. Alu oômevos, 

Xeld onu, Alu oouévou. | 
)eA0 aœouro, F. Aslu oopëvr, 

Xelu ooime0a, Xsku oopévnc. 

A9 oouoûe, N. Xslu oûuevov, 

}E]0 aotvro, Xeku oouévou. | 
Alu ooiue0ov, Û 


sd oocov, | 
}shu aoicünv. 


La conjugaison du futur est la même que celle du présent passif, 
sauf le & caractéristique. L'aoriste a toutes les terminaisons des 
temps secondaires du passif, précédées de la syllabe caractéristique 
ca, excepté au subjonctif, qui suit la conjugaison des temps prin- 
cipaux, et n'a pas d'«. 
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I 
INDICATIF. IMPÉRATIF.|  SUBJONCTIF. 
je me délierai. 
. 0 cou, 
. 0 om, 
. XU oeTat, 
. }u oouela, 
. ÀU osoûe, 
. }0 oovtau, 
. Av oôuebov, 
. Àù gecûov, 
. 20 cecbov. 
je me déliai. délie-toi. que je me sois délié. 
À p. élu ocaurv, 10 cœopat, 
2 p. ë0 cw, 5 ou, 0 on, 
à 5 p. éd oato, dv oacbw, X0 outat, 
e . 1 p. él oausûa, Av coueûx, 
= 2 p. Ed ox060e, 10 aaoûe, Àd oncûe, 
< 3 P. Éd cavro, lu aac0waav, | ÀÙ couvre, 
. À p. ëlu oaueloy, Av oœus0ov, 
2 p. #10 oxcûov, 10 oucov, X0 oncbo, 
3 P. élu oacônv. }v cac0wv. 20 onclov. 





REMARQUES. 


Au sujet des secondes personnes du singulier, voyez ce qui a été 
dit au $ 97. Celle de l’aoriste (qui devait être £A-oa-00) se con- 
tracte, comme les autres, après la suppression du o : £Av-oaco-cao-cw 
($ 36). A l’optatif, A-caico-oœo, la contraction ne peut avoir lieu. 


La forme de l'impératif de l’aoriste moyen, Àÿ-ou; est identique 
avec celle de l'infinitif actif du même temps; mais dans les verbes 
de plus de deux syllabes ces formes se distinguent par l'accent; par 
exemple, xchevo (ordonner) fait à l'infinitif actif xekeüoæ, à l'impé- 
ratif moyen xéAevoar. 
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OPTATIF. INFINITIF. PARTICIPE. 





que je dusse me délier. | devoir se délier.| devant se délier. 


l cour, A0 gec0au. M. Àv ocusvos, | 
19 œou, Av aopévou. 
lv ooiuelx, Av oopévns. 
10 courbe, N. Àu oûuevor, 
19 œovro, Àv copévou. 


à coiseov, 
À qourbov, 


19 or, F. lu oouëivn, 
du coicbnv. | 





ky gaie 00, 
À œaoûov, 
1 oaicürv. 


que je me fusse délié. . s'être délié. s'étant délié. 
À oxiunv, Ad caçôar. M. vu oapevos, 
À œauo, dv oapévou, | 
19 caro, F. lu oaueëvr, 
1 caiue0a, AU dapévns. | 
10 ouo0s, N. lu causvoy, | 
19 œuvro, 2 oœauëyov, | 


Conjuguez sur Ava les verbes suivants : 


ti, honorer, fut. tice, parf. térues. 
Tue, instruire, roudeucu, rer aid eur. 
Bastete, régner, Baoisoa, BeGaoiheuxa. 
TIOTEU, croire, TLOTEUOL, TETIOTEUXA. 
dou, laver, Aovow, Xélouxa. 


Et ces autres qui ajoutent un © à l'aoriste et au parfait du passif 
(voyez $ 99) : 


Xpiw, oindre, fut. xpicw, aor. éypioëmv, parf. xéypouor. 
“eiw, fermer, x}eicw, ëx}eto0nv, xéxhetouar. 
äxovw, entendre, GxOUCOULAL, #aovdOnv, FROUTLUL « 


Le « euphonique est omis lorsque la terminaison conjugative a elle- 
même un o, par ex., aux secondes personnes, xéypi-cœ, xéypt-oûe. 
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VERBES CONTRACTES. 104 
S 103. 


DEUXIÈME CLASSE : VERBES CONTRACTES, OU VERBES 
EN EQ, AQ, 00. 


Dans la conjugaison, comme dans la déclinaison ($ 35, 36), la 
voyelle qui termine le radical se contracte avec les voyelles des 
désinences conjugatives qui viennent s'y rattacher, toutes les fois 
que cette fusion de sons est exigée par l'oreille grecque. Elle l’est 
particulièrement pour tous les verbes dont le radical finit par € ou 
par æ ou par o. Mais la contraction qui se fait dans les formes de 
ces trois espèces de verbes ne change la manière de conjuguer qu'au 
présent et à l'imparfait des deux voix : pour tous les autres temps la 
conjugaison reste la même que celle de Avw. Il faut seulement 
observer qu'au futur, au parfait et à l’aoriste des trois voix, les 
voyelles sont allongées, < et « en n, o en w; les terminaisons de ces 
temps se joignent à n et à w exactement comme dans les verbes en 
w pur. La conjugaison du présent et de l'imparfait a donc seule 
besoin d'être expliquée en détail. 
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GS 404. 


ACTIF DES VERBES CONTRACTES EN EQ. 


La manière de contracter est celle qui a été exposée pour la 
déclinaison au 36, sans aucune exception. — Les verbes de 
deux syllabes, tels que zAéw (naviguer), ne se contractent que 
très-rarement. 

L'optatif emprunte quelques formes aux verbes en x : elles sont 
indiquées au tableau. 


ses 











PL.-PARFAIT, ÊTEpLAN KE. 


INDICATIF. | IMPÉRATIF. | SUBJONCTIF. 
{ j'aime. aime. que j'aime. 
S. À p. qu éw-&, pr} éw-6, 
2 P. quh Eeus-eis, plÀ 68-e1, qu Érs-Gs, 
Es 3 P. pu) éer-et, puÀ eéto-eite, ou én-%, 
2 , - RE 
E P. 4 p. pl Eouev-odpev, ph ÉGUEY-GUEY, 
| = 2 p. pu éete-eire, puÀ $eTe-EUTE, QuÀ ÉNTE-ATE, 
a 3 P. pu éouar-oÙot, qu eéruoav-eituoav,| quÀ éwat-@at, 
D. 
| 2 p. qu éetov-siroy, pu éeTov-EiTov, puÀ EnToy-HTov, 
9 p. ph éetoy-etrov. eh EÉTOV-ELTEY. puÀ ÉnToy-frov. 
| j'aimais. 
S. 4 p. épià eov-ouv, 
| 2 p. épi eeç-etc, 
5 3 P. épi es-eu, 
nid AR A = 
| Be P. 1 p. épuA éopey-0oper, 
æ 2 p. épuà éere-cirs, 
= 3 P. épih eov-cuv, 
D. 
2 p. équÀ éeroy-etror, 
| 3 P. épuh eéTry-eirnv. 
FUTUR, puAn oo. 
AORISTE, éptAn ox. péAn oov, pui qu. 
PARFAIT, repi]n xa. repiln x6. REpUN ko. 


Se me S 
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Quelques verbes, en très-petit nombre, n'allongent pas l'e au 
futur, comme rsléow (finir), futur reAécw, aoriste éréleou; xaléw 
(appeler), xalécw, ëxaleca. 


die Xiw, verser; péw, couler; véo, nager; 
rhéw, naviguer; mvéw, Soufller;  éw, courir, 


prennent la diphthongue sv au futur à la place d'n : xs0ow, peocouou, 
veocouat, m\eboopar, nvebcoua, Oebgouæ; car pour ces derniers verbes le 
futur moyen est à peu près seul usité. 





OPTATIF. INFINITIF. PARTICIPE. 
que j'aimasse. aimer. aimant. 
où éomu-otue, OÙ œrhoinv, puh éeuv-etv. M. gl émy-v, 
qu Eotç—ots, et œuoinc, quÀ ÉOVTOs-OÙvTOS. 
qu éot-où, et œrhoin, F. qu éousa-o0oæ, 
quÀ ÉOULEV-OLULEY, pu eovors-ouons. 
quÀ ÉOUTE-OÎTE, N. œu éov-oüv, 


quÀ éOLTOv-oiTOv, 
quÀ eoiTnv-0itTv, 





LÀ ÉOLEV-OLEY, quÀ éoyToç-oÙvTos. 
} 








qu cour. pui Get. puAn Gwv, GOVTOSe 
pui ca. puÿ ca. pu ous, Gavros. 
TEQLÂR XOUUL. Repun XÉVAL. TEPUN XUGs KÔTOG. 
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| INDICATIF. 


je suis aimé. 


IMPÉRATIF. SUBJONCTIF. 








sois aimé. que je sois aimé. 


S. 4 p. qu toua-oùuu, pu) Émpar-dua, 
2 P. ou én-ñ, LÀ Eou-où, qu En-ÿ, 
E 3 P. quÀ EeTau-eiruu, eh e200w-Ei00w, eh énTat-Fra, 
E P. 4 P. qu sôue0a-oupea, eh soue0ax-wpelx, 
# 2 p. qi éco0e-ciobe, pu éea0e-s100e, puÀ énoûe-Gobs, 
Fu 3 P. gt} éoyrau-oüvrat, uk séclwoav-siofuwoay, [pu ÉwvTai-Guras, 
D. 1 p. où eouelov-o0uelov, pux ecpe0ov-cuehov, 
2 p. où 6e00v-E1500v, LÀ £ec0ov-eto Boy, quÀ én00ov-%o00v, 
3 P. ph ésaov-EtoBov. puÀ séowv-si00wv. pr} énoov-Ho ho. 
j'étais aimé. 
S. À p. équ ecnv-oùvunv, 
; 2 P. épuÀ éou-o5, 
£ 9 P. qu ésTo-eiro, 
m/ P.1p. ip eépsôa-oûueba, 
< 2 P. épu ées0e-etode, 
= 3 p. éprÀ éoyro-oüvro, 
D. 1 p. éprh edue0ov-oùue0o, 
2 p. éprÀ Éésafov-etobov, 
8 p. épuÀ eëcOnv-e100nv. 
| AORISTE, épi Onv. où Onre. gun 66. 
FUTUR, pun Onoopar. 
PARFAIT, repin par, reply 00. mEpt}n HévOs à. 
PL.-PARFAIT, éxepuh uv. 
| FUT., ANT., mEpuÂR douar. 
VOIX 
FuTuR, pui cour. | 
AORISTE, équn oaunv. pin aa. pui copau. 
REMARQUES. 


On voit que les secondes personnes du singulier déjà contractées, 
comme il a été expliqué au $ 97, le sont de nouveau. 

Quelques verbes qui n'allongent pas le ou qui prennent ev (S 104) 
ont un © au parfait et à l'aoriste : reréle-ouar, érelé-oôny; mémvev- 


ua, érveu-00nv (S 98). 
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OPTATIF. INFINITIF. PARTICIPE. 











être aimé. étant aimé. 


œuÀ éeo0ar-Ee10 0. 


que je fusse aimé. 
guÀ eoiunv-oiunv, 
guÀ £010-0L0, 
quÀ ÉouTO-OÙTo, 
ou soiue0x-oiueûx, 
ou éoro0e-otobe, 
qu éouvTo-0{vTo, 
qu\ eoiue0ov-oimelov, 
ot éourBov-01o0ov. 
qu eoirfny-oto On. 


| 

M. quÀ edpsvos-oÙpsvos, 

quh eopévou-oupévou, | 

F. où EOULÉV-OULEVN, | 
puÀ EOUÉVRE-OULEYN. 

N. quÀ edpevoy-oùpevov, 
quÀ eopévou-OUpÉvOU. 

| 

| 

| 


pun Oeinv. qun Ofvas. 


qun Oxootuxyv. ptAn Oroeccôar. 


| 
gun Oeis, Oévros. | 
pun Onaôpaevos, ou. | 

| 


HEpiÂn JÉVOs Elnv. mepuñ oûa. .HEpLÂN JÉVOS, OU, 
REP N doiunv. mepuin oecûas. RepuÂn GÔpEvos, OU. 
MOYENNE. 





ouÀn oo Lun. 
un Gaiunv. 


puin Gôpevos, ou. 
puin capevos, OÙ. 


quAn oecdau. 
pur oxcûu. 


Conjuguez sur quAëio : 


Toto, faire, fut. rouriow, parf. memoire. 
moe, faire la guerre, roheuou, merolEunra. 
Bon@és, secourir, Bondice, Be6or0mxa, 
aTaée, exercer, doxNTu, AOxQRA. 
pobéc, effrayer, po6ATu, repobnxe. 
Xupio, céder, xopPiTo, EL OONKA. 
Gpu}hécs, divulguer, Opu)Añce, red pÜ me. 
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S 406. 


ACTIF DES VERBES CONTRACTES EN AQ. 


Il se présente, dans la conjugaison de ces verbes, quelques con- 
tractions que le tableau donné au $ 36 ne contient pas. Les voici : 


INDICATIF. 


| 

j'honore. 

S. À p. tu dw-6, 

| 2 p. TU EUX) 

9 P. Tim der-&, 

À P. TL aopev-oper, 
2 p. tu aete-dre, 

9 P. Tu dovo-üou, 


P. 


PRÉSENT. 


D. 
2 P. Tu œerov-Grov, 
9 P. TL œeroy-Grov. 





j'honorais. 

ÉTiL &OV-wy, 

. ÉTIL GEç-Us, 
tip @e-a, 

ÉTUL ŒOHEV-CUEY, 
. ÊTUL QETE-ÈTE, 
éTIL GOV-wY, 


Fe 


e 


” 
O1 9 O1 NO > OÙ O9 
"= "T "ST T'T'T TT 


IMPARFAÎT. 


CE 


. ÊTUL GETOV-TOv, 
+ ÉTUL QÉTAV-GTNV. 





| FUTUR, 

| AORISTE, 
PARFAIT, 
PL.-PARFAIT, 


TLUA Cu. 
Tin Ou, 
TETUUN XX, 
2 » 
ÉTETUMA KELV. 





SUBJONCTIF. 








IMPERATIF. 
honore. que j'honore. 
T4 Gus, 
Ti as-a, TL ANG, 
TUL HÉTO-ATO, Tu dn-&, 


TU. ŒULEV-GHLEV, 
La 4 ’ C9 
TU AÉTOOAV-ATOTUV, TU GoTt-Q0t) 


TL ŒETOY-ATOY, 


T4 ANTOY-ÉTOY, 
TUA KÉTO) ATV . 


Tu ANTOY-A TOY. 





TiLN GOv, 
TETIUN KE, 


TUY Co: 
TETLUY XU. 
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ae se contracte en «. aov se contracte en «. 
an — en «. au) ag en w. 
œot — en w. | 


Comme les verbes en £w, ceux en 4 empruntent de la conjugaison 
en pu les formes suivantes de l’optatif : 
au singulier : tony, tone, riucm, 
au pluriel :  rpompe et rubnre, 
contractées de rimaæoin, etc. | 


ERNEST © 2 SE —_———— 


OPTATIF. INFINITIF. . PARTICIPE. 


= — 

















TÉTLUY XOUL, TETIUN KEVAL. TETIUN XUWS) KÔTOG. 


que j'honorasse. honorer. honorant. 
TL GOUA-QUL, TL GELV-Œv, M. ru duv-&y, 
TL GOLG-ÉS TU HOYTOS-GYTOS. 
T4 GOt-6, F. tu aovoa-üoa, 
TL ŒOIHEU-CUEY, TL ŒOUONS-HONS. 
T4 GOLTE-QTE, UN. su aov-Gy, 
TUL ŒOLEY-MEY, TL ŒOYTOS-DVTO. 
TL& QOUTOY-ÉTOY, 
TUX GOLTNY-HTNV. 
TT COL. TUAN GEL, TU OwY, GOYTOG. | 
TU GALL. ù TL qu. TLUY OU, GOHVTOS, | 
| 
| 


108 $ 107. PASSIF DES VERBES CONTRACTES EN 40. 














IMPÉRATIF. 


INDICATIF. SUBJONCTIF. 









je suis honoré. sois honoré.  |quejesois honoré. 












S. 4 p. rm doua-œpu, TU GOpLA-QUOU, 
2 p. rw &n-&, TL GOV-Ÿ, Tu An-&, 
= 3 p. tu derat-Grat, Tu aéoOw-X0 00, TU Grou-&rat, 
à ] P. 1 p. rw adpe0a-speûx, | Tu apeôu-cusda, 
# 2 P. Tu aeode-Goûe, Tu acc 0s-Gos, Tu an 0e-Gode, 
Au 3 P. Tu dovra-Gyrar,  |7uu aécdwoar-dobwoav, tin dwvtar-dvrai, 
D. 1 p. tm aôus0ov-œus0ov, Tu apus0ov-cue0ov, 
2 p. ru asoov-&s0ov,  |rux «ec 0ov-&oûov, ru 4no0ov-GrBov, 
| 3 p. ru æeo0ov-Gofov.  |rux aécOwv-aolwv. Tue ano0os-Gobov, 
j'élais honoré. 
S. 4 p. ét adunv-œunv, 
. 2 p. ét œou-&, 
= 3 P. ét asto-Gro, 
< ; | 
mm / P. 1 p. érp aôueba-ous0a, 
= 2 p. ét dcods-Gaûe, 
Æ 3 p. ÉTu &oyro-Gvro, 
D. 1 p. ét aôuebov-oue0o, 
2 p. étre asolov-Golov, 
3 p. êrm aëoOnv-dobrv. 
| AORISTE, étuun Onv. run Outre. run 0. 
FUTUR, Tin Oiaouas. 
PARFAIT, TETIUN LA. TeTiun 00. TETLLNHÉVOS, À. 






PL.-PARFAIT, Tete pv. 
FUT.-ANTÉR., TeTm oopar. 







VOIX 






FUTUR, TULA COL. 
| AORISTE, ÊTLUN Ca, Tiun aa. TU Cophae 








Même remarque sur les secondes personnes du singulier qu'aux 
verbes en éw, page 104. 

Dans cinq verbes très-usités, æe se contracte en n et non en &: 
Ce sont : 


Ca, vivre, EG6 Cf; infin. av. 
TELVd, avoir faim,  rewñ, TEL ; TretvhY. 
dpi, avoir soif,  dubüe, upñ ; dupiv. 


XPaopau, se servir, XPŸ; xpiro, xpño0ar. 
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OPTATIF. INFINITIF. PARTICIPE. | 
que je fusse honoré. être honoré. étant honoré. 

TL GOLUGY-CUNV, ru aeodai-Godar. | M. ti aôuevos-cuevoc, 
TU doto-D0, TU GOpÉVOU-mpÉvOU, 
TL GOUTO-ŒTO, F. Tu aopévn-ouéyn, 
tu aoiuz0a-mus0x, TU QOUEVTS-HUEVNE. 
Tu aourbe-6o0s, N. sw aépevon-dpevor, 
TUL ŒOLYTO-GYTO, | TUL OOILEVOU-WILÉTOU . 


ru aniueBov-cuesbcy, 
’ ea 
Tu œotofov-@T0ov, 


l 
| 
Tu aoisünv-w 70m. | 








ee oeane, mue cie cmt e& emee Leman Ge ee me ed et ee ee mem 


run Oeinv. run Ovar. Tuuy Geis, Oévros. | 

run Onooinav. Tuun Oioecüa. run OnTôuevns, ou. 
TETUAN [LÉVOS ENV. TsTuuÿ oO. TETIUN JÉVOS, OV. | 
TETUUA COLUTY. TETUMA Gecbau. TETUUN COUEVOS, OU. | 





MOYENNE. 












TiUY OolUnv. 
TN Caiury. 


TU cecdau. 
TU caxc0ar. 


TILN OÔJEVOS, OU. 
TN GAJEVOS, OÙ. 








Conjuguez sur TiLa0 : 


GYAT A, aimer, fut. d'yaxrAcw, parf. yarnra. 
dTaTat, tromper, ATATÉTO, DTATIXX. 
ApTäw, suspendre, apré, HPTARA« 
ÉPUTHE), interroger, ÉPOTH GC); RPOTARE. 
Vo, vaincre, VIXATO VEVLX NX. 
Tue, oser, T0)}U%0w TETÉ)UNAR. 
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Ç 408. 
ACTIF DES VERBES CONTRACTES EN 0Q. 


Quelques-unes des contractions de ces verbes rappellent les 
adjectifs en ooç (voyez $ 53). Voici celles qui ne se trouvent pas au 
tableau du $ 56 : 


INDICATIF. IMPÉRATIF. SUBJONCTIF. 











je montre. montre. que je montre. 
À S. 4 p. dr 6-5, On dw-@, 
| 2 p. d'n) dEtc-ots, d'yÀ os-0v, nÀ Gnç-ois, 
ee 3 P. OnÀ der-0f, d'nÀ 0ËTu-OUTE, d'nÀ dn-ot, 
A P. 4 p. dr douev-oùpe, d'nÀ CopLEV-pE, 
un 
# 2 p. d'à éere-vôre, |OnA dere-oùre Onh dnTe-dte, 
a 5 p. dnÀ douor-oüor, |dyÀ oéruoay-cüruaav, OnÀ dwor-dot, 
D. 
2 p. d'nX derov-oürov, |dnÀ éerov-oüroy, d'nÀ dpTov-WTo, 
3 p. JnX derov-oùror. |[dnÀ 0éTuy-00Tuv. dal Garor-&Tor. 
| je montrais. 
S. À p. éd) oov-ouv, 
2 p. éd] osç-ous, 
En 3 p. Éd) ce-ov, 
Ë P. À p. édnÀ dopev-oûpey, 
< 2 p. édnÀ dere-oùre, 
A 9 P. dk 00v-ouy, 
D. 
2 p. éd nk derov-oüror, 
3 p. dr oéTuv-00T Nr. 
| |, mt 
FUTUR, no Go, 
AORISTE, éo ro ca. dAlw go. dr Cw. 
PARFAIT, d'ed'nluw xx. dedihe %€. dednlo xw. 


PL.-PARFAIT, édeo nl xetv, 
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bn se contractent en w, oe se contractent en o:, 
09 — en w. mais à l’infinitif en ov, 


d'après une terminaison particulière ev (os) au lieu de euv. 

Comme les autres verbes contractes, ceux en do empruntent 
aussi quelques formes de l’optatif à la conjugaison en x; elles sont 
indiquées au tableau. 





+ es 








OPTATIF. INFINITIF. PARTICIPE. | 

que je montrasse montrer. montrant. | 
drÀ domu-otue Et Onhoinv, dnÀ Gatv-oùv. M. do duv-üv, 
dnÀ dou-ote et dyloins, d'nÀ dovroc-odvros. ! 
drÀ do-ot et drhoin, F. d' douox-oùca, 
OnÀ Gouev-otue, d'y} oovans-oÙanc. 
dnÀ doure-otre, N. d'nh dov-oùv, 
On douv-otev, Jah Govrog-oüvros. 


dnÀ douroy-oiro, 
dnÀ. ooirnv-oiTav. 








drlw cour. d'uho Geiv. d'nkw Gwv, covtos. 
dnlo came. dd cac. dns ac, œavtroc. 
Dednhc xoumu. dednlo xéva. del new xw6) XÔTOG. 


EEE ————————————— 
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INDICATIF. IMPÉRATIF. SUBJONCTIF. 
| 
je suis montré. sois montré. q. je sois montré. 
S. 4 p. dr douat-oüpou, d'n Gœuar-Guau, 
2 p. drÀ not, d'y} dou-05, d'a). dn-0t, 
E 3 P. dn} cerou-oÙrau, d'a 06a0w-00a 00, d'nÀ onTa-Grau, 
& / P. 4 p. do oéuelx-ovuebx, d'nh owue0a-wuela, 
# 2 p. d'où cer0e-oùTbe, d'a cec0e-oùa 0e, d'a) dns 0e-6o0e, 
an 8 P. d'A doyras-oüvtau, d'in) 0éa0wouv-o0o0wauv, |dnÀ dwyTrar-cytat, 
| D. 1 p. d'nÀ oueoy-oupelcy, d'nÀ owueBoy-webor 
2 p. dr) cer0ov-oùa0ov, d'a des 0ov-oùT 0, d'nh 6nT0cv-6900v, 
| 3 P. dnÀ cesOov-o0o00v.  |dr} oécOmvy-00T0wv. J'nÀ 02 00v-@700v. 
j'étais montré. 
| S, À p. 97) odunv-ooum, 
: 2 p. édrÀ dou-05, 
E 3 P. dy) Gero-oùro, 
Ë P. À p. dr) oôueda-ovueûx, 
< 2 P. édnÀ desde-odo0e, 
À 3 P. édnÀ GoyTo-oüvro, 
D. À p. édnl oôueBov-oume0ov, 
2 p. dm} éesfov-0ùs0ov, 
9 p. dr 0600nv-o000mv. 
| AORISTE, é0nkw Onv. dns Onre. drlo 0. 
FUTUR, dl Orropar. 
| PARFAIT, dedflo par. d'edyhuw oo. d'ednle pévos à. 


PL.-PARFAIT, édedml@ pnv. 
FUT. ANT., dednho œoua. 








VOIX 





FUTUR, do copar. 


AORISTE, éd no caunv. dde ca. d'nlo cœuat. 





Même observation qu'aux autres verbes contractes sur les secondes 
personnes du singulier. 
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OPTATIF.  INFINITIF. PARTICIPE. 

que je fusse montré. être montré. étant montré. 
dnÀ ooiumv-oiurv, d'nÀ decbar-oùo0ar. | M. d'A nôuevos-obuevoc, | 
0%) d910-o10, d'a) oopévou-nuuévou.|| 
dnÀ dosro-oïro, F. dn) oouévn-ouuivn, 
dr} ooiue0x-oiue0x, dnh oouÉvns-OULEVNs. 
dr dourBe-oto0e, N. dnÀ oduevoy-oduevoy, 
d'a douvyro-otvro, d'y} oouévou-oupévou. || 


drÀ oniue0ov-oiueoy, 
dnÀ Gourfov-ntT0ov, 
Jah ontcOnv-0170 nv. 





Jylw Oeiny. d'u Ofvar. | dnho Bis, Pévros, 
dre OnToimnv. d'nle Oacecda. Jlw OnTipen, ou. 
dednlo pévos etnv. d'ednlo cûau. dednhw pévos, ou. | 

dudnhow coiuxv. dednhw ceoûa, d'ednlu open, ov, 











MOYENNE. 
d'ilw Gvipuv. dnlw cesûa. JnÂw GOEvUs, OU. 
dal caiunv. dre casa, J'nAw CaLEvos, OU. 
Conjuguez sur dnÂdo : 
XEVO GS, dorer, fut. gourou, parf. xeypuoure. 
XE1pO0, soumettre, | XEtpüGw, REXELpORE . 
moheude, exciter à la guerre, ROkEU TE, rer o}ELwXE, 


10, 
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6 110. 


TROISIÈME CLASSE : VERBES QUI ONT UNE CONSONNE AVANT LA 
TERMINAISON ©. 


Après avoir appris la conjugaison des verbes en « pur, l'élève vient 
de la répéter à trois reprises et tout entière à l'occasion des verbes 
contractes : il est donc à supposer qu'il connaît parfaitement la 
formation régulière des voix, des temps, des modes et des personnes 
du verbe. Cette connaissance lui est indispensable pour n'être pas 
souvent arrêté dans l'étude qui va suivre et qui lui fera voir de plus 
près le génie de la langue grecque. L'euphonie, loi suprême de cette 
langue, fait subir aux verbes dont nous allons parler, des modifica- 
tions de forme qui portent jusque sur le radical; mais ces modifica- 
tions sont toutes soumises à des règles auxquelles les Grecs ne 
dérogent que forcés par quelque raison majeure. 

Nous avons déjà vu les changements qui se font lorsque deux ou 
plusieurs voyelles se rencontrant produisent une consonnance désa- 
gréable à l'oreille grecque, et particulièrement à l'oreille attique : il 
nous reste à étudier les consonnes. 


$ 441. 


CLASSIFICATION DES CONSONNES. 


On sait que le nom des consonnes vient de ce qu'elles ne peuvent 
se prononcer sans être accompagnées d'une voyelle. Cette impossi- 
bilité n'est cependant pas absolue : quelques consonnes se font 
entendre toutes seules, sinon avec netteté, du moins assez clairement 
pour n'être confondues avec aucune autre. Qui ne se rappelle avoir 
très-bien distingué les sons n, m, r, dans la bouche des muets? Aussi 
les Grecs font-ils, de ces consonnes, une classe à part, sous le nom 
de demi-voyelles, fpipova (semi-vocales, de ut, semi, et oov#, vox), 
ou de lettres liquides (dy), c'est-à dire coulantes, pour indiquer la 
facilité de leur prononciation relativement aux autres consonnes. Ce 
sont les quatre lettres 


À, M V, D; 


auxquelles s'ajoute théoriquement la sifflante o, parce qu'elle peut 
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également se faire entendre sans l’aide d’une voyelle; mais les effets 
du o dans la formation des mots étant autres que ceux des quatre 
liquides, les grammairiens placent la sifflante à part. Cette lettre 
s'unit si étroitement à quelques autres consonnes que les Grecs ont 
jugé à propos de représenter cette union intime par l'écriture, en 
mettant 


Ÿ à la place de Bo, ro, yo; 


ë — YT3 KO HT: 


Les neuf consonnes simples qui restents'appellent MUETTES (mulæ), 
en grec äpwvæ (sine voce). Elles se divisent doublement en trois 
ordres distincts, 1° par rapport aux organes qui contribuent le plus 
à leur articulation, 2 selon les différents degrés de force que l'on 
peut donner à cette articulation. Lorsqu'on prononce le b ou le p, 
l'action des lèvres prédomine; les sons g et 4 sortent du gosier ; pour 
faire entendre d ou t, la langue touche les dents : de là les trois 
ordres de muettes qui s'appellent labiales, gutlurales, dentales, et 
que le degré de force avec laquelle on les articule fait diviser en 
trois ordres d'un autre genre. 


| PREMIER ORDRE. | DEUXIÈME ORDRE. | TROISIÈME ORDRE. 
LABIALES. GUTTURALES, DENTALES. 


Douces . . . . . . . B Tr A 

FOrtes: 4 5506 I K T 

Aspirées. . . . . .. | ® LA (o) 
6 442. 


CHANGEMENT DES CONSONNES. 


Lorsque deux muettes se trouvent l'une à côté de l'autre, elles 
appartiennent le plus souvent à la même syllabe (d'après les principes 
exposés au S 9) et elles se prononcent par une seule émission de 
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voix. Il résulte de là que, sous le rapport de l'articulation soit faible, 
soit forle ou aspirée, elles doivent se rapprocher l'une de F'autre, et 
même s'identifier entre elles, puisqu'il nous faut, tout en joignant la 
première muette à la syllabe précédente, presqu'un effort pour dire, 
par exemple, lepda, letda ; en parlant un peu vite, on ne pourra même 
faire entendre que lebda, ledda, ou lepta, letta. De là vient en grec la 
règle fondamentale que voici : 


Toute muelte précédée d'une autre muette la veut au même degre 
qu'elle. 


Par exemple, le radical du verbe rpi6w (frotter, tero), 7p:6 doit 
être suivi, à l’aoriste passif, de l'aspirée 9, mais é-rpi6-@nv ne saurait 
se prononcer : les Grecs en font eérpi-pônv. La troisième personne 
du parfait passif se termine, au singulier, en ra : ajoutez yp«y, ra- 
dical de yp&ço (écrire), et vous aurez yéyoxp-ra, autre prononciatio 
impossible : il faut yéypa-rra. 

L'esprit rude produit le même effet qu’une lettre aspirée : il 
change en aspirée la douce ou forte qui précède : par exemple, # éd6c 
(chemin) précédé des prépositions éri (contre) et xar& (indiquant la 
direction de haut en bas) dont les dernières voyelles s’élident, fait 
ëp” 000v, xa° 600v, ou dans la composition Épodos (attaque), xédodos 
(descente), x et r changés en y et en 0. 

L'organe devrait aussi. faire un effort pour prononcer avec une 
aspiration forte deux syllabes de suite. Lorsque ce cas se présente, 
les Grecs changent en forte l'aspirée de la première syllabe, comme 
nous l'avons vu dans te-piirxx (( 88) mis à la place de ge-pilnxe. 
Ainsi le verbe Op£-yw devient rpéyw (courir), etc. Mais lorsque la 
muette aspirée se réunit au co et fait les doubles consonnes ë et , 
l'aspiration se perd, et ces deux lettres valent xc et ro, et non yo, po : 
c'est pourquoi le verbe rpéyw redevient 0p£éouæ au futur; de même 
que le génitif Tpryos (radical @p:x) a pour nominatif # @pté (cheveu), 
et au datif pluriel 6p:ët. Il n’est dérogé à cette règle que dans les 
cas où le changement pourrait occasionner de l'incertitude ou de 
la confusion. 


Pour la conjugaison en particulier il faut retenir que devant un u 


B, x, # se changent en p; 


x» X — 1; 
d,0,7 — oc. 
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Ce dernier changement de d, 0, r en © a aussi lieu, si ces trois con- 
sonnes rencontrent un 0. Le premier, de Bu, x, ou en pu, s'appelle 
assimilation ; il en sera parlé plus amplement à propos de mots 
composés. | 


S 113. 
RETRANCHEMENT DE CONSONNES. 


Le même principe de l’euphonie fait, en certains cas, retrancher 
des consonnes. Quelques-uns de ces cas se sont déjà présentés à la 
troisième déclinaison ($ 29 et 30) et au pluriel du parfait passif (K 98). 
Voici les règles suivies à ce sujet dans la conjugaison. 

Les lettres d, 9, r se retranchent, non-seulement devant le o&, mais 
aussi devant la terminaison du parfait actif x. 

Ilen est de même si ces lettres sont précédées d'un » (vd, »8, vr, 
suivis de « ou de xx), mais alors ce double retranchement exige que 
la voyelle de la syllabe soit allongée; par exemple, otévd« (libare), 
futur (orevdcw) oneicw, parfait (éonevOxa) Écnexe. (Voyez ce qui a 
été dit au sujet du datif pluriel de la troisième déclinaison, $ 30). 

La lettre o« venant se placer entre deux autres consonnes disparaît ; 
par exemple, mAéxe (dresser) doit, à l'infinitif du parfait passif, 
prendre la terminaison of, ne-mÀëx-00a, mais le « se retranche, et 
en vertu de la règle des muettes (page 115) me-mléx-Oxr devient 
re-nÂë-y0ar. 


K 4114. 
PRÉSENT DES VERBES EN © PRÉCÉDÉ D'UNE CONSONNE. 


Le radical des verbes en « pur, contractes ou non, se reconnaît 
dès la première personne du présent : il n’en est souvent pas ainsi des 
verbes que nous allons étudier : le présent y paraît fréquemment 
(de même que le nominatif à la troisième déclinaison) sous une forme 
modifiée. Ce sont particulièrement les radicaux & une seule syllabe 
bréve, dont la langue grecque s'attache à renforcer le son un peu 
faible, par des moyens très-variés, soit en allongeant la voyelle, soit 
en ajoutant des consonnes et même des syllabes. | 

L'allongement de la voyelle au présent est si usité dans les verbes 
de deux syllabes, que l’on se tromperait rarement en leur suppo- 
sant toujours un radical bref. Exemples : Radical quy, présent 
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peye (fuir); radical oav, présent œaiv (faire voir); radical o6ep, 
présent qheipo (détruire), etc. 

Le renforcement du radical, au moyen de consonnes ajoutées, se 
fait de beaucoup de manières; nous n'indiquerons ici que les plus 
usitées. 

Aux radicaux en B, Tr, ®, on ajoute souvent un tr : par exemple, 
radical rux, présent rürro (frapper); radical BAa6, présent Barre 
(nuire); radical px, présent pärrto (coudre), en vertu de la règle des 
muettes (page 115). Donc, dans tous les verbes en nrw, le + ne se 
trouve qu'au présent et à l'imparfait, et disparaît partout ailleurs. 

Les radicaux en 7, x, x, et principalement les premiers, prennent 
au présent la terminaison oo, attiquement 7rw, moins souvent la 
terminaison £w. La désinence réelle du radical reparaît après l'im- 
parfait. Exemples : radical rp«y, présent rpécow ou rpértro (faire); 
radical œpux, présent pioow ou œpirro (frissonner); radical rruy, 
présent rrucow (plier) ; radical ary, présent ori£o (ponctuer). Donc, 
un présent en cou ou en TTo indique toujours un radical en y, x ou y; 
un présent en Go l'indique quelquefois. 

Les radicaux en 0, 7, 0, moins nombreux que les précédents, 
prennent aussi les terminaisons Co et cou ou 7rw, la dernière plus 
rarement. Ceux en d, par une raison facile à concevoir, ont princi- 
palement la terminaison £w. Dans quelques verbes, les deux dési- 
nences s’emploient concurremment ; par exemple, le radical &puco 
fait au présent &puotow et äouérro (adapter). 

Les radicaux en À doublent toujours cette consonne : radical oteà, 
présent créllw (envoyer). 


S 145. 
TEMPS SECONDS. 


Si ces verbes (que les grammairiens appellent ëmpurs, par oppo- 
sition à ceux en © pur) modifient très-souvent le radical au présent 
et à l'imparfait, ils ont, en revanche, d'autres temps qui leur sont 
particuliers, et dans lesquels le radical apparaît avec une pureté 
entière, sans même recevoir les consonnes que nous avons vues 
caractériser les différents temps. On appelle ces temps futurs, par- 
fails, aoristes seconDs : les premiers n'ont pas le 7, les deuxièmes 
n'ont pas le x, ni les derniers le o« et Le @ caractéristiques. C'est le 
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radical pur, changé ailleurs, qui caractérise les temps seconds et 
auquel les désinences des modes et des personnes se rattachent 
immédiatement. 

On a fait remarquer que la terminaison du futur cœ vient proba- 
blement de éco, futur inusité de eiui, être (Écouar seul est usité). 
En appliquant à cet éco la règle généralement suivie de la suppres- 
sion du oc dans les terminaisons eco et ecar (S 97), on obtient la 
terminaison du futur second, éw, toujours contractée en &, et au 
moyen en oUptat. 

L'aoriste second est en ov à l'actif, en dunv au moyen, en »v au 
passif (sans 0) : par exemple, pæivo (faire voir), radical pay, futur 
second pavé, aoriste second #pavoy, au moyen éparôunv, au passif 
ÉPAYNV. 

La terminaison du parfait second n'est ni xx, ni æ aspiré, mais 
simplement «, quelquefois cependant avec allongement de la syllabe 
qui le précède; par exemple, œevyw (fuir), radical quy, aoriste 
£puyoy, mais au parfait mépeuyx; Asino (quitter), aoriste &lmov, 
parfait Afoura. 

Dans les radicaux monosyllabiques dont la voyelle est €, et qui 
sont en grand nombre, l'e se change très-souvent aux temps seconds : 
au parfait en o, comme nous venons de le voir dans A£oræ; de 
même rei0w (persuader), parfait second rénouôx; orépyw (aimer), 
parfait second Écropy«. Au futur et à l'aoriste il se change en «; par 
exemple, qgoeipo (détruire), radical o8ep, futur o0æpé, pOapoiuau, 
aoriste ÉpOæpoy, au passif épOdpnv. 


S 416. 


I. VERBES A RADICAL EN B, II, ©. 


Les règles générales exposées dans ces cinq paragraphes expliquent 
presque toute la conjugaison des verbes dont le radical finit par 
une consonne. Nous indiquerons, en passant ces verbes en revue, 
tous les points sur lesquels leur conjugaison diffère de celle des 
verbes en & pur. Il n'y aura rien à dire de l'imparfait qui suit la 
forme du présent, ni du plus-que-parfait qui suit celle du parfait, 
ni de l'aoriste premier actif et moyen qui suivent le futur des mêmes 
voix, ni enfin du futur passif qui suit l'aoriste passif. 
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D'après ce qui a été dit au $ 115, tous les verbes en rw appar- 
tiennent à cette classe. 

Actif; temps premiers. Le futur se fait en do, le © se réunissant 
à B, x, y : par exemple, 7pi6w (frotter), futur rpilow; yp4pa (écrire), 
futur ypabo ; rurro (frapper), futur rüdo, aoriste truda, etc. — Le 
parfait se termine en « aspiré, par conséquent toujours en a : 
TÉTPIPX, VÉYPAX, TÉTUPA. | 

Actif; temps seconds. Le futur et l'aoriste ne se forment guère pour 
les verbes qui conservent au présent leur radical intact ; l'aoriste serait 
identique avec l’imparfait ; il se trouve cependant quelques exemples 
pour les verbes avec la voyclle €, qui se change en «, tels rpéro 
(tourner), futur rpar&, aoriste £rpanoy, inusités à l'actif, mais très- 
usités au moyen, Tparomar, érparôunr. Le futur &, es, et, etc., se 
conjugue comme le présent des verbes contractes en éw, et l’aoriste 
comme l'imparfait de Ave. — Au parfait, « s'ajoute au radical 
(quelquefois allongé) sans aspiration. Ce temps est rare dans les 
verbes dont le radical reste intact au présent; l'e s’y change en o. 

Passif ; temps premiers. Le parfait de tous ces verbes se termine 
en ua, les consonnes $, x, +, s'assimilant au p: (voyez page 4116) : 
(yeypap-par) yéypaupar, (rerum-par) réruupmou, ete. Les autres per- 
sonnes en oœ, tar, 0e, Ocv, etc., subissent d’autres changements, tous 
conformes aux principes exposés plus haut. On les reconnaitra 
dans ce tableau : 


PARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT. 
S. À p. réruupou, ÊTETUUU NY, 
2 p. rérubeu, érérulo, 
3 p. térunte, ÉTÉTUT TO, 
P. À p. rervpueba, éveruuue0a, 
INDICATIF. 2 p. Térupbe, étérum0e, 
3 P. Terupuévor Eloi, TETULUÉVOL HOXV, 
D. 4 p. rerouuebor, éreruus0ov, 
2 p. Térup0ov, étérupbov, 
" 5 p. Téruphor. | êter om. 
S.. TéruVo, TeTUpÜe, 
IMPÉRATIF. ( P. TéTuple, Teruphwoay, 
D. Térupboy, TETUpOwv. 
SUBJONCTIF. Térupévos D, 6 de 
OPTATIF. TETUMUÉVOS ELNV, ENS, EL. 
INFINITIF. _Terupbar. 


PARTICIPE. TETURL MÉVOS, JLËVN, PévOy. 
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A la seconde personne du singulier, 8, x, p, se combinent avec 
o; à la troisième, B et + se changent en forte; au pluriel, au duel, 
à l'impératif et à l'infinitif, le o se trouvant entre deux consonnes 
disparait (voyez page 117), et B, x se changent en aspirées. 

L'aoriste a toujours la terminaison +6, pour des raisons faciles à 
déduire de ce qui précède. 

Le futur antérieur a Y, comme au futur actif : re-ru dou. 

Passif; temps seconds. La désinence de l'aoriste est nv, qui se 
joint au radical sans l'intermédiaire de l'aspirée à : cela produit une 
forme douce et plus coulante que l’aoriste premier : Aoriste 4 érügüny, 
éonapüny (de oreipw, semer), aoriste 2 érûrnv, écmépnr. Cette eu- 
phonie a fait prévaloir l’aoriste et le fulur seconds passifs, qui 
s'emploient de préférence aux temps premiers; erpioünv, éyp&pônv 
se rencontrent beaucoup moins fréquemment qu'érpiônv et éypagnv, 
Tporcouar et ypapricouat. On voit par ces deux exemples que même 
les verbes qui n’ont pas subi de changement au présent, forment 
ces temps seconds du passif. — L'impératif de l'aoriste second se 
fait en &, forme régulière; car c'est le 6 de l'aoriste premier qui 
y a causé le changement en 71. 

JL n'y a pas de parfait second au passif. 

Moyen. Les temps du moyen dérivent régulièrement de ceux de 
l'actif. Le futur second moyen a le même rapport avec celui de l'actif, 
que le présent passif contracté de œuléw avec le présent de l'actif. 
A l'aoriste second, on change la terminaison active ov en ômnv, et 
on conjugue comme à l'imparfait du passif. 


$ 147. 


II. VERBES A RADICAL ENT, K, X. 


Une partie de ces verbes se termine au présent en ocw ou rro, 
un petit nombre en £o; un seul en xrw, rixro (engendrer), rad. rex. 


Actif; temps premiers. Le futur est en £w, le parfait en ya, la 
désinence étant aspirée. 


Aclif; temps seconds. Mêmes règles de formation que dans la 
classe précédente. Exemples : Aiyw (brüler); Boéye (humecter) ; 
roaaw (faire, radical rpxy); œuläocw (garder, radical quAax); 


paoritw (fouetter, radical uæorty). 
11 
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Passif; lemps premiers. Le parfait a toujours la douce y devant 
le p; devant les autres consonnes des désinences personnelles, y, x, 
x se changent d'après d'autres règles déjà appliquées. 


PARFAIT de Xyw, dire. PLUS-QUE-PARFAIT. 
S. 4 p. Xékcypou, éhe)éyur, 
2 p. XdeËu, é)ékeËo, 
3 P. AékexTau, ÉéhexTOo, 
P. 4 p. Xexype0a, he Xéyue0x, 
INDICATIF. 2 p. Xdex0e, ééey 0e, 
9 p. Askeyuévor siot, Acheyuévor Gouv, 
D. 4 p. Xekypebov, Eehéymedov, 
2 p. key 6ov, Ekékey Oo, 
9 p. Aëkex0ov. Ekshéy On. 
S. REÀSËO, XEy00, 
IMPÉRATIF. 4 P. hey, 1e 0woav, 
D. À51e4 00, À y uv. 
SUBJONCTIF. Acheyuévos ©, 6, 1. 
OPTATIF. Jehsyuévos etnv, elnç, Ein. 
INFINITIF. 1e)éy Oo. 
PARTICIPE. Aesypévos, pévn, pévoy. 


Dans quelques verbes la dernière lettre du radical est doublée, 
par exemple, léyyw (convaincre), cpiyyw (serrer). Ces verbes n'ont 
qu'un seul y devant le p; devant toutes les autres terminaisons, les 
deux lettres se maintiennent, en se modifiant selon les règles. 

L'aoriste fait toujours x£mv, le futur antérieur éouar : ërpaybrv, 
TETPAË OL. 

Passif; temps seconds. Toutes les observations exposées à la 
classe précédente au sujet de ces temps s'appliquent aussi aux verbes 
en y, X, Y- 

Moyen. Le futur premier avec Ë, comme à l'actif : rpéËopau, aor. 
érpaëaunv. Pour les temps seconds, comme les verbes en 6, 7, 9. 


S 118. 
III. VERBES À RADICAL EN À, 6, T. 


Ces verbes, surtout ceux en Ô, ont assez souvent le présent en £o, 
rarement en ccw OU en TTo. 
Actif; temps premiers. Les lettres à, 9, + disparaissent au futur, à 
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l'aoriste et au parfait devant ow, ca et xx; par exemple, reido (per- 
suader ), maiow, Émeioa, néneuxa; àvüro (perficio), àvüow, fvuaa, 
fyuxa. La voyelle du radical s'allonge (comme au datif de la troisième 
déclinaison, $ 30), si elle est suivie d'un y : ainsi onévdw (libare), 
fait oncle, Éoreaura, Édneixa. 


Actif; temps seconds. Ils se forment de la même manière que dans 
les autres classes, mais ils sont assez rares : reilo, radical r®, futur 
m6, aoriste éri0ov, parfait rérolx; xeu0o (cacher), aoriste Éxvdov ; 
gpétw (énoncer), radical opxd, aoriste Eppadov, parfait réppada. 


Passif; temps premiers. Devant la terminaison wa du parfait, et 
devant celle de l'aoriste, 8nv, les lettres d, 8, + se changent en © : 
méteouat, Énelcbnv; Mvuoua, mvuobnv; méppaouai, Éppaobnv. La 
seconde et la troisième personne du parfait sont méneioa, méreiora; 
les autres personnes, ainsi que l'impératif et l’infinitif, se font con- 
formément aux règles données. 

Au futur antérieur #, 6, + se retranchent comme au futur actif : 
RE-REL-COpLE 

Les temps seconds sont fort rares au passif; ils le sont un peu 
moins au 

Moyen, qui suit les règles données à l'actif : melooua, émeucapny, 
Tboëua, EmÔouny, etc. 


S 119. 


IV. VERBES À RADICAL EN À, M, N, P, OU VERBES LIQUIDES. 


La plupart de ces verbes modifient le radical au présent (voyez 
$ 114) : ceux en À y doublent toujours cette lettre; ceux en x ajou- 
tent souvent un y; par exemple, xäuvo (travailler péniblement), rad. 
xau. Aux verbes en v et p la voyelle du radical est ordinairement 
allongée. Les temps seconds font toujours connaître le radical pur, 
principalement le futur second, dans lequel le changement de l'e en « 
n'a souvent pas lieu. 


Aclif; lemps premiers. Ces verbes n'ont pas de futur premier en 
co : ils n'ont que le futur second, dont il faut parler ici, puisque 
l'aoriste premier se forme de ce temps. Cet aoriste n’a pas non plus 
de o, mais il conserve les autres désinences, «, «ç, €, etc., en allon- 
geant toujours la dernière voyelle du radical : le se change en «, l'« 
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en n, à moins qu'il ne soit pur, c'est-à-dire précédé d'une voyelle on 
de p ($ 23). Ainsi vépo (distribuer } fait au futur veu, à l’aoriste 
éveuuæ; àyyéklw (annoncer), futur &yys®, aoriste #yyeAx; qaive 
(faire voir), futur pavé, aoriste #gnva; papaive (flétrir), futur 
papav®, aoriste épépava; xpivo (juger), futur xpivé (1 bref), aoriste 
ëxpiva (1 long); cup (traîner), futur aup& (v bref), aoriste écupa 
(v long). | 

Le parfait se termine en xa; par exemple, #yycAxæ ; mais l'e du 
radical se change le plus souvent en « : de oréllw (envoyer) vient 
Éorahxa; de püeipo (détruire, radical œfep) #güapxa, etc. Le v des 
verbes en vw et uv est ordinairement supprimé devant xa : xpivo 
fait xéxprxx, mAtvo (laver), rémAuxa, etc. Cette suppression et le 
changement de l’e en « produit quelquefois une grande différence 
entre le présent et le parfait, sans que ce dernier soit irrégulier : 
zeivo (tendre, radical rev) forme réraxa; xreive (tuer, radical xrev), 
ëxraxa par le simple emploi des règles indiquées. Un petit nombre 
de verbes conserve le v, écrit y devant xx : répayxx de paivo, pepiayræ 
de ptaivo (souiller). Quelques-uns en so et uv forment leur parfait 
en nx«, comme les verbes contractes en éw. Voici les plus usités de 
ces verbes : 


véuow, distribuer, fut. veu, parf. vevéunxa. 
d'éuw, bâtir, dep, d'édumra (pour dédéura). 
xauvw, travailler péniblement,  xauoüpa, xéxunxx ( — xsxdunxa). 
TéUvw, COUPEr, TEu, rétunxa ( — veréumra). 
tévo, demeurer, LEvG, LEpÉvneæ. 
Ballw, jeter, Bac, BiGnxa ( — Bebalnxa). 


Actif; temps seconds. Nous avons déjà parlé du futur. L’aoriste 
se trouve rarement à l'actif, et seulement dans quelques verbes dont 
le présent a été changé; par exemple, xäuvow, aoriste éxapov; teuve, 
aoriste érapov. Au passif, ce temps est au contraire très-usité. — 
Le parfait se forme, comme dans les autres verbes, avec changement 
de le en o : pépova, £ofopa, éxrova. Mais lorsqu'un verbe a, au pré- 
sent, la diphthongue «1, l'x du radical s'allonge au parfait : qaiva, 
parfait néqnva; yæiva (s'ouvrir), parfait xéynva. O4llo (fleurir) fait 
aussi Té0nA«. 


Passif; temps premiers. Les terminaisons du parfait et de l’aoriste, 
pat et 6nv, s'unissent immédiatement au radical, de même que xa à 
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l'actif, avec changement de l'e en & : (#balxa) EValuo, ëbaAlny ; 
(éorakua) Éoraluar, ëor&}0nv, etc. Comme à l'actif devant x«, le » 
des verbes en vw disparaît devant par et uny : (xéxpixæ) xéxpiuer, 
Epiônv; (mémAuxx) mérhuua, émAUlnv, etc. Il y a cependant quelques 
verbes en œivw et Üve qui changent le y en o ou l’assimilent au p : 
tels sont quivo, parfait répaouar (à la seconde personne exception- 
nellement réparoæ), aoriste (rare) épévônv; enuaæivo (signifier), par- 
fait cecfpaoua (2 p. ceoñpavou), aoriste éonu&vOnv, et de même 
pour ræyüvo (rendre épais) et rpaüvo (rendre doux, des adjectifs 
mayus et mpas, À 57). Mais le verbe Enpaivo (faire sécher) forme 
éérpauuar (2 p. Eéipavoa), EEnpav0nv ; «icyuvo (faire honte), foyuu- 
po (2 p. foxuvou), fax, et ainsi d’un petit nombre d'autres. 
— Les verbes en uo et uvo mentionnés plus haut font rérunuou, 
érurOnv ; (Dé6Anuar, ÉArOnv, etc. 

Passif; temps seconds. Ces temps, très-usités, se forment d'après 
les règles générales souvent rappelées : de paivo, aoriste épävnv, 
fatur gavfoopai ; de oréAlw, écréAnv; de œleion, épläpnv; de xpivo 
(L long), éxpivny (ve bref), etc. 

Moyen. L'aoriste premier, comme à l'actif, « changé en ann. 
Futur second, plus usité qu'à l'actif, & changé en où; à l'aoriste 
second, qui est plus rare, ov en éunv. 


Ç 120. 


OBSERVATION GÉNÉRALE. 


Il n'y a peut-être pas un seul verbe grec dont foutes les formes expli- 
quées soient en usage. Les Grecs choisissent entre les formes doubles, et 
se servent dans chaque verbe des unes ow des autres; lorsqu'ils emploient 
les deux à la fois, c'est presque toujours avec des nuances différentes de 
signification. Les époques ont aussi leur influence; dans les écrivains des 
unes on trouve fréquemment des formes qui se rencontrent rarement 
dans ceux des autres. 

Ces distinctions devront être l’objet d’une étude ultérieure : il faut 
d'abord et avant tout que l'élève ait une connaissance complète des formes 
elles-mêmes, et qu’il ne soit pas distrait, en les apprenant, par des obser- 
valions d’un autre ordre. C’est pourquoi nous avons, dans les règles pré- 
cédentes et dans le tableau qui suit, dirigé toute son attention sur les 
formes qui se déduisent régulièrement des principes dont il doit se 
pénétrer. 


ee 


lF 
| 
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TABLEAU COMPARATIF 


(Aero, quitter; xpürrw, cacher; Xéyw, dire; qevye, fuir; 


AC 


TERMINAISONS| VERBES VERBES À RADICAL 
ET EN EN B, I, d. 
AUGMENT. Q PUR. PRÉSENT EN TT. 
PCR. QU 








PRÉSENT. 0, vw, Xeiro, XPUTTO, 
IMPARFAIT. ë-0v, EAVOY, é)ecTrov, ÉXPUTTOY, 
PARFAIT I. -€-xa OÙ &, }£kuxa, Xéhetpa, XÉXPUPL, 
PL.-PARF. JL. | é-e-xe OU etv, hedUxeLv, Xedcipetv,  Éxex pue, 
PARFAIT II. £-, manque. Jéloura, xéxpuG«, 
PL.-PARPF. II. | é-e-ev, manque. #Achoimeuv,  ÉxexoUGev, 
Furur I. -cw 106, Aide, xpU bo, 
AORISTE Ï. | ë-0«, Ékuaa, he: Va, Expuba, 
Furur If. à, manque. | rw, xpv6&, 
AORISTE JI. ë-0v, manque. £}TOv, éxpuGov, 


PAS 
ee Te D ne 
PRÉSENT. opt, Adouou, }eiTouat,  XPUTTOUAL, 
IMPARFAIT. uv, ékudunv, Aeurôunv,  ÉXPUTTOUN, 
PARFAIT. ELA, Aédupat, Afdemupat,  XÉxpUpOL, 
PL.-PARF. é-e-pnv, ëkel0pn, édeheiupnv,  ÉXExPUUUNV, 
AORISTE Î. &-Onv, ë}00 nv, éXeipOnv, éxpUpOnY. 
FUTUR I. —Oioopou, Aubkaouou, | deupOioomar. xoupliaopu, 
AORISTE II. ë-nv, manque. Elirnv, éxpU6nv, 
Furur II. -nTopa, manque. lrfooua,  xpubroopat, 
FUT. ANTÉR. | -5-oouxt, Asldoouou, | Xékeigouar,  xexpübouau, 








Furur I. -opLœt, Avaopou, Xeipopoz, xpupoua, 
AORISTE I. é-Capunv, EAUEAMNV, Éherpapeny, éxpubauny, 
FuTur II. -OÙpat, manque. Amoduar,  xpuGoëpat, 


AORISTE ÎT. ë-dunv, manque. éLrôunv,  éxpubounv, 
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DES VERBES EN ©. 
Täcow, disposer ; r6iôw, persuader ; oxsipw, semer. ) 


TIF. 


© 0 + 


VERBES À RADICAL | VERBES A RADICAL |VERBES LIQUIDES 






















T,K, X, A, O0, T. EN 

PRÉS. en ou OU Ttw, Eu. ({w, oaw). A, M,N,P. 
CR. CP ON 

Xyw, racow (rartw),| meilw, oneipe. 

EXeyoy, ÉTAT TOv, éreuBov, ÉOTELPOY. 

key, TÉTALA, TÉTELXA, ÉCTApXA. 

éAedéyev, ÉTETAYELV, ÉTETELXELV, ÉCTAPXELV, 

Xéloya, TÉTAYA, rérouÜx, ÉGropa. 

és )oyeuv, ÉTETAELV, énerol0erv, éTTOpELV. 

À, TRE, TELTU manque. 

Eheéæ, ÉtTaËa, ÉTEIOZ, manque. 

* quy&, ray®, ru0S, oxEp&. 

* épuyov, ÉTayov, érruhoy, ÉGTapNy. 






















Xyoua, TAToouaL, meiloua, CTELPOUL . 
ékyounv, ÉTaooounv, éxeL0opunv, ÉOTELLOUNY. 
Xdeyuou, TÉTAYUAL, TÉTELOUAL, ÉcrapuaL. 
és) yunv, ÉTETAYUNV, ÉTETEICUNV, ÉCTAPUNY. 
XX Onv, étay Onv, éreioOnv, ésrapOnv. 

| Xex0ñooueu, Tay Onooua, reusOoouau, orupOñTopa. 
éXeynv, étaynv, éri0nv, écrapnv. 
XEVNGOUAL,  TAYATOUGL, rtOnooux, GTaphTouxL, 
ekétouar,  TeTaEopau, TETELTOUAL, manque. 

YEN. 
XEouou, TaËopaL, REiTOUaL, manque. 
ékeEaunv, éTaËaunv, ÉTELCAUNV, ÉOTELPAUNV. 
*quyoèpar, Tayoïuau, mtBoupou, CTEPOULLEL, 


*'épuyounv, étayoumv, | érubôpnv, écrapiuny. 
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S 121. 
PARTICULARITÉS DE QUELQUES VERBES. 
REDOUBLEMENT ATTIQUE. 


On nomme ainsi le redoublement particulier à quelques verbes 
commençant par la voyelle « ou € ou o, et qui consiste à répéter 
avant l’'augment temporel (K 88) les deux premières lettres du verbe. 
Voici les plus usités des quinze verbes environ qui forment de cette 
manière leur parfait et leur plus-que-parfait : 


ôpvacw (fouir), act. ôp-spuya, pop, pass. épopuyuat, opwodunv. 
Guvuu (jurer), act. ôu-wpoxx, dopôxex, Pass. ôuouooua, époudouny. 
6]uu (perdre), parf. À ôüdsxa, éhodezew, parf. 2 &luda, élwdev, 

Êuécs (vomir), act. ép-Muexx, Épnuéxew, PASS. Éupeouor. 

dysipw (assembler), act. dy-nyepxx, ynyépreuw, pass. dyfyeppar, Pynyécury. 
éyeipo (éveiller), act. éy-dyspxa, nynyipreuw, pass. éyiyepua, nynyépunv. 
&heipw (oindre), act. d}-nhipa, fAnkipev, pass. Anar, nnAiuun. 
AXOUG) (entendre), act. dx-nxox, fanxdeuv, Mais au pass. UXOUTUAL. 


Remarquez que les quatre derniers verbes ont le présent renforcé 
et que la voyelle du radical reparaît au parfait. Elauvo (pousser, 
radical EAA) fait él-nlaxæ, ëlilapar. (Voyez aussi "Epyoux, "Ecüiw 
et Dépo au $ 133, n° 3, 4 et 7). — L'augment temporel du plus- 
que-parfait n'est pas toujours de rigueur et s'omet assez souvent. 


FUTURS ATTIQUES. 


Dans les verbes en (Co de plus de deux syllabes les Attiques 
aiment à retrancher le o du futur et à conjuguer ces futurs comme 
les futurs seconds : par exemple, 


vouitw (croire), vouicu et voué, vouusiç, etc., moyen vouroüue. 
Baditw (marcher), Bad'isoua et Badioduar. 


Ils agissent de même pour quelques futurs en 4ow, éco, dow; par 
exemple, 


éauve (radical sx), futur ékéos et ëS, Ek&e, etc. 

cxtdavru (répandre, radical oxedx), ozsdacu et as, axed&s. 
päxoua (combattre), payicoux el payoëpor. 

uv (jurer, radical ouo), ôuécopar et ôuoëuae. 
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Quelques verbes très-usités, qui ont une consonne avant l'o, font 
le futur comme s'ils étaient en £w : ce sont 


Bodlouu, vouloir, Boulñooua, | otyouu, s’en aller,  oiyioopeu, 
05)w, vouloir, CAVELR otouaæt, penser, oinTopaL, 
mio, devoir, ue\ice, xa8evdw, dormir, xaBeud' hou, 
pd, onasoin,  pehioe. 6Ce, sentir, ÔEnoe. 


On trouve même cette terminaison propre aux verbes contractes, 
ñcw, appliquée à des présents à radical renforcé par des consonnes : 
Tuntrow et Odarxisw, au lieu de rio et d4Ëw, formes qu'on a 
voulu ainsi adoucir. 


S 122. 
OBSERVATION SUR LES VOIX DU VERBE. 


Quoique les trois voix du verbe aient généralement leur signi- 
fication active, passive et réfléchie (voyez S 85), on trouve cependant 
des formes du moyen et du passif qu'il faut traduire par l'actif. 
Cela arrive principalement dans deux catégories de verbes. 

Les premiers, de forme active, n’ont que le futur de la forme 
moyenne. Tels sont 


äxobw (entendre), fut. éxovaouar, aor. xouoæ. 
ya (rire), — yehaTopou, — éyéhasa. 
Oavuatw (s'étonner), — Pauuparouar, — éfaupaca. 
duwxw (poursuivre), — duwbopar, — édimba. 
pavüävw (apprendre), — pxOiooua, — fpabov, 
qgeuyw (luir), — pevEouau, — épuyov, 


et une assez grande quantité d'antres. 

Les seconds, de forme moyenne, à signification active (comme 
en français les réfléchis s’en aller, s'écrier, se taire), font leur aoriste, 
non pas en cäunv, mais comme les passifs. Tels sont 


Bovoux (vouloir), fut. Bouhioouou, aor. é6ovAr0nv. 
otomar (croire), — oifTouou, — n0nv. 

äpuXdaoua (lutter), — dpulioop, — rphiOn. 
év-voéopar (imaginer), — Évvoñropou, — év-evoY 0m, 


et une quarantaine d'autres. 
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S 193. 
CONJUGAISON DES VERBES EN MI. 


FORMATION DES TEMPS DE L'ACTIF. 


Cette conjugaison n’a que trois temps qui lui soient particuliers : 
le présent, l’imparfait et l’aoriste second : tous les autres temps des 
verbes en x se forment, à quelques différences près, comme ceux 
de la conjugaison en w. Les désinences personnelles de l'indicatif 
sont au | 


PRÉSENT. IMPARFAIT ET AORISTE 2. 


SING. À pers. — pu — y 
2 — — EE 
3 — — ot — 

PLUR. À — U fav U LEv 
2 — U TE U TE 
9 — — ot. u av 

Dur. 2 — U TO U Toy 
3 eo. U TOv v Tv 

Le signe — indique les désinences qui sont précédées d'une 


voyelle longue; le signe vu, celles qui le sont d'une voyelle brève. 
Ces voyelles appartiennent, soit au radical, soit à une syllabe inter- 
calée entre le radical et les désinences : car on distingue deux classes 
de verbes dans la conjugaison en pu. 

La première renferme une grande partie des verbes dont le radical 
se termine par une voyelle, mais aucun de ceux dont le radical se 
termine par une consonne. Ces voyelles restent brèves aux personnes 
marquées ci-dessus par v, et s’allongent aux personnes qui ont le 
signe —, l'« et l'e en n, l'o en © : il n'y a qu'un seul verbe à radical 
en « (eipu, aller); il n’y en a aucun (en prose du moins) en v. Les 
radicaux monosyllabes prennent, au présent et à l'imparfait, un 
redoublement comme le parfait, mais au moyen de la voyelle « : ainsi 
le radical do fait di-d0w-ur (donner). Lorsque le radical commence 
par or, fr ou par une voyelle aspirée, on place devant le radical un 
marqué de l'esprit rude; par exemple, du radical orx, on fait 
T-orn-ur (placer); de tra, î-nrn-pu (volare); du radical é, t-4-ue 
(envoyer, lancer). 


. 
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La seconde classe se compose des verbes qui reçoivent une 
syllabe intercalaire entre le radical et les désinences, vu ou vu; car on 
double le v, lorsque le radical est terminé par une voyelle. Exemples : 


Rad. oxsda, Prés. oxsda-vru-pu, dissiper. 
—  x0p6, —  XOpÉ-VYU-pu, rassasier. 
—  oTpo, —  OTPO-vvU-pu, étendre. 
— den, —  Oeix-vu-pu, montrer. 
— eu, —  Cedy-vu-pu, atteler. 


Les verbes de cette classe n'ont pas de redoublement, ni d'aoriste 
second si ce n'est quelquefois au passif, où, par exemple, éevyvuu 
forme étiynv, absolument comme le ferait Cevyo. 

L'aoriste premier se termine, à la première classe, non en ox, 
mais en xx, comme le parfait, et il n'a que l'indicatif : les autres 
modes sont fournis par l'aoriste second. Le verbe or fait excep- 
tion, aoriste À éornox. 

Le parfait change, avant la terminaison x«, l'e du radical en «, l’a 
en n, l'o en w. — Les verbes en vu forment le parfait, ainsi que le 
futur et l’aoriste, de leur radical selon les règles de la conjugaison 
en &. Les autres font row et wow au futur, comme les verbes 
contractes. 


S 4124. 
TEMPS DU PASSIF OU DU MOYEN. 


Au présent ct à l'imparfait du passif, toutes les désinences per- 
sonnelles (indiquées au $ 97) se rattachent à la voyelle brève du 
radical ou à vu (bref). Il en est de même pour le parfait, à l'exception 
de quelques verbes en e (qui allongent cet € en «) et des verbes en 
vuu qui forment le parfait et l'aoriste passif de leur radical selon les 
règles de la conjugaison en w. Les verbes de la première classe (en 
nut et out) ajoutent simplement la terminaison de l'aoriste, onv, au 
radical bref. L'aoriste second passif n'existe que dans quelques verbes 
en vupu. 

Le futur et l'aoriste premier du moyen répondent à ceux de 
l'actif : co se change en oouou, xa en xäunv, mais cet aoriste est 
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peu usité. La conjugaison de l’aoriste second est celle de l'imparfait 
passif avec suppression du redoublement ou de ?. 


S 495. 


FORMATION DES MODES. 


Nous avons vu les désinences de ces modes à l'occasion des aoristes 
passifs de la conjugaison en ©, mais l'application aux différents 
radicaux exige encore quelques explications. 

Les verbes en vou se terminent, au subjonctif et à l'optatif, 
comme les verbes en © : vüw, vüœuar; vou, vuotunv. Dans la pre- 
mière classe, les désinences du subjonctif actif et passif se contractent 
avec la voyelle du radical d’après les règles usitées pour les verbes 
contractes, avec la différence que é&n et än font ñ et à (et non &), et 
que én fait & (et non oî}). Le subjonctif des aoristes du passif est le 
même que celui des verbes en « du même temps. 


L'optatif se termine en 


ACTIF. PASSIF ET MOYEN. 
SING. PLUR. DUEL. SING. PLUR. DUEL. 
À pers. ins, inpev, contr. iuev, .... | nv, us0x, uuelov. 
2 pers. nv, inte, — re, intov, Contr. trov.  (roo)o, cos,  uoov. 
3 pers. in ingav, —— ev, dry  —— itnv. to,  uvro,  éam. 


Ces terminaisons se joignent au radical pur, «, e ou o, formant 
diphthongue avec l'1. L'optatif de l'aoriste second diffère de celui du 
présent par la seule absence du redoublement. 

Les modes des temps dont l'indicatif se forme comme dans les 
verbes en «, suivent naturellement cette conjugaison. 

Les désinences de l'impératif du présent et de l'aoriste sont 


ACTIF. PASSIF ET MOYEN. 
SING. PLUR. DUEL. SING. PLUR. DUBL. 
A pers. (tu), TE, Toy. co, of, côov. 
9 pers. Tu,  Tooxy OU YTwY,  Twy, Go,  cfwoav OÙ c0wv, our, 


devant lesquelles se placent les voyelles «, e, o du radical ou la syllabe 
yv (v bref). Mais il est à observer qu'au présent la seconde personne 
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du singulier rejette la désinence & et allonge, par compensation, la 
voyelle brève, « en n, € en &, o en ov; à l’aoriste, & se change en, 
et on dit, par exemple, d6-6, au lieu de d6-&. Cependant Tornmt fait 
ef, ou oT& dans les composés, à cause du participe or&s. Au passif 
et au moyen, e(o)o, «(o)o, o(a)o se contractent quelquefois (voyez 
6 97, 99), principalement «(o)o en w. 

La terminaison de l'infinitif, v«, est au présent précédée de la 
voyelle brève, à l’aoriste des voyelles longues », et, ou; mais au 
passif cf« est toujours précédé de la voyelle brève, à l'exception 
des parfaits allongés à l'indicatif. 

Les participes du présent et de l’aoriste second (qui ne diffèrent 
entre eux que par le redoublement) ont une désinence semblable à 
celle des participes latins, -vrç qui subit les changements indiqués au 
( 30, page 25 ; au féminin -vrox, au neutre -vr qui perd le + (K 29, 
page 23). Ainsi se forment ribeic, rueiox, ridév, génitif révroc, 
mbeions, etc.; datif pluriel rBeïor; (ioravrc) ioräc (x long), ioräoa, 
lorav, génitif iorävros, datif pluriel ioräar; (didovrs) dudous, dudoüoa, 
ddév, génitif dLdévros, datif pluriel ddo0o1; (dexvuvrs) dexvüs (u long), 
dexvÜoa, derxvuv, génitif dexvuvros, datif pluriel daxvüse, 

Un changement tout analogue a lieu au présent actif de la 
troisième personne du pluriel qui se termine par -vot : 

lotæ-var devient iotäo. 


Tue-vot — msi, attiquement r0é-xo. 
dudo-vot — dudoüor, — dudd-xot. 
d'etxvu-vot — detxvüor, — decxy-act, 


avec « long. Ce dernier changement s'explique par l’ionisme men- 
tionné au $ 99, page 92. 


S 196. 


Dans l’arrangement du tableau qui suit, nous avons eu soin de 
placer les unes près des autres toutes les formes qui ont de l’analogie 
entre elles : cet ordre ne manquera pas de faciliter l'étude de ces 
verbes et d'en rendre la connaissance plus sûre. 


or signifie : placer. Aidwpr signifie : donner. 
Tiômu, mettre. Asixyuu, montrer. 


L'aoriste moyen de tormu, inusité, est remplacé par érouéuny, du 
verbe mrpéoxw, acheter. À la place de l'aoriste second actif de 
delxvuue, qui ne se forme pas, on a mis ou, de ov« (faire naître, au 
passif, fio) ; car, comme nous verrons plus loin, quelques verbes en w 


ont les aoristes seconds de la conjugaison en ru. 
12 





] 7 PRÉSENT. 


€ ? # 4 U 
ioratusav,tuléruaav, 010 6Tusu, d'exvuTuwouv 
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Se = œ 
Ge 


OU atavrwy, TLPEvTwv, dd'vTuv, d'etxvuvrowv, 
Tiderov, did'oror, dsixvurov, 


D.toratov, 
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VOIX ACTIVE. 
INDICATIF. 
| S.iormu,  Tiônu, idee, Oeixvupu, 
e # , , 
LOTS, TiOns, didos, Deixvue, 
lornot,  Tilnot, didowaor, Ceixvuon, 
= JP.ioraue,, Tideusv, d'idopev, deixvuper, 
sa lotus, Tidere, Oidore, deixyurs, 
pe] … ” . _… 
le | oräor,  Tueïou, duoëor, dexvdan, 
altiq. TuPéaaor, didéaor, detxvoaor, 
D. 
loturov, riferoy, d'iv'orov, dsixvuroy, 
Loratov, Tidetov, did'oroy, d'eixvutoy. 
S. tot, éTiOnv, édideuv, Édeixvuv, 
OU ETiQouv, Édidouv, Édetxvuov, 
LA 3 3 , < , 
LoTns, éTifns, Édidws, Édetxyus, 
Ou éTideuw, édidous, Édeixvues, 
. LA 3 + LL] , * , 
En 1OTA, éTiOn, 00m,  édeixvu, 
M OU éTider, édidou, Édeixvue, 
Ci Ld > = di 7) , 
Æ \P.torapev, éridauev, éd'idouev, édeixvuuer, 
: = eo S + 2 , 3 ? 
# iotute,  étibete, Édidote, édeixvure, 
loragav, étideoav, édidooxv, Édeixvuoæy, 
D. 
lotarov,  Étiderov, Éd'idoTov, Édeixyuro, 
totarnv,  étuétrnv, é0L0 0Tnv, Deux vUTuv. 
S.Earnv,  (Elnv), (éduv), équy, 
” £0 ) L 72 
.[ orne,  (Eünc), (Edo), £quc, 
[—) sy . £0 (Ed ) # 
EU or. (£0n), (Edo),  équ, 
à L 74 LA ed L'4 
S JP.éorauev, ébepev, édouev, Épupev, 
Mé  égrnre, Élere, dote,  Equre, 
E | éornouv, ÉGeoav, Édooav, Eoucav, 
a DD. 
e + Ld LA p 
ÉoTator, Eberov, EdoTov, Euro, 
Éorarnv, ÉdéTuv, éddTyv, Epurny. 
| IMPÉRATIF. 
S. lorn, œider,  Oifou, deixvu, 
iotato, TiDétw, dut, Oerxvüte, 
P.ioture, Tidere, didore, deixvure, 


iatatwr, Tibétwv, OLd0TUV, JetxyUTu. 


| 





VOIX PASSIVE ET MOYENNE. 


INDICATIF (passif et moyen). 
























LOTALO, Tideuor, didouar, deixvuuar, 
lotacau, Tideaa, Odidogat, d'sixvuou, 
OU iotæ, Tia, 
LOTATOL, Tideta, Oidorat, d'eixyure, 
loraue0x,  Tibius0a, duduelx, decxropueta, 
torace, Ti06006, didoos, d'eixvuocbs, 
iotayrat,  Tidevrar, Oidoyta, Oeixvuvruu, 
lorapedov,  TudémeQo, didoelov, d'erxroped, 
lorao@ov,  Tifeadov, didocov, d'eixvuabw, 
torarfov,  Tideoôov, didosfov, D'eixyualnr. 
LOTAUYY, érudéunv, édidounv, Éderxyüpr, 
LOTATO, étieoo, Édidogo,  Éd'eixyuso, 
toTw, étidou,  édidou, 
LITuTo, étidero, édidoro,  éd'eixvuro, 
ioraue0a,  étiBéuelx, ÉduDOuEX, Éd'erxvd 
sraoe, étideode, édidoode, Éd'etxvuct, 
Loravto, étidevro, ÉOidovto, Éd'eixyuyro, 
lorauelov,  éribéueov, éd100p50ov, Ed'erxvpe 
loruoov,  éridea@ov, édidoo@ov, édeixvuste, 
torao Ov, érudéoOnv, Ed:0000nv, Ed'ecxvobrs 
(Moyen). 
érpuaunv,  Edéumv,  édoum, [On ses 
(érpiaco)ërpiu(é@eco)£0ou(édoc0)éd'ou, de l’aori 
ëmpiuto,  Elero, éd'ato, 4 au lieu 
érpraueda,  édéueda, édouedx, l’aor. 21 
émpiacbe, 60e00s, Eédooû, nese Î or 
émpiavro,  Édevro,  Edovro, pas]. 
érpuaue0ov, Édéme0ov, éd'ouelo, 
émpiaoQov, Edesdov,  Ed'oc do, 
énpuionv,  E0écbnv,  édoaOnv. 





IMPÉRATIF (passif et moyen). 


lotaoo, riGeso,  Odidogv,  Detxvuar, 
oTao0w, TuBéodw, duddodw, D'etxvuabs, 
loraoûs, TiPeote, Oidoade, d'eixvucte, 


toraodwgav, Tilécdwaav,010000woxvd'etxric les 
OU ioracfuwv, T1Eo0wv, diddodwv, d'ecxvocton 
oragov,  Tidsalov, didoafov, deixvuchos 
iatac@my,  Tibéolmy, duWd'ocuv, d'ecxyoabes 








VOIX ACTIVE. 


IMPÉRATIF (suite). 





















. othôe, (Bëre) dés, (601) dog, Gras (0éc0)008, (déco) d'oë, 
oThTuw, ét,  Odôte, rpuacbw, é00w, d6G0w, 
P.otite,  Oére, dote, rpiaode, Oécde, d'ocûe, 
oTiTwauy, déTuTav, OT, rpuérOwoav, Bésôwoav, docfuoav, 
Botaytuv, Pévtuv, Oévruy, ouroutobwv, Désbwv,  décBur, 
.otérov, érov,  d'érov, rpiao@ov, Ea0ov,  d'éxbor, 
GTATUY,  Détwv,  OôtTuv. pa Ov, Oécdwv,  décbwy. 
SUBJONCTIF, SUBJONCTIF. 
B. isTo, T0,  duG,  derxvüw, |orouu, rip,  didGuar, d'exvoomau, 
dorés, mb, did,  deuxvdnc, lors, ru0ÿ, Did,  dexvün, 
toTÿ, T0, Oud@,  etc., commeliorätou, rétro,  OidarTou, elc.,comme 
P.issoue, Tiôœuer, dudopev, aur verbes licrousha,  ruousôx, duousôa aux verbes 
DO tozrr, Tmôgre, Ouure, 1 &, lariole, rOGode,  dudools, en w. 
Ll Oioroni, ruôGor, duo, lorovrau,  Tubüvrau, Ouvre, 
D. loruuebov,  TiOwuelov, dudœueboy, 
orprov, TuOGTov, dudGToy, totiobov, r0%o0ov, dudc0ov, 
torgtov, TuôgTov, Ouarov. tatio@ov,  Tuôadov, dudwcov. 
Li. CT, 6, d&, [dessus. RP, Eœuau, dœuar, [dessus. 
GThS; Oñe, dos, elc., comme ci-Irouñ, 0%, dé, elc., comme c1-| 
OPTATIF. OPTATIF. 
B.iotainv, Tien, didoinv, d'euxvdou, [ioraiunr,  Tideiunv, dudoiuny, dexvuoiunv, 
totaine, Tiens, Oidoins, Oeuxvvou, |liaraio, ruVeio, dudoto,  d'euxyvoto, 
Ouistain, Tuein, Ouoin,  elc.,commelictairo, ueiro,  Oudoiro, etc., conne 
P. ioraiuev, Tuôeinuev,dudoinpev, aux verbes ioraiuste,  Tilciue0a, dudoiueôx, aux verbes 
toraiuer, Tuôetuev, Oudotuey, ER . en w. | 
israinre, Tudeinte, Judointe, loratole,  Tubetode, dudotabe, 
Duioraire, vueite, dudoire, 
iotatey, Tuôetev, Oidoïer, loraïyro,  Tubetvro,  dudotvro, 
>. laraiusBov, Tbeiue0ov, dudoiuelov, 
toræinroy, rudeinrov,OudoinToy, iataiodor,  ribeiogor, didoïodor, 
Ouiotaitoy, Tubeirov, did'oitov, 
iorantny, tulernv,dudoTnv. ioraicOnv,  TuBeilolny, dud'oiOnv. 
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2. crains, Oeinv, d'oinv, etc. comme ci-dessus. 





INFINITIF. 


2. othvau, Oeiva,  doüvau. 
PARTICIPE. 

tueis,  dudous, 
Osis, dos. 





MS. iordvau, Tilévau, Ouddvat, O'exvuvar. 


d'euxvuc. 
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VOIX PASSIVE ET MOYENNE. 


IMPÉRATIF (suite). 





rpuaiunv, Geiuxv, d'oiurv, etc. commeci-dessus. 





totacbou, 
gtaoôac, 


LOTAUEVOS, 





CTAEVOS, Oéprevos, 


qe ee 


INFINITIF. 
rie, didosba, deixvuobar. | 
0000, d'au. 

PARTICIPE. 
ruBéuevos,  Oudduevos, d'erxvupesos. 


d OfLEVOS. 
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TEMPS QUI SE CONJUGUENT, AVEC LEURS MODES, COMME LES VERBES EN ©. 


ACTIF. MOYEN. 
FUT. otécu, 0ÿow, ducu, Oeitw. otioouar, Onaouar, Ooaouar, deiEouas. 
Aon. I. Éornoc, éOnzx, Eduxa, édeEa. éormoaunv, Éfmaaunr, Éduxäuny, 
é0suEaunv. 
ACTIF, PASSIF. 


PARF. éormxa, Tédexa, déduxe, dédetya. Eoraua, télemou, dédoux, d'Ederyuar. 
PL.-p. siontasuv, érebeineuw, édedoyew,  éaraunr,  évebsiunr,  édedouxv, 
édsdsi per. édedsiyunv. 
PASSIF. 
AORISTE J. éotaünv, éréOnv, Éd d0nv, édeiyOnv. 
FuTuR Ï.  ovabroopar, relroopar, d'obioopar, d'erxbioopes. 


Le futur antérieur ne se trouve que pour Îormut : écrhéopar. 
6 427. 


QUELQUES VERBES IRRÉGULIERS OU DÉFECTIFS. 


Le verbe ‘mu, qui a pour radical la lettre £ (aspirée), forme 
quelques modes selon la conjugaison en w. Comme il est d’un grand 
usage, nous en indiquerons les différentes formes, dont plusieurs 
se rencontrent seulement dans les composés äg-inm, mpos-inmu, etc. 
“Input signifie envoyer, lancer; au moyen s’élancer, de là se hdter, 
marcher vivement; ou porter son esprit vers quelque chose, désirer. 
(ep, aller, avec l'esprit doux, est étranger aux époques du bon 
atticisme. ) 


VOIX ACTIVE. 


Prés.  Ind. to, înç, toor; Tepev, ete, lot OU tsior; Üeror. 

Sub]. i&, inc, in; tuer, etc. — Opt. tsinv, tsins, etc. 

Impér. (te01) se, iéro, etc. — Anfin. déve. — Part. isiç, istox, tv. 
Imparr. Ind. (de‘IEQ) tour (rarem. tsiv), leg, leu; Tspev, Üere, leouv; lerov, térr. 
PARF.  eixa. Plus-que-parf. stxew. Fut. fou. Aor. I. fra. 
. or. 2. Ind., le Sing. est remplacé par l’Aor. I. Plur. siusv (xabsiuey), sûrs 
(avais), eiouv (dpeiouv) ; etrov, etrav.—Subj. 6, %, etc.— Opt. ci, 
etne, tlns etuev, eirs, étev; écov, étrnv. — Impér. éç, to ; être, éruaar 
et évrov; Etov, Etuv. — Inf. civar, (dysive), — Part. sic, sou, iv; 
gén. £vtos. 
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VOIX MOYENNE. 


Prés.  Ind. tepou, isoe, era, etc. Subj. ua, tÿ, ira, etc. — Opt. ioiurv 
(rarem. ésipxv), loto, etc. 
Impér. too ou tou. — Inf. tesôae. — Part. iéuevos, n, ov. 
JMPARF. téunv, teco, etc. 


Aor. 2. Ind. sur, Subj. po, ñ, are, etc. 
etoo, Opt.  ofumv, ofo, oïro, otue0æ, etc. (rarem. sun). 
ElTo, Impér. (éco) 00, écfw, etc. 


etueôa, etc. Inf.  Écfa. Part. Eusvos, n, ov. 
PARF. sipou, siouu, etc. Inf. eioôa. Part. eiuévos. — Plus-que-p. stunv, éioo, 
etc. — Fut. fooua. Aor. I. #xaunv seulement à l'indicatif. 
Au passif, aor. I, et@nv. Part. é0eis. — Fut. énoouou. 


Le parfait passif et moyen efuar vient quelquefois du présent évvuu 
(également formé du radical €) qui signifie vétir. Un troisième verbe 
formé de ce radical, Eto, asseoir, fait au futur £co, au parfait passif 
Mar : je suis assis : Mpar, oœ, fra OÙ for, Mueôæ, etc.; impératif 
ñco, o0o, etc. Infinitif 00«1. Participe fuevoc. Plus-que-parfait funv, 
fgo, ÿro ou ñoTo, Kut0«, etc. 


S 4928. 


Le verbe défectif eue, aller, a pour radical i, et doit être distingué 
du verbe eiui, être, dont le radical est &. Pour faciliter à l'élève cette 
distinction, nous répétons ici le dernier paradigme, déjà donné S 90. 
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e. e 3 e. e 
Ein, Je suis. Eu, je vais. 
PRÉSENT. PRÉSENT. 
INDICATIF. INDICATIF. 
{re pers. 2e pers. 3° pers. 1re pers. 2° pers. 3e pers. 
+ El, Et OUElS,  édri, S. suu, et, gta, 
P. éouév, éoté, evi, P. uav, re, iaot, 
D. éaTôv, éarôv. D. UTOy, É Toy. 
IMPÉRATIF. IMPERATIF. 
S. tab, ÉGT, S. tou, To, 
P. £oTts, Édrwoav,  |P. tre, (Twoa, 
OU ÉOTY, tôt, 
D. ÉdTOY, ÉoTuY. D. LTOY, TOY. 
SUBJONCTIF. SUBJONCTIF. 
+ 
S. ©, 76 % S. to, uns. En, 
+ + + % d » 
P. œpar, re, &G, P. Louer, nre, oO, 
LA + LA # 
D. TOY, ATOy, D. LATOY, CATOv. 
OPTATIF. OPTATIF. 
S. star, ein, sin, S. toux, Lors, Lots 
et coiny, 
P. etnpev, etnte, Etno ay, P. dome, Loue, LOLEY, 
OU sue, EUte, etev, 
: ELNTOY, ELATAY. D. LOLTOY, Loityv. 
INFINITIF. INFINITIF. 
etvas, être, esse. tévau, aller, tre. 
PARTICIPE. PARTICIPE. 
@v, OoUa, Gr, élant, ens. twv, toc, iv, allant, 1ens. 
IMPARFAIT. IMPARFAIT. 
S. 4, 7Ç; OA S. YELV, YELS, st, 
+ “# 
OU n60a, att. 2x, et feux, 
P. + + se P ps # CHR 
+ HUE, Me, QTAY, + Jequer, eue, KEY, 
OU 900€, MUEV, TE) 
KA La : > » 
D. NTOY, #Tnv, D. HELTOY, elTr y, 
+ LA LA # 
OU nGTOY, LOTNY. 7TOY, ATAY, 


Dans les bons auteurs, l'indicatif et a la signification du futur : 
J'irai; le verbe épyouæ supplée au présent. 


Ç 429. 


Le verbe omui, dire, du radical ox, nest usité qu'aux temps 
que voici : 


Es 
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VOIX ACTIVE. 
INDICATIF. IMPÉRATIF. 
PRÉSENT. PRÉSENT. pal, pate. 
7 SUBJONCTIF. 
S. pri, us, not, : , à 
P. api, oarté, paai, PRÉSENT. I à L 
D. paré, parév. AORISTE. pATu . 
IMPARFAIT. OPTATIF. 
(Dans le sens de l’aoriste.) PRÉSENT. S. painv, gaine, vain, 
| | P. qaiuev, p. painusv, elc. 
# nm # as » AORISTE. DATA. 
S. Epnr,  épnc, £on, 
P. épauev, épars, Épasav, INFINITIF. 
. D PRÉSENT.  gæva (dans le sens de 
FUTUR. AORISTE. pâoar. l’aoriste.) 
gaow. PARTICIPE. 
AIRES: PRÉSENT. PAS, PÂTE, pay. 
Épnou. AORISTE. pau, 


L'aoriste second du moyen épéuny (épaso, etc., impératif oo, 
pac0w , etc., infinitif péoôa, participe péuevos) ne se trouve que 
chez les poètes et dans la prose ionienne. 


$ 430. 


Un autre verbe très-usité, ofdx, je sais, est étymologiquement le 
parfait second de edw (je vois, inusité au présent), avec la signi- 
fication primitive j'ai vu. Il se conjugue d'après les verbes en pu, 
et adopte quelques personnes d'un ancien verbe, lo (radical 10). 


PRÉSENT. IMPÉR. S. to, LOTO, 

S. otdx,  otd'aç-otoûæ, otde, P. torts, LOTUORY, 
. NP. louev, tote, Loaot, D. lotoy,  tarov. 
= JD Loto», LOTOY. SuB3. sida,  eidñç, etc. 
ü IMPARFAIT. OP. eidsinv, eideins, elC., 5° p. 
B S, fdetv, voeu, TO êt, 7 plur. eidetev. 

P. ÿdeue, ÿdeure, Hotouv. INF. | sidéva. : . 

FUT. sicouar, sion, siaera... | PART. éidus, cidula, eidés; 


gén. sidoros, ciduius, sid vos. 
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Les écrivains plus récents se servent aussi, au pluriel du présent, 
des formes régulières oïdœue, oïdare, oïdaot. L'atticisme pur et 
rigoureux fait à l'imparfait du singulier : 


Are pers. #0n, 2° pers. #0coûx, 3° pers. fon. 
$ 131. 
Du radical xe se forme un parfait, xeïua, être placé, être étendu, 


jaceo, qui remplace quelquefois le parfait passif de riômue, et a ordi- 
nairement la signification du présent. 


PRÉSENT. IMPARFAIT. 
… … = 3 ? LA LA 
S. xstuau, xEto ut, xETTAL , S,. éxsiunv,  6xeto0, ÉXELTO, 
, = = 3 , # LA4 
P. xsiueda,  xetobe, x£TvTaL, P. éxeiuela, Exeuoûe,  Exeivro, 
, = … El , L.4 3 , 
D. zsiuedov, xeïo@ov,  xsïoov. D. éxsiuc0ov, ÉxeuoQov,  éxsioünv. 


Subj. xéopar, xën, xéntou, etc. Opt. xeoiunv, xéouo, etc. Impér. xetoo, xeicbu, 
etc. Infin. xstoûar. Part. xsiuevos, n, ov. 
Futur, xeicoua, remplaçant également re6%ooue, futur passif de +iômu. 


S 132. 
VERBES EN Q, DONT L’AORISTE SECOND SUIT LA CONJUGAISON EN MI. 


Plusieurs verbes non contractes dont le radical se termine par a, 
e, 0, v, forment un aoriste second actif et moyen d'après l’analogie 
des verbes en pu; mais tous les autres temps de ces verbes suivent 
la conjugaison en «. Ainsi Baivo (marcher), radical fx, fait #nv 
(comme Éornv); oéévvuu (éteindre), radical o6e, fait nv (comme 
#ônv) ; yzyvooxe (connaître), radical yvo, fait éyvov (comme tduv); 
duo (subire), aoriste fduv (u long). Voici la conjugaison de ces 
aoristes : 
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Inn. S. 4.15-G6n-v, 
é-Gn-6, 
.[5-6n, 
.[é-Gn-psv, 
|-Gn-rs, 
|é-Gn-cav, 
.[é-6n-Tov, 
Aë-Gn-Tnv. 
SuBs. S.|B, Bñs, 6. 


P.|Bôpev, fre, or, 


D.{Bñrov. 
OPT. S. 4.Bœinv, 
2.|Bains, 
3.|Bain, 

P. 1.[Bainuev, Baiuev, 
2.[Bainte, Paire, 
3.|Batev, 

D. 2.[Bainrov, Batrov, 
3.[Bauñray, Bairuv. 

luPéR. S.IBñt, Bare, 

P. 2.1Bñrs, 
3.1Biruoav, Bavtwy, 


D. 1.2.5.1BñTov, Baruv. 
INFIN. | Bâvou. 
PaRTIC.|fas, &oa, dv, 
G. Bavros. 


LR 

cons; 

600, 

ÉCONUEY, 

écONTE, 

ÉcOnTay, 
écOnToy, 

édOnTnv. 

6, ñ69 UE 
dOdueEv, TE, Got, 


c6ñToy. 

abeinv, 

dGELNs, 

cbsin, 

cbeinusv, oGetuev, 
oGeinte, abeite, 
aéeiev, 

abeintov, obEiTOy, 
césuTny, aOsiTNv. 
c6ñd, o67Tw, 
cOÿTe, 

céituaav, o6EvTuy. 


dOATOY, HT. 
oGava. 
Gels, eioæ, Év, 


G. abévroc. 


A4L. 
A4 5 La 
EYvoY, Ed'uv, 
w Ld 
EYVUG Er) U59 
#” >» 
Eyvo, EOU, 
L 74 La 
ÉYYUpEY, éOupev, 
SYVUTE, Ed UTE, 
EYVwOaY, EO'vauy, 
# £0" 
ÉYVWTOY, Ed'uToy, 
3 ’ 3 , 
éVOTNY. Éd UTNY. 
V6, PE, P@)  |dbe, nç, 7, 
Jvôpav, dre, @Tt, [dupe nte, 
prétoy. d'Untoy. 
Yvoinv. Manque. 
Yvon; 
voir, 


YvOLNLEY, YvOULEY, 
YVOLNTE, YVOÎTE, 
“YvoLEY, 

YVOUTOY, YvOLTOY, 
YrouHTNY, YVOLTNV, 


YPGOL, yroTu, JU, d'Utw, 


YIQTE, d'ûre, 
YYATUORY, YVOVTUY, Id'UTwoxy et 
d'UvTo, 
yvToY, prorTuv,  [d'ürov,d'uruv 
yvévau, d'ovas. 


G. d'üyroc. 


vous, oÙoæ, Ôv, 


G. yrôvros, 


Un petit nombre d'autres verbes suivent la même formation; les 


plus usités sont : 


Bi (vivre), verbe contracte, mais ayant l’aoriste éiwv, subjonctif 5, 
Bas, Bus, etc. Optatif Bionv, Bions, etc. Infinitif Biüvæ. Participe Bouc, 


Buoëoa, Broëv. 


Audpéoxs (s'enfuir), radical dpx, aoriste édpay, qui conserve l’x dans toutes 


ses formes, 
et dpéor. 


à l'exception des trois personnes du subjonctif dp&, dpœuey 


Nérouar (volare), fait d’un radical rra l’aoriste ërrav, infinitif rrâve, par- 
ticipe zr&s, au moyen érraunv, infinitif mracûe, 
bw, voyez S 126, page 153. 
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K 133. 
VERBES IRRÉGULIERS. 


Si on appelait irréguliers tons les verbes dont le radical est 
renforcé au présent et à l’imparfait (voyez $ 114), le nombre des 
verbes irréguliers serait immense. Mais cette anomalie est, première- 
ment, très-facile à reconnaître; car la vue d'un seul temps autre 
que le présent et l'imparfait la révèle; en second lieu, elle s'étend 
sur des catégories entières de verbes qui suivent avec régularité une 
analogie commune. Il convient donc de ne donner le nom d'irrégu- 
liers qu'au petit nombre de verbes qui tirent quelques-uns de leurs 
temps de radicaux entièrement différents, comme en français aller, 
j'irai. C'est ce qui arrive précisément aux verbes les plus usités ; il 
est donc nécessaire d'apprendre par cœur les sept verbes suivants : 


4. Aipéo (prendre) est régulier au futur, aipñow, aipñoomaœ, et au 
parfait, fpnxa, #pnua. A l'aoriste passif, l'e n'est pas allongé, 
Env, fut. aipelñooua. Mais l'aoriste second actif et moyen se 
forme du radical ‘EA : etAov, etAdunv, infinitif éetv, éAéoOau. 

2. Eïro (dire) n'existe pas au présent, où ce verbe est remplacé par 
enui, et à l'imparfait par ëny ($ 429). Mais à l'aoriste, on dit 
eiroy, quelquefois aussi era. Subjonctif rw, optatif efrouu, inf- 
nitif eireiv, participe eirov. L'impératif a, comme l'indicatif, deux 
formes : 2° pers. eiré, quelquefois efrov [et non einôv], 3° pers. 
eirérw et eirérow, pluriel 2° pers. eirare, 3° pers. einérov et 
einérwv. L'aoriste moyen eiräunv est plus rare. — Le futur et le 
parfait se tirent du radical EP, épé et époupuat ; elpnxa et eipnuat 
(voyez $ 419); futur antérieur eigñcopar. Enfin l’auriste passif se 
forme de PE, £opr0mv, futur énIñoouau. | 

3. “Epyoua (venir, aller) emprunte ordinairement ses autres modes 
à etpu (N 128) : subjonctif tw, optatif toux, impératif %@, infinitif 
iévar, participe iov. De même ew est plus usité que #pyéunv, et 
eiue (ayant, comme nous l'avons déjà dit, la signification du futur) 
plus usité qu'éleusopa:, formé d'un radical EAEYO, qui fournit 
en outre à épyouaæt le parfait et l’aorisle : parfait ëfAvôx, aoriste 
#Auôcy chez les poètes, en prose toujours #A8ov, subjonctif #,0w, 
optatif £AGou, impératif 610, infinilif £AGeiv, participe 10. 


CA 
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. Ecôiw (manger) forme le futur, le parfait et l’aoriste passif du 


radical EA : futur douar, parfait é0r0oxx, é0ndeouaær, aoriste 
passif ndéo@nv. Mais l'aoriste actif se forme de ÉAT : ëoayov, infi - 
nitif ouyeiv. 


. Opéo (voir) prend à l’imparfait un double augment, temporel et 


syllabique à la fois : époy, et de même au parfait étpæxa, passif 
éopauar (« long). L'aoriste vient du radical TA (que nous avons 
déjà vu dans cida, 130) : etdov, subjonctif do, opt. “cu, imp. 
10€, infinitif ideiv, participe idwv. Au moyen eidounv, impératif idoù 
(accentué idov lorsqu'il est employé comme l'adverbe ecce), infi- 
nitif idéo0œ. Un autre radical, OIT, fournit le futur moyen et 
l'aoriste passif : Goo ; 6eônv, infinitif épée, et de là le futur 
passif épôrcouar. On trouve aussi le parfait passif opuat (pour &r- 
par), 2 pers. Gba, 5° pers. &rre, etc.; infinitif opôau. 


. Tpéyxo (courir), radical 6pey; de là le futur 1 8pé£opou, l'aoriste 4 


Edpeëx (voyez les V 112 et 123). Mais ces formes sont moins usitées 
que les temps seconds venant du radical APEM avec changement 
de la voyelle : aoriste 2 édpauov, futur 2 Opauoüuœ. Du même 
radical viennent les parfaits dedpaunxa et dedpaunpar. 


. Dépo (porter). Les futurs actif et moyen se forment du radical OI : 


oicw, oicouai. Le futur passif oicfñooua est rare. Le radical 
ENETK donne les aoristes et les parfaits. Aoriste actif #veyxov, 
plus rarement #vsyxæ, subjonctif évéyxw, oplatif évéyxapu et évéy- 
ou, 3° pers. singulier évéyxete et évéyxor, impératif éveyxe, 5° pers. 
éveyxéte et éveyxétTo; infinitif éveyneiv, participe éveyxov. Au 
moyen #veyxäunv, impératif Éveyxær, infinitif évéyxac@a, participe 
éveyxapevos, Le y se perd à l'aoriste passif 7véy0nv, d'où le futur 
évexOraoue, et au parfait actif, évévoyæ; mais au parfait passif, 
éviveyueu, il reparaît dans quelques personnes, évévelor, évéveyperar 
(voyez N 117, page 121). 
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S 434. 


LISTE DES VERBES LES PLUS USITÉS DONT LE PRÉSENT EST FORTEMENT 
ALLONGÉ. 


Insertion d'e. 
Aoxéw (AOK), doëw, #00Ëa, d'édoyuar, ëd6y0nv : videor (*). 


Oléu (00), dow, Éuoa, Éuxx, Euauar, ÉwoOrY : POUSSEr. 
Insertion de ve. 


‘Agueviouæ (IK composé avec une préposition), dptxéuns, dyifonar, aptyua 
(dptéc, dpixra, etc., infinitif dpixbou), apiyunv : arriver. 

Yruogréoux (EXE ou 2X, composé avec une préposition), ürooxioox, 
drécynpar, aoriste üresyôuny : promettre. 


Insertion d'av. 


Aioôdvouæ (AI5O), noddpmv (inf. «idécôa), Four, «ibicoum : s'apercevoir. 

‘Apaprévo (‘AMAPT), fuaprov, duapricoua, dudpruxa, dpaprapar, dpapritn : 
se tromper, pécher. | 

AdEdvw (AYE), aùêhou (voyez $ 122), müënou, même, nüËmpar, n0EONy : aug- 
menter. 

Bhacrävo (BAAZT), é6)xatov, Baacrisw, é6Adaruxa : POUSSer. 

Oluofäve (OAIZO), GAuolov, dodo, AicOnx« : glisser. 

"Ocypaivopar (OZEP), doppéunv, dspphooua : flairer. 


Insertion de » avant et d'ay après la dernière consonne du radical. 


Qi-y-yave (OIT), Ébuyov, Giéopat : toucher. 

Ma-v-avo (MAO), Euxdov, pabñoonæ, peutômx : apprendre. 

Aa-u-6dvw (AAB, » changé en p), ékaGov, élabum, Mibouar, EAipônv. Parfait 
eïngæ (au lieu de Xdnpæ, dans ce verbe et le suivant), sünppa (etage, 
etlarro, etlnp0e, ete.s infinilif st1%p0æ) : prendre. 

Aa-y-xäve (AAX), Eagor, Méopar, EM Onv, etnyx, sünyuar : oblenir par Je 
sort. 


0000 


(*) C'est à dessein que les formes seules sont indiquées : l'élève est en état de dire 
à quel temps et à quelle voix elles appartiennent, 
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Az-y-Qavo (AA®), Elxlov, Micw, dknôa : être caché. Au moyen, éxbéuns, Xx- 
couar, élnoua : oublier. 

Tu-y-yéve (TYX), Éruxos, verdymre, (TEYX) rebéouat : : être ou obtenir par 
hasard. 

TIu-v-Oévouas (HYO), érvbdunv, mérvouar; (TIEYO) revooua : s'informer, 
prendre. | 


Insertion de ox ou 194, quelquefois avec redoublement par 1. 


Trpécrw (TNO), yécopar, Epruv (S 152), Éproxx, Épruoua, éprocbrs : con- 
naitre. 

Mepviore (MNA), pvicw, éuynoa : faire ressouvenir. Le parfait moyen est 
surtout usilé : péuvmuar, je me rappelle, je rappelle ou mentionne, comme 
memini en latin; subj. peuvua, peuvÿ, peuvire, elc.s OPt. peuvaunr, Zo, 
ÿTo OU psuvony, @o, @to, elc.; imp. pépyno0. Fut. ant. psuviooua, aor. 
éuyno 0m. 

Tirpoarw (TPO), rpocuw, Étpuoa, Étpoôny, rétpwpar : blesser. 

Epioxw (EYP), eüpor ou op, EUpounv, EUpiow, Eebprxa, Edprpar, evpéOry : 
trouver. 

‘AÂiaxouu, capior, lire ses temps de AAO, en conservant toujours le sens 
passif : dhécopar, Édhuy (x long) où Fuv, édluxx Où #kwxx. — En compo- 
sition avec la prép. dé, dvadise a le sens actif de dépenser, impendo : 
aa) (æ toujours long), &vr}wTx OÙ vé)waa, dvrlwxx OU ayxwza, avr 
lopar OÙ dvalopar, dynho0nv OÙ éval5 0m. 

Audpäsre (APA), dpcoua, d'édpaxa, E0pay (voyez $ 132, à la fin). 

Tlerpaorw (NPA), rérpaxe, rérpauu, nexpäcouæ dans le même sens ct plus 
usité que rpabiooua; ërpäüny : vendre. 

Täsyxw (pour réûoxw, IIA®), éraloy, mais le parf. et fut. de NENO : rirov0e, 
reicopar (pour rev0coux, 30) : souffrir. 

@vxoxw (GAN, transposé-6vx au prés.), £Oavov, Oxvoïuat, TÉOvnxæ, avec TeOvnEe 
au futur : mourir. 

GpHIRO (60P, au prés. 0po), é8opov, Oopoïua, Tédoox : sauter. 

Ophioxävw (O0+A, doublement renforcé, par 1% et par av), dplov, èpicu, 
œplrxa : être redevable. 
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G 135. 
ADJECTIFS VERBAUX. 


On aura remarqué, en même temps que les nombreuses analogies 
entre les conjugaisons grecques et latines, l'absence dans le verbe 
grec du gérondif ou d'une forme qui exprime ce qui doit être fait, 
comme scribendum est, scribenda epistola. Cette forme ne manque 
point en grec, mais elle ne se rattache pas à un des temps de la 
conjugaison : on l'appelle adjectif verbal en tés, té, téov. Ces ter- 
minaisons se joignent au radical du verbe tel qu'il paraît à l'aoriste 
passif : en changeant 8eis en réos on obtient l'adjectif verbal. 


Vo, Au Geis, Av véos, solvendus. 
TAG, run ets, TLUN TÉOS, honorandus. 
Row, axoug (ei, dxOUT TÉOG, audiendus. 
AU, raug Oets, aus TÉO6, desinendus. 
TÉLVO, Turn eis, TUN TÉOS, secandus. 
Tele, ra Oeis, ra TÉ0c, extendendus. 
otéXlw, otah sis, OT&À TÉOS, millendus. 
did, do ets, do Téoc, dandus. 


Si o ou x se rencontrent au participe, on les change en 7 et z à 
cause du 7 de réos : 


TÜTTU) Tu ei, TU TÉOS, verberandus. 
JAP, ypay Vis, year Téo, scribendus. 
yo, y ei, Âex vénç, dicendus. 


Un second adjectif verbal, en rés, tn, rôv, a produit la terminaison 
latine du participe passif : positus, solutus. Ce second adjectif, qui 
se forme de la même manière que le précédent, a la signification de 
ces participes latins; par exemple, yparrôs, scriptus; montés, faclus ; 
plus souvent encore celle des adjectifs en bilis : runréc, secabilis; 
Oavuaaros, miralilis; Àexros, ce qu'on peut dire; éparés, visible, etc. 
Les Latins aussi disent invictus dans le sens de : invincible, etc. 


COOL OORNS 5 
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CHAPITRE VII. 


—"p06E— 


DES PRÉPOSITIONS. 


S 4136. 


En parlant des cas (8 19), nous avons dit que les prépositions 
servent à indiquer et à préciser les rapports que les cas à eux seuls 
seraient insuflisants à exprimer. C'est une qualité bien précieuse 
pour une langue de savoir finement nuancer l'expression des rapports 
que les choses peuvent avoir entre elles et que l’action fait changer 
à tout moment. 

Quoiqu'il existe en latin un plus grand nombre de prépositions 
qu'en grec, les Grecs usent de ce genre de mots avec beaucoup plus 
d'habileté et produisent par ce moyen des effets pittoresques que 
peu de langues peuvent atteindre. Mais nous ne pouvons enseigner 
ici que l'emploi matériel des prépositions ; quant aux nuances mul- 
tiples de leur signification, qui varie selon les cas dont elles sont 
suivies, et selon le sens des mots avec lesquels elles entrent en 
composition, ce sont des notions qui doivent être réservées à la 
syntaxe et au dictionnaire. 

Les prépositions qui se terminent par une voyelle, l'élident devant 
une autre voyelle, excepté zepi et mpo. 


Prépositions qui gouvernent le génitif. 


Ari, pour, au lieu de... (indique déplacement, échange) : dv’ ëuoÿ, à la 
place de moi. 

Aro, ab, de, loin de. (indique séparation, éloignement) : dmû roù d'évopou, 
loin de l'arbre. 

Ex, el devant une voyelle ë&, à, ex, de (indique qu'une chose sort de 
l'autre) : Üdwp x ras muyüs, eau (tirée) de la source. 

Tpô, pro, devant, avant : pô tüç nék:ws, devant la ville; æpè rourou, avant 
ce (temps). 
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Prépositions qui gouvernent le datif. 


E>, en, in (avec l'ablatif) : ëv r& otxw, dans la maison. 
Zûy ou Ebv, avec : oùv T& ddelpo, avec son frère. 


Prépositions qui gouvernent l’accusatif. 


Ets ou ës, à (avec mouvement), dans, in (avec l’accus.) : eis tv Oaacoav, à 
la mer (avec mouvement, comme après aller, jeter). 

‘Ava indique le mouvement de bas en haut, et signifie, par conséquent, 
tantôt per, lantôt super : dvi rà ôpn, par les montagnes. 


S 137. 


Prépositions qui gouvernent deux cas, le génitif et l’accusatif. 


Kara indique un mouvement de haut en bas. Avec le gén., au bas de, 
sous, contre : xara rñç yñs, SOUS la terre. Avec l’acc., le long de, suivant, 
à, dans : xatæ vüv mé, par toute la ville. 

Au, avec le gén., indique un mouvement à travers quelque chose, et, par 
suite, le moyen dont on se sert pour quelque chose : dit roù morapui, 
par le fleuve. Avec l’acc., à cause de, propter : du Tavrnv Thy airiay, 
pour cetle cause. 

Trip est le lat. super, au dessus; suivi de l’accusatif, s’il y a mouvement : 
ürép Tôv mupyov, par dessus la tour. Avec le gén., ürip signifie aussi : 
pour, à la place de... : ‘H "Alxnotis Éfaviv dnëp roù dvdpés, Alceste mourut 
pour son mari. 


Prépositions qui gouvernent trois cas. 


Auvi, circum, autour de... ‘Aupi tév mél, circd urbem, avec et sans mou- 
vement. Les prosateurs attiques construisent dpi avec ce seul cas. Les 
poètes et les Ioniens disent aupi tâç rôles, lorsqu'il n’y a pas mouve- 
ment, ou dans le sens de : au sujet de la ville. ‘Augi rä méu, auprès de 
la ville, ou pour la ville. 

Eri siginfie sur : de ce sens viennent beaucoup d’acceptions figurées qui 
ne peuvent être indiquées ici. ‘Exi Tâs domi, sur le bouclier. "Eri 
épi, en vue du gain, pour le gain. ‘Exi vôv éy0pév, contre l'ennemi. 

Meta avec le génitif signifie avec; avec l’accusatif, après : peta roù Oeparroy- 
Tog, AVEC SON serviteur ; per Thv päxnv, après la bataille. Les poètes 
seuls construisent perx avec le datif, le plus souvent dans le sens de : 
entre, parmi. 

Ilæpa, apud, auprès de, chez; si c’est sans mouvement, avec le datif : apa 
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rô äpxovrt, auprès du chef. Le génitif (qui indique séparation) donne à 
rap le sens de : d’auprès, de chez. Tpéobers roy map Basuhéws, il vint 
des ambassadeurs (envoyés) du roi de Perse. Avec l’accus. : le long de, 
et (comme secundum, de sequor) selon. Taxpa rà 6pua, le long des fron- 
tières ; rap Tuv éautod auéeuv, Selon sa négligence; ou, à côté de..., et 
par conséquent : contre. Tlapä rôv oxomév, à côté du but; mapa Toùs vépous, 
contre les lois. 

Tlepi, autour, circüm, comme api, suivi de l’accusatif, si c’est avec mouve- 
ment; du datif, si c'est sans mouvement. Avec ces deux cas aussi dans 
le sens de : concernant, relativement à, au sujet de... Avec le génitif, 
repi signifie le plus souvent : sur, de : paxpnyopeiv mepi puxpév, parler 
longuement sur des petites choses. 

Npé, vers, ad : ce sens est modifié par les cas qui suivent d'une manière 
semblable à celui de api. Ipès té rarpida, vers la patrie; mais xpôèç 
Ts marpidos, du côté ou de la part de la patrie. Tpôs ro Aude, au nom de 
Jupiter. Avec le datif : auprès de, à, ou : à côté de.….., dans le sens de : 
outre, en sus de... : etui mpès toute, je suis à cela, je m'y applique; xpôs 
rà érurvyetv, Outre qu'il avait manqué son but. 

TYxé, le latin sub (comme ÿüxip, super ; &£, sex), sans mouvement, avec le 
datif; aussi dans la signification de : au milieu de.., par exemple, ürs 
car, au milieu (du son) de—-, au son des trompettes. Quand il y a 
mouvement, il faut l’accusatif, qui se met cependant aussi dans quelques 
cas où on n’énonce pas de mouvement. Avec l’accusatif, üxd signifie 
aussi : vers; ürû uv etprvmv, vers l'époque de la paix. Avec le génilif : 
sous l'influence de.…., à force de..., par, très-souyent à la suite du 
passif : éoripavw0n dd où dpou, il fut couronné par le peuple. 


RÉSUMÉ. 


A TROIS CAS. 


appt, 

ETTL,  . 
LETA, génilif, 
TUPA, datif, 
reg, accusatif. 
rés 

UT, 


génitif. 


génilif, accus. 


datif. 


accusatif. 
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Toutes ces prépositions entrent en composition avec des noms et des 
xrbes. Mais les six mots suivants qui gouvernent aussi un cas, le 
génilif, restent toujours séparés : 


ayev, , ie 
a Sans : dveu Tüç dimauoodvns, sans la justice. 
9 

évexx, à cause de, pour : évexa rourou, pour cela. 
Pt, e DA , , e L 

jusqu à : pêypr Pour, jusqu'à Rome. 
MEXPL 
niv,  exceplé, hormis : nn évé, excepté un, præter unum. 


Ç 138. 
DES PRÉPOSITIONS DANS LES MOTS COMPOSÉS. 


Lorsqu'un nom ou un verbe se compose avec une préposition, on 
observe les règles suivantes : 


4. Les prépositions perdent leur voyelle finale devant une autre voyelle, 
à l'exception de zspi et de mo. Cette dernière préposition peut se con- 
tracter avec un & qui suit, par exemple : xpobywv pour mpoëxuv. 'Aupi COn- 
serve quelquefois sa voyelle, par exemple : dugulioaw, rouler autour. 

2. Les consonnes fortes se changent en aspirées devant une aspirée : 
dr(c) et dprate, fait vpaprätw, subripio ; xar(a) et iorumr, xabiormu, CONS- 
tituer. 

5. Le p se double s’il est précédé et suivi d’une voyelle, par exemple : 
Gdoç fluxus, mepippoos, circumfluus. 

L. Le v s’assimile à la liquide qui le suit : ouvkéqu fait ovX\éyw, colligo; 
évheugus fait EXeuue, ellipse, etc. Cependant devant un p le » de la préposilion 
& subsiste, par exemple : évirre, précipiter dans..…, et non éppirre. 

5. Le v devant B, x, et 4, se change en p, et devant 7, x, %, Ë, il s'écrit 
, par exemple, ér6@llo, oup6alo, éprirto, Euppuv, épbuyos, elc., éyrakio, 
cuyyaipo, CLC. 

6. Le » de la préposition où se change en o devant ©, par exemple : 
curottia (convictus), ovacsiw (concutio) pour ous. Il se perd devant t, par 
exemple : outdw, vivre avec... 
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Règles particulières pour les verbes composés. 


4. L'augment et le redoublement se mettent après la préposition dont 
la voyelle finale s’élide, sauf pour zspi et mp6. Exemples : mposéallu, 
( adjicio}, mposééaldoy, mpos6é6luxa ; diaglsiow (perdre), dépôsepov, duéglope, 
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duépOapuas ; mepirpére (faire tourner), repurperov ; mporpére (lourner enavant, 
exhorter), mpoëtperoy OU æpouTpemov, 

2. Si les prépositions ë et ot ont perdu ou changé leur » à cause de 
la consonne suivante, le v reparait avant l’augment; par exem ple : éyrw- 
matw (louer), évexwpiatoy ; coulée, œuvéleyor; autaw, cuvétuv, etc. 

3. Dans un petit nombre de verbes la préposition s’est en quelque 
sorte identifiée avec le radical, et ces verbes ne passent plus pour com- 
posés; tel est éricrapæ (savoir) qui fait %riorauny, quoique composé de éxi 
et de tarmpu ; xafitw (asseoir), impératif éx&@iéor. On trouve aussi éxatiuny, 
de xdünpou (être assis), et ëxaBsudov, de xabstdu (dormir). 

4. Quelques autres verbes composés, en très-pelit nombre, prennent 
deux augments, l’un au radical, l'autre à la préposition; tels sont : 


avnpÜ6w, redresser, nvop0ouy ; 
duotxét, administrer, ÉD LHXOUY 5 
dyéxouau, Soutenir, RVELY UN. 


5. Ces règles ne s'appliquent pas aux verbes composés avec l’a pri- 
vatif : dduxéw (être injuste, de dixn, justice) fait #dixouv, et ainsi de tous 
les autres. 

6. Dans les composés de dx (particule inséparable qui signifie malè) 
et de ev, bene, l’augment temporel se met après dus el es, si le verbe 
commence par une voyelle susceptible d’augment; mais l'augment sylla- 
bique se met avant dus, et sv se change souvent en m, si le verbe commence 
par une consonne ou par une voyelle longue. Exemples : 


d'uçapectéw, être fâché, d'usnpéarouv. 

edepyetéw, faire du bien,  eènpyétour. 

d'uçtutéu, être malheureux, édusroyour,  dedueruynxx. 
EUTULÉS, être heureux, NÜTULOUY OÙ EUTUY OU. 
d'uswréo), rendre honteux, éduçomou. 


SUPPLÉMENT AU S 88. 


SUR L'AUGMENT DE QUELQUES VERBES. 


1. Dix verbes commencant par €, contractent €: en et et non en 
. Les plus usités de ces verbes sont 


x, AVOir, Etyov. £ktew, trainer, ethxov. 
épyatou, travailler, eipyatounv.  édw, permettre, ELAOV-ELOY. 
Éropar, SUIVIE, siTounv, EAQ, voyez Aipéw, S 133, n° 1. 
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2. Quelques verbes commençant par «, particulièrement ceux 
dans lesquels cette diphthongue est suivie d'une voyelle, ne changent 
pas ot en ©, par exemple, oixxito, diriger, oidxtéov. 

3. Six verbes prennent l'augment syllubique quoiqu'ils commen- 
cent par une voyelle. Voici les plus usités : 


&Ûéw, pousser, éwbouv. dyvvpt, casser, aor. éaëa. 
wvéoua, acheter, éwvoupny. œhigxopat, CAPIOT, AOT. ÉtAv. 


Les verbes épäw, voir, et ävoiyw, ouvrir (le simple, otyw, ne se 
trouve qu'en poésie), prennent tout à la fois l'augment temporel et 
l'augment syllabique : éwpwv (aspiré, voyez $ 133, n° 5), ävéwyor, 
aoriste àvémbc. 


REDOUBLEMENT. 


4. Nous avons vu que les verbes qui commencent par une con- 
sonne double ou par deux consonnes, reçoivent au parfait le simple 
augment syllabique à la place du redoublement. Sont exceptés de 
cette règle les verbes qui commencent par une muelle et une liquide 
(par exemple, ypépw, écrire, yéypxpa; xAive, pencher, xéxluxa), à 
l'exception de tous ceux qui commencent par les consonnes y», el 
de la plupart de ceux qui commencent par yà et GA. Ces trois espèces 
de verbes, yv-, yA-, B-, n’ont ordinairement que l'augment; mais 
dans fâérre, nuire, on voit toujours le redoublement, Be6lapua. 
Remarquez encore les trois parfaits exceptionnels et très-usités que 
voici : 


pépynpor, je me souviens, de puuvioxw, page 145. 
xéxTnpat, je possède, de xräouau, acquérir. 
réntuxæ, je suis tombé, parf. irrég. de rirto (rad. NETA). 


6. Deux verbes commençant par À remplaceñt le redoublement 
Àe par la syllabe a : 


lapbavw, prendre, actif stlnpz, passif stmpprou. 
Aayxäévo, obtenir par le sort, nya. 


Le verbe éyw, lorsqu'il a la signification de recueillir, forme ses 
parfaits de la même manière, surtout dans ses composés : actif 
etAoyæ, passif etAcypau. 





CHAPITRE VIII. 


$ 440. 


DE L’ADVERBE. 


L'adverbe a été ainsi nommé, parce qu'il ajoute une idée au verbe, 
dune manière analogue aux prépositions composées dont nous 
venons de parler. C'est, en effet, toujours l'action ou l'état d’une 
chose dont l'adverbe modifie ou complète l'exposé. IL sert aussi à 
déterminer davantage le sens des adjectifs et même de beaucoup de 
substantifs, conservant alors et son nom et son emploi, qui est de 
modifier l'état ou l’action implicitement renfermés dans la signifi- 
cation de ces mots. 


Les adverbes se divisent en quatre classes. 


( 444. 
I. Adverbes de qualité ou de manière. 


Ces adverbes répondent à nos adverbes français en ment, et se 
forment, comme eux, des adjectifs et des participes. On les obtient 
en changeant en «x la terminaïson « soit au nominatif soit au génitif 
des adjectifs et des participes. Exemples : 


gopÜis, copis, sagement. 
renaud EUUÉVOS, RER EUUÉVOS,  SaVamment. 
vd ip, g. eJaipovos,  Eddamuévuc, heureusement. 
xd Uc, g. 4060, A0, agréablement. 
ados, g. sid'éros, ed dt, savamment. 
Xapists, &- XAPLEVTOS, XAPUEYTUS, gracieusement. 
dkyOke, g. dAn0éoc, dAn0Ewç-0üs, vraiment. 


D'autres adverbes de qualité ou de manière se forment de substan- 
14 
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tifs ou de verbes au moyen de quelques terminaisons, dont les prin- 
cipales sont 


dés et nv, qui répondent à tim, par exemple, éyendér (de dyém, troupe), 
en troupe, gregatim ; xpo69nv (de xpürrw, cacher), en cachette, furtim ; 

ei, par exemple, duaxsi (de péyn, combat), sans combat; ravdmpei (de räs 
et duos, peuple), en masse; 

oti, pour indiquer la langue ou les mœurs : Hspoiori, (parler ou agir) à la 
manière des Perses ; Elmwoti, Grœæce ; 

£, comme äraë, semel (de mas, propr. pour tout, une fois pour toutes): 
od4ë (de odoùç), avec les dents; rv£ (du radical de muy, poing), avec le 


poing. 


Quelques adverbes sont composés d'un substantif et d'une pré- 
position; par exemple, éxrod@v, loin (éxmod&v); mpoüpyou, en avance, 
utilement (mpè #pyou), etc., mais le plus souvent la préposition et le 
substantif restent séparés et forment des locutions adverbiales, 
comme rpès yépu, en faveur de …, pour plaire à .... De simples 
cas de substantifs figurent aussi comme adverbes : les plus usités 
sont : 


Gén. vuxrés, de nuit; Acc. dixn, à la manière de; 


Dat. fix, par force; xäpw, en faveur de; 
xx, en cercle; mpatxx, gratuitement, de zpoix, don. 


Enfin des cas d'adjectifs employés substantivement : idiæ, en parti- 
culier ; retñ, à pied ; maxpév, loin (au complet sis pæxpäv 6dôv). 


6 442, 
IT. Adverbes de quantite, 


Nous avons vu, au S 74, ceux qui ont un sens tout spécial; 
on peut y ajouter nolldxs (de mod), bien des fois; et rocaxs, 
combien de fois, avec rocœxc, dadxis (S 77). 

Ceux qui ne se terminent pas en xt, ont un sens moins spécial; 
par exemple, 


äyav, trop; ädnv, abondamment; 
}tay, extrêmement ; a, assez. 
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ITI. Adverbes de lieu. 


Une partie de ces adverbes est dérivée des prépositions. Le tableau 
suivant fera voir de quelle manière ils se forment : 


PRÉPOSITIONS. ADVERBES. 
ë, ëvd'ov, dedans. 
ÉvTés, en dedans, en decà. 
is, Etow, dedans (avec mouvement). 
éË, so en dehors. 
Eos, 
TPS; FPÔTU, en avant. 
da, ävw, en haut. 
ZATA, XATU, en bas. 
pô; Tépp, en avant, loin. 
rapa et ëf, a dehors. 
TAPERTO; 
HETæ, peTaËv, entre deux. 
drrép, Ümeple, en dessus, d'en haut. 
dupi, dupis, des deux côtés. 
mepi, TpLË, à l’entour. 
avri, GvTixpU, en face, vis-à-vis. 


Ces adverbes et les suivants, 


rûde loin ; FéÂXS, 
répa et répay, au-delà; éYYÔ, { Près; 
xwpis et diya, séparément; &yLLs 


sont souvent suivis d'un génitif, et font, dans ce cas, office de 
prépositions. 

Une classe des adverbes locaux représente, au moyen de trois 
terminaisons, des rapports mutuels qui peuvent être comparés à 
ceux qu'expriment les adjectifs corrélatifs ($ 77). Les terminaisons 


0 ou ox, et où ou xoù, marquent le lieu où l’on est; 
d'e OU ac, et ot Où xot, — le lieu où l'on va; 
Oey — Je lieu d’où l'on vient. 


Le datif féminin de quelques adjectifs indique le chemin (r#v 696) 
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par lequel on passe. Voici des exemples disposés en tableau : 


LIEU OU L'ON EST. 


rod, poét. mobi, où ? ubi? 


éxet0i, SYNCOPÉ éxst, Jà. 

otxo0c, Sync. oîxot, à la maison. 
&\oBr, &XAxyoù, ailleurs. 
ravro, ravrayoÿ, partout. 
AOmvnoL, à Athènes. 


LIEU D'OU L’ON VIENT. 


LIEU OU L'ON VA. 


nÔTE, KO, où ? quo? 
éxeioe, là. 

© _» « e 

otxôvIE, à la maison. 
&))oce, &\}æyoï, ailleurs. 
GTayTayot, vers tout lieu. 


AGnvate p. ’A6nvacde, à Athènes. 


LIEU PAR OU L'ON PASSE. 


rô0er, d'où? unde? rÿ, par où ? qua? 
Exet0ev, de là. ÉxEiVN, par là. 

otxoev, de la maison. 

&Nobev, d’ailleurs. EX, | par un autre côté. 
AOnvn0er, d'Athènes. 


Les premiers de chaque ordre sont proprement corrélatifs, et 
chacun a son indéfini : mo, mot, noûéy, n*, ainsi accentués ou sans 


accent. 
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IV. Adverbes de temps. 


Les plus usités de ces adverbes sont : 








aujourd’hui (de #uépæ, jour), hodie. 


un jour, enfin, aliquando, tandem. 


TAUEPOY, 
aœdpuov, demain, cras. 
Hbés, hier, heri. 
TPuL, le matin, mane. 
dÿé, le soir, vespere. 
vÜv, vuvÉ, maintenant, nunc. 
AU TR autrefois, jadis, olim, antea. 
oÙT&, pas encore, nondum. 
#01, déjà, jam. 
êru, encore, désormais, Jam, amplius. 
apte, dernièrement, naguère, modo. 
adTixe, bientôt, à l'instant, mox, illico. 
TÔTE, alors, func. 
TOTÉ, 
\S Qaua, 


souvent, fréquemment, sæpe, frequenter. 
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ai, toujours, successivement, semper, usque. 


oÿrote, jamais (où, non, rori, aliquando), nunquam. 
piv, auparavant, prius. 


etra, éxeuva, ensuite, deinde. 


S 444. 
DEGRÉS DE SIGNIFICATION DES ADVERBES. 


Beaucoup d'adverbes, et particulièrement ceux qui dérivent des 
adjectifs, des participes et des prépositions, sont susceptibles des 
trois degrés de signification, et forment le comparatif et le superlatif 
au moyen de terminaisons semblables à celles des adjectifs (voyez 
S 65 et suivants). Cependant les désinences Tépus, rats et ôvus, 
toruws sont rares chez les bons auteurs : on se sert ordinairement 


Du singulier neutre pour le comparatif, 

Du pluriel neutre pour le superlatif, 
coporepoy au lieu de goporépos; coporara au lieu de coporéres : 
de même àAn0&s, comparatif &Andécrepoy, superlatif 4AnBEorara ; ndUc, 
comparatif fdiov, superlatif fororæ, etc. 

Les adverbes en © gardent leur terminaison au comparatif et 
au superlatif : par exemple, &vw (en haut), xärw (en bas) : ävorépo, 
XATOTÉPO; AVOTATE, xaTwTäTw. Cette analogie est suivie par ëyyüs 
(près), comparatif éyyvrépo, superlatif éyyuréro, et quelques autres. 
— Les adverbes participent à toutes les irrégularités des adjectifs, 
sous le rapport des degrés. Les trois suivants se rencontrent fré- 
quemment : 


px, beaucoup;  päklor, plus; päœlusta, le plus. 
ÿxa, doucement;  #ocov, Moins; #xuora, le moins. 
&yXt, près; &acov, plus près;  &yxtora, le plus près. 


CHAPITRE IX. 


RE | 


DES PARTICULES ET DES CONJONCTIONS. 


S 445. 


Au moyen des mots et des formes que nous avons étudiés jusqu'ici, 
on peut exprimer loutes les propositions simples : ainsi la base du 
discours a été posée. Nous avons même vu, à l'occasion du pronom 
relatif (6 76), un commencement de phrase composée; mais cette 
partie est, comme le nom l'indique, essentiellement du domaine de la 
Syntaxe. | 

Cependant l’ensemble de la proposition simple a encore besoin 
d'être déterminé : ce qu’elle exprime, veut-on l'affirmer ou le nier ? 
ou est-ce seulement une chose qu'on désire savoir, dont on s'informe? 
ou sur laquelle on est dans le doute? De tous les genres de mots que 
nous avons vus aucun ne fournit ces indications nécessaires ; c'es 
l'office des PARTICULES 


d'affirmation (qui, le plus souvent, est sous-entendue); lorsqu'elle est 
forte et explicite, on met vai, 7, n puv, dx, vor; 

de négation, o, devant une voyelle oùx, et ox si elle est aspirée; px; 

d'interrogation, 3, apa, p&v; 

de doute, rov (sans accent), r&yx, tous (adverbe). 


Le plus grand nombre de particules s'appelle consoncrions, parce 
qu’elles servent à lier ensemble deux parties d'une même proposition. 
Nous n'’indiquerons ici que celles qui se rencontrent dans la pro- 
position simple, les autres ne pouvant être convenablement expliquées 
que dans la Syntaxe. On distingue des conjonctions 
copulatives, xai et re, et; le dernier se mettant, comme le latin que, 

après le mot, mais sans s’y unir. 
séparative, %, Ou; 
comparative, &, comme. Que après le comparatif s'exprime par <. 
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S 146. 


DES INTERJECTIONS. 


On appelle ainsi des mots indéclinables par lesquels se manifeste 
quelque mouvement vif de l'âme. Les plus usitées sont : 


à, ô ! (devant le vocatif) ; &, oh ! (douleur ou surprise). 
iou, 00, hélas! indique quelquefois unejoie inattendue, bon! 
ed, ah! 

| ds oh! ah! lat. papæ ! 

oùai, malheur! lat. væ/!/ 

& ah! 

al, 

ot, hélas! lat. heï ! 

lo, 

Et, courage! or çà, lat. eca. 


Quelques impératifs sont devenus, par l'usage, une espèce d'inter- 
jections : 


dy, lat. age, 

pépe, allons, voyons, or çà, courage ! 
Lê, 

dmaye, APaJE, loin, loin! 


É  , me 


DEUXIÈME PARTIE. 


CCR 190 


SYNTAXE. 


S 447. 


Pour peindre les objets et les diverses actions de ces objets, la 
langue a besoin de neuf espèces de mots. Quelques-unes de ces 
espèces, pour remplir leur destination, se modifient dans leurs 
formes par les signes du nombre, du genre, des cas, des degrés de 
signification, d'autres par les marques de l'acception active, passive 
ou réfléchie, des personnes, des temps et des modes. C'est ce que 
nous ayons vu dans la première partie de la Grammaire. Mais toutes 
ces formes que nous avons étudiées jusqu'ici ne sont que le matériel 
indispensable du langage : il faut aussi savoir de quelle manière 
disposer ce matériel afin que la pensée qu'on veut exprimer se 
dessine nettement et correctement : c'est ce qu'enseigne la Syntaxe. 

En langage grammatical, l'expression d'une pensée par des mots, 
se nomme proposition. Il y a des propositions simples, et des propo- 
sitions composées, c’est-à-dire renfermant deux ou plusieurs propo- 
sitions simples liées entre elles. 


45 


CHAPITRE I. 


DE LA PROPOSITION SIMPLE, 


sc 


S 4148. 


La proposition simple, c'est-à-dire la phrase à un seul membre, 
est au fond la même dans toutes les langues : les différences ne 
portent que sur quelques particularités de l'emploi donné aux formes 
de mots que les diverses langues possèdent. Nous exposerons ici les 
particularités propres à la langue grecque, sans répéter les notions 
que l'élève a déjà reçues en étudiant la langue maternelle et la 
langue latine. 


6 449. 
DU SUJET. 


4. Ainsi qu'en latin, le sujet ne s'exprime pas devant la première 
et la seconde personne du verbe; mais il doit être représenté si on 
fait une opposition entre les personnes, ou si, par quelque autre 
raison, il y a lieu d'insister et de mettre le sujet en relief; par 
exemple, "Eyo per yp&po, où dE maiteis, Ego quidem scribo, tu aulem 
ludis. Traduire éy® renoinxa par « je l'ai fait » ne suffit pas, puisque 
je se met toujours : c’est pour cela que nous nous servons de la 
périphrase : « c’est moi qui l'ai fait, » périphrase que les Grecs et 
les Latins n'emploient que dans certains cas et sous cette forme : 
Ego sum qui feci, Eyo ei Ô menoumxoc. 

2. Lorsque le sujet est tout à fait vague, comme notre on, on se 
sert du pluriel du verbe sans sujet : Aéyouor, paoi, dicunt; ou du 
singulier passif, Aéyeræ, dicitur. 

3. Devant les verbes impersonnels qui n’ont pas de sujet, on met 





DE L’ACCORD. 163 


il en français : à! pleut, il faut, etc. : les Grecs disent simplement : 
der, dei, etc. - 


$ 450. 


A la faveur de l'article neutre, dont les Grecs étendent l'usage 
beaucoup plus loin que nous ne pouvons le faire, toute espèce de mot, 
et même une proposition entière, peut devenir le sujet (et aussi le 
complément) d'un verbe. 


EXEMPLES : To a6a@e orayoy éott rapa Tois ma), le (mot) aGae est rare 
chez les anciens (auteurs). To Trot aeuvrôy émuyéyparrar r® leo To Aclquea, 
le (la sentence) « Cherche à te connaître toi-même » est inscrit au temple 
de Delphes. Tô ôvruwa roôroy xpn Cüv dei psksrnréov, le < de quelle manière 
faut-il vivre » doit toujours être médité (ètre l’objet continuel de nos 
méditations). » On voit dans le dernier exemple que éortiv est omis. Cette 
ellipse du verbe substantif, déjà connue par le latin (par exemple, Par- 
cimonia magnum vectigal), se rencontre plus souvent encore en grec. 


$ 454. 
DE L’ACCORD. 


Les règles de l'accord en nombre et en genre du sujet avec l'attri- 
but ou avec le verbe offrent en grec quelques exceptions. 

1. Un sujet au pluriel neutre est, le plus souvent, suivi d'un verbe 
au singulier. 


EXEMPLES : Ta &üa tpéyer, les animaux courent. Ta rpaypata ëate zac, 
les affaires sont belles. 


Il y a cependant des cas particuliers où les auteurs ont cru devoir 
meltre le verbe au pluriel; par exemple : Ta rékn Tüv Auxed'arpoviwy Bpaoid'ay 
éfireubay, les magistrats des Lacédémoniens envoyèrent Brasidas en 
campagne; c'est qu'ici rx tékn signifie où &pyovres. 


2. Un sujet au duel est souvent suivi du verbe ou de l’attribut au 
pluriel. 


EXEMPLE : Aÿo &v0pe énayéoavro, deux hommes combattirent. 


3. Le pluriel du verbe se met aussi quelquefois après les noms 
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collectifs, ou exprimant une réunion de plusieurs personnes ou de 
plusieurs choses, comme en français après « la plupart, » en latin 
turba ruunt : par exemple, ro arparônedor &veywpour, litt. le camp 
(les soldats) se retiraient. 


Ç 132. 


Au lieu d'appliquer directement l’attribut au sujet, on peut ratta- 
cher cet attribut à une classe tout entière d'objets auxquels il con- 
vient, et placer le sujet dans cette classe : en disant, par exemple : 
« Un véritable ami est une chose bien précieuse » (Acan.), on rem- 
place le simple attribut par une idée plus générale. En latin et en 
grec, cette façon de parler rompt souvent l'accord en genre et quel- 
quefois l'accord en nombre du sujet avec l’attribut, ce dernier étant 
alors toujours au singulier neutre, comme en latin : Triste lupus 
stabulis. 


EXEMPLES : Oùx dyx0ôv rokuxoupavin, la pluralité des maitres n’est pas 
une bonne chose. Koïgoy à vérns, la jeunesse est une chose légère. Aï usra- 
Gokœt Aurnpéy, les changements sont une chose triste. 


S 453. 


Pour les phrases à plusieurs sujets réunis et différant de per- 
sonne ou de genre, nous retrouvons en grec toutes les règles de la 
syntaxe latine : Ego et frater ambulabamus; tu et frater dixistis; 
frater et soror sortili sunt. Beneficium et injuria inter se contrarir 
sun. Honores, imperia, vicloriæ fortuila sunt (Cic.). 


Après les substantifs exprimant des idées abstraites, les Grecs 
aiment à mettre le verbe au singulier : par exemple, Dôévos xai Epos 
éyayria éTri, l'envie et l'amour sont (des sentiments) opposés. 

Comme en latin aussi, le verbe ou l’attribut peut s'accorder seu- 
lement avec le substantif dont il est le plus rapproché. 


EXEMPLES : 'AOfynar xæi ot mévnres xai 0 d'éuos mhéoy per Ty yevvætowy ka TO? 
mhovaimy (Xénoph.), à Athènes les pauvres et le peuple a plus (c’est-à-dire 
est plus puissant) que les nobles et les riches. 3äpres rai veüpa ëE aiuaros 
 virssrau (voyez $ 151, n° 4), les chars et les nerfs se forment du sang. 
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Lorsque le verbe est placé à la tête de la phrase, il se met quelque- 
fois au singulier, quoique suivi de plusieurs sujets. 


EXEMPLES : dut 6 Ô mario xat n uurnp, {on père et ta mère t’aiment. 
— On trouve même éort et yiyveræ commençant une phrase et suivis d'un 
pluriel; par exemple : "Eor yap épouye xui Bupoi xai tepà moX\& (PLAT.), 
litt. 47 est à moi (je possède) des autels et beaucoup de lieux sacrés. 


Ç 154. 
DE L'ARTICLE. 


La langue grecque n'a que l’article défini; notre article indéfini 
n'y est pas exprimé, si ce n'est quelquefois par le pronom indéfini 
ris ou ts (6 75). 

En grec comme en français, l’article sert à déterminer non-seule- 
ment un objet particulier, mais aussi toute une classe d'êtres ; comme 
dans l'histoire naturelle, le cerf, le paon, l’article désigne le genre 
tout entier. Ainsi employé, l'article pourrait être appelé article 
générique. 


S 155. 


Les Grecs omeltent quelquefois l'article dans des cas où son 
emploi est de toute rigueur en français. Les principaux de ces cas 
sont : 


1) Lorsque le mot tout seul détermine complétement l'idée ou 
l'objet qu'il représente : c’est ce qui a lieu pour des idées telles que 
le ciel, la terre, la mer, le soleil, le matin, le soir, la nuil, et autres 


semblables. 


EXEMPLES : "Hhuos duari}ler, le soleil se lève. Iepi %Aiou d'uouxs, vers le cou- 
cher du soleil. Xdup 49 &E odpurod mokv, il élait (tombait) du ciel de l’eau 
en abondance. ‘O &veuns Emveusey dd yüs sis Odlarrar, le vent soufflait de lu 
terre sur la mer. Toüro mouoÿatv écrépa OÙ dE ëm%X0e, à eux faisant (pen- 
dant qu'ils faisaient) cela, le soir, la nuit survint. — Les Grecs nom- 
maient le roi de Perse Baorhevs, sans article, car il était, à leurs yeux, le 
roi par excellence. 

L'article peut aussi être omis (contrairement à l'usage du français) 
lorsque l’ensemble de la phrase détermine l’objet; par exemple : le gé- 
néral ayant quitté l’armée, peut être exprimé ainsi : à orparnyôs kim 

15. 
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prpéreuux, Sans 76. On trouve de même ëx mélsuç, sis dypous, nat’ dyopur, 
éxrôs reizous, (sortir) de la ville, (aller) à la campagne, sur la place pu- 
blique, hors des murs, lorsque ces lieux sont suffisamment déterminés 
par ce qui précède. 


2) L'article n'accompagne jamais ni le superlatif employé comme 
altribut ni le génitif dont ce superlatif est suivi. 


ExempLes : Socrate élait le plus sage des Grecs, Zuxpäres 97 Env 
coporaros. Où baonhirai ete moynpérutor avOporwr ai édixwraror (DÉMOSTR.), 
les Phasélites sont les plus méchants et les plus injustes des hommes. 


$ 156. 


Le grec offre aussi un usage tout particulier de l'article devant 
les noms propres; mais cet emploi n'a lieu que si la personne a déjà 
été nommée dans le discours, ou lorsqu'il est question d'hommes 
tellement connus que leur nom est supposé déjà présent à l'esprit 
du lecteur. 


EXEMPLES : Zuvéruyor Trroba)er xai Kenoirme xai dot perx ToTuy w2- 
végaots dOpéors xai pe mposiévra 0 ‘Inrobairs idov, "Q Zcxpares Épn..… (PLAT.), 
je rencontrai Hippothale, Ctésippe et avec eux une foule de jeunes gens : 
alors Hippothale, me voyant approcher, dit : O Socrate, etc. — Kar 1 
Ebperid' nv, OÙx &y yévouto gupis Ec OX xai xaxx, selon Euripide, le bien et le 
mal ne sauraient exister séparément (dans cette vie). 


En français le pronom possessif absorbe l'article et en tient lieu : 
on dit, mon frère, mon bras droit; mais en grec, l’article et le pronom 
s'expriment tous les deux si l'objet est déterminé : 6 debids mou Bpz- 
xiwv, 6 eus (contracté oùuos) &delpos. Avec l'article indéfini on 
disait jadis chez nous « un mien frère. » On dit bien encore « un tel 
homme », mais non pas « LE (el homime », même immédiatement 
après le portrait qu'on vient d’en faire; tandis que le grec, dans ce 
cas, dit 6 Touüros &yÜpænos, avec l'article défini. Cet article se 
place même devant des adjectifs interrogatifs : par exemple, si l'on 
vous parle d'un chemin (ñ 696), vous demanderez : rñv molau Aëye: 
éd0v; quel chemin dis-tu (de quelle espèce est LE chemin dont tu 
parles)? — ’Artéxpivai mor — To ri; (Arisropu.), Réponds-moi — 
Quoi cela? (c'est-à-dire quelle est ou sur quoi porte {« réponse que 
tu demandes?) 
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Pour d'autres adjectifs qui ont un sens également général, tels que 
loul, chaque, autre, même, beaucoup (multus), le français est presque 
en tout d'accord avec le grec : räsa nôÂu, loute ville; näva % ni, 
ñ os Täca, loule la ville; &AÂo, d'autres; oi &Ado, les autres; 
root, mulli; oi rodÀoi, le grand nombre, lu masse; abtôs, même, 
lui-même; à aurôs, le même (S 73). Seulement avec Éxæotos, chaque, 
les Grecs déterminent souvent l'objet. 


EXEMPLE : ‘H xaradixn duegilor pyat Hrav, xaTa Ty OmAitny ÉxaTtroy d00 uyæt 
(Tuuc.), l’amende était de 2,000 mines, deux mines pour chaque hoplite 
(ou. plus exactement ; pour chacun des hoplites). 


Les adjectifs ou pronoms démonstratifs (S 73), en vertu de leur 
signification, sont. toujours accompagnés de l’article : dire oùros 
ävôpwnos serait un barbarisme ; il faut oûras 6 dypwros ou 6 ävpwros 
T 
OUTOc. 


S 158. 


Nous avons déjà vu (Q 150) que l'article grec peut transformer 
en substantif un mot quelconque, même {oute une proposition : c'est 
ce qui arrive le plus souvent aux adjectifs et à l'infinitif : 6 copcs, 
le sage; To àya@oy, le bon, le bien; rù didaoxev, l’enseignement, etc. 

Les adverbes, et les prépositions suivies de leurs régimes, jouent 
le rôle, soit de substantifs, soit d’adjectifs, dès qu'on les fait précéder 
de l’article. 


EXEMPLES : Où rélu, les anciens; où m&ka dvôpurn, antiqui homines ; oi 
uerx [aepexdéous, ceux qui sont avec (les partisans de) Périclès, ou comme 
adjectifs, ot per Iepæxhéous oranra (partisans). Oi rére ou où tôre dvOpwmur, 
ceux ou les hommes d’alors; oi vov, ceux d’à présent. ‘O peraË témo, 
l’espace intermédiaire. Où reoi quocopiar, ceux qui s’occupent de philoso- 
phie, les philosophes. Où & éu&v, ceux qui naîtront de nous, nos descen- 
dants. De même avec le génitif seul, ot ro d'auov, ceux du peuple, les 
plébéiens ; r& ro5 rokéuov, les choses de la guerre. 


Cet emploi étendu de l'article fournit à la langue grecque une 
grande quantité d'expressions indéterminées et par là d’une portée 
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très-générale, qui sont souvent fort utiles dans l'ensemble du dis- 
cours : par exemple, xouwè rà Trüv qilwy se rapproche, par le vague de 
ra, de « tout est commun entre amis. » Tà rñs médews, tx mord 
dit plus que « les affaires de la ville », r& Geïx, plus que « les choses 
divines », etc. 


S 159. 


Plusieurs idées peuvent ressortir du simple rapprochement des 
mots ou de l’ensemble même de la phrase. Si ces idées sont représen- 
tées par des substantifs, il arrive souvent que les Grecs omettent le 
substantif, et se contentent de l'indication fournie par l’article : ainsi 
vios est presque constamment omis : A ÂéEavOpos 6 DuAirrou, Alexandre 
(Bls) de Philippe; de même yuvx : ñ Zwxparous Exvbirrn, Xanthippe, 
la (femme) de Socrate. Où roù ITA&rwvos, les (disciples) de Platon, 
car, avec ce nom, on pense spontanément aux disciples, et non à des 
parents ou à des enfants de ce philosophe. ‘H dorepaix (voy. au 71), 
le (jour) d'après, le lendemain. ‘H dsét4, comme chez nous la droite, 
sans yeip. ‘Téva Tv Tayiornv, aller, prendre (le chemin) {le plus 
court (qui conduit le plus vite à l'endroit voulu), sans 696v renfermé 
dans iévar. 

Nous nous bornons à ce peu d'exemples parce que la convenance 
de ces ellipses ne peut être sentie et appréciée qu'à leur place dans 
le discours. 


$ 160. 


PLACE DE L'ARTICLE. 


L'attribut naturel du substantif est l'adjectif; mais nous venons 
de voir qu'au moyen de l'article, des adverbes, des génitifs, les 
prépositions avec leurs régimes, peuvent figurer comme attributs 
d'un substantif. Or tout attribut, sous quelque forme qu'il se pré- 
sente, devenu déterminatif par l'article, doit se placer soit entre 
l'article et le substantif, soit après le substantif avec répétition de 
l'article. 


EXEMPLES : Les citoyens riches, où xhoÿaror rodira ou où mohiras où mhovare. 
La guerre contre les Perses, à mpôs toùç Ilépous rékeuos OU à mékeuos à mpôs 
toùs [lépras. Teiou tot; vôuous vois Uno roy Buorhéuy xeryér:s (pour reamuérous, 
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voyez $ 131), obéissez aux lois élablies par les princes. Où véor r& rüv spa 
tipuv éraive xaipouat, les jeunes gens se réjouissent des éloges que leur 
donnent des personnes plus dgées. Ta ëv tÿ vôv orparsia x rüç dueyupiac xata 
Tüv moepiwvy Elrwodévra mporepuata, les avantages espérés, duns la campagne 
actuelle, sur les ennemis à cause des difficultés du terrain. 


Mais l’attribut se met avant l'article, ou bien après le substantif et 
sans répéter l'article, lorsqu'il n'est pas destiné à déterminer le subs- 
tantif, c'est-à-dire à le distinguer de tous les objets de même espèce, 
et lorsqu'il ne fait qu'énoncer une propriété, une particularité de ce 
substantif qu'il importe de connaître. 


EXEMPLES : Où modëpuor ethov (S 134, n° 4) rô orparémedov day OÙ ray tô 
cparémsdov, les ennemis prirent le camp entier ou en entier : ici xav 
énonce une qualité non pas inhérente à l’objet, non pas distinctive, mais 
purement passagère et particulière à l’action qui a lieu. — Lorsqu'on dit, 
0 Barideds rdêws xapiterou Toiç dyabois rokiturs, le roi accorde volontiers 
des faveurs aux bons citoyens, on parle d’une classe de citoyens qui sub- 
siste toujours , classe opposée aux mauvais citoyens; tandis qu'en disant 
dyalots rots mokitous OÙ rois mokirars dyalois, On exprime Ceci : « aux citoyens 
qui sont bons », dyaloïs voa, ou € s’ils sont bons » : ainsi la qualité ne 
détermine pas l’objet d'une manière absolue, mais seulement par rapport 
à l'action énoncée. Il est à remarquer que dans ce dernier cas le français 
emploie souvent l’article indéfini, « à ne bons citoyens. » Dieu a donné 
à l’homme uNE âme éternelle, se dit en grec avec l’article indéfini, mais 
placé comme nous l’expliquons ici, ‘O Os ré dy0pore évéguos Tv puanv 
alwwoy. Lyncée avait DES yeux très-perçants, Auyzsds ra para etxev dEu- 
déprégrata (litt. : avait les yeux très-perçants). 


Note. Les propositions dans lesquelles l’attribut est un substantif, 
par exemple : un ami fidèle est un grand bonheur, peuvent embarrasser 
les commençants, s'il s'y trouve une inversion. Dans ce cas, ils doivent 
prendre pour sujet le substantif qui a l'article; par exemple : Tsxvéüv uirnp 
imtiy à eipiun, la paix est une mère des arts. 


( 461. 
DE L'’APPOSITION. 


Pour l'apposition le grec suit les mêmes règles que le latin. Beau- 
coup de locutions dans lesquelles nous employons comme, pour ou 
en, sant rendues en grec simplement par l'apposition : #{ lui envoya 
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un coursier comme présent, inmov Éreuÿey aur® O@poi. Il reçut ce 
terrain pour récompense, Tov àypôy ÉAaGs puo0dv. To &yaApa recoapi- 
xoyra TaÂavra oTaôudy eye ypuaiov, ln statue avait, en poids, 40 
talents d'or. 


Ainsi qu'en latin, l’apposition se joint immédiatement au verbe, si elle 
porte sur le pronom personnel contenu implicitement dans le verbe : @- 
pacrox\ñe fxw, Themistocles veni; moi, Themistocle, je suis venu, etc. 
'AdepOS pou TouaÜTa Tous ; toi, mon frère, tu fais une pareille action? — 
Comme en latin aussi, l'apposition jointe à un pronom possessif, se met 
au génitif; par exemple : ‘Epôs roô dOiou fios, mea infelicis vita; ra fuérspr 
GUTOY AUAPTAUATA, NOSTA ipsorum peccata. 


Lorsque l'apposition se rapporte à une proposition entière, elle 
se met quelquefois à l'accusalif. 


S 162. 


DU VERBE. 


La forme du verbe dépend du sujet de la proposition; mais c'est 
le verbe qui détermine, le plus souvent, la forme des autres mots 
renfermés dans la proposition. Nous avons donc à expliquer ici les 
différents emplois du verbe. 

La forme de la voix active appartient, comme en français et en 
latin, non-seulement aux verbes qui ont la signification transitive et 
gouvernent un régime direct, mais aussi à des verbes intransitifs ou 
neutres, sans régime direct. 

Plusieurs verbes sont à la fois transitifs et intransitifs. En français 
nous disons, par exemple, « changer sa résolution », et « changer de 
vie »; « je tourne la clef » et « il tourne au mal », signification 
neutre qui diffère de la signification réfléchie « il se tourne »; de 
même « il recule » et « il se recule » ne sont pas synonymes, etc. Il 
en est ainsi des verbes grecs Tpérew (changer, tourner), et àvaye 
(reculer), qui s'emploient au neutre et sans ellipse d'éÉxurév, comme 
on ne sous-entend pas se en français dans les locutions citées. Les 
Latins ne sous-entendaient pas non plus se quand ils mettaient verto, 
mulo, etc., dans le sens neutre. — Les composés du verbe Bällw, 
jeter, très-souvent intransitifs, n'ont pas d’équivalent grammatical 
en français; il faut traduire éu6Aluv, ea leu, éx6aAle (sans 
accusatif) par « se jeter, s'élancer, dans, sur, dehors, » 
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D'autres verbes transitifs deviennent neutres par suite d’une 
ellipse : ainsi éAæuvo, pousser en avant, faire avancer, signifie selon 
l'ensemble de la phrase : chevaucher (EAauverv roy Yrnov), aller en 
voiture (To &pua), naviguer (rh va), enfin se meltre en marche (rù 
crpareuua, se dit d'un général qui fait décamper les troupes). Aiäyw, 
en latin dego (pour de-iço — de-ago), passer son temps ou sa vie 
(rèv xpévoy, rôv Blov), vivre, par exemple, diyev evdaipov, il vivait 
heureux. Teleuraw, finir (sa vie, roy Bio), mourir, etc. 

Par une sorte de réciprocité, des verbes à signification intransitive 
ou neutre peuvent devenir transitifs par l'adjonction d'une prépo- 
sition. Cela a surtout lieu pour les verbes de mouvement. En latin 
ire et gradior sont des verbes neutres, mais transire flumen, præter- 
ire dicenda, transgredi legem sont transitifs : de même en grec : 
Baivo (eo), diabaive Toy Torauôy, rapabaive Ta ÀexTÉX, TOY vopuoy. 
Æoyouar (N 133, n° 3), duéeAdeïy (pertransire) Tà yeyovora, passer 
en revue, raconter les faits. Ynépyopai riva, subire aliquem (se 
glisser sous quelqu'un), capter, séduire qqn. ‘Yoioraua (être placé 
au-dessous) xivduvous, subire pericula, etc. | 

La préposition xar& mérite une mention particulière : quand elle 
entre en composition avec certains verbes neutres, elle les rend 
transitifs, et indique destruction ou renversement opéré par l'action 
que le verbe exprime. 


. EXEMPLES : Navpayiw, faire une bataille navale : xaravæupayety roùç mos- 
pis, vaincre ou détruire les ennemis dans une bataille navale. Nolkrevouo, 
faire de la politique : xaramolureteofar voù adyrioraswtas, renverser les 
adversaires par sa politique. "OŸoyæyé, faire bonne chère : xaroŸopayetv Tnv 
osixy, Consumer ou manger son bien en bonne chère. 


Nous verrons plus loin ($ 470) encore une autre voie par laquelle 
certains verbes neutres passent à l'état de verbes transitifs. 


S 464. 


Plusieurs verbes à signification transitive et possédant les deux 
aoristes et les deux parfaits, prennent aux temps seconds la signi- 
fication neutre. Tels sont : 
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orxpa, je place, A. 1 éctnou, je plaçai, A. 2 Ecru, je fus placé, sieti. 
&w, je produis, épuoa, je produisis, épuv, je naquis. 
Zxélw, je sèche (acl.), Écandx, je séchai (act.), £oxknv, je séchai (neut.): 
Eycipo, j'éveille,  P. 2 éyñyspxz, j'ai éveillé, P. 2 éypñyopa, je veille. 
“Oum, je perds, &kwexx, j'ai perdu, GAwæ, je suis perdu. 
Ilsidw, je persuade, mémiuxa, j'ai persuadé,  mérouôa,je suis persuadé. 


Quelques parfaits seconds appartenant à des verbes transitifs, qui n'ont 
point de parfait premier, ont aussi la signification trtransitive : 


"Apr, je brise, parf. 2 éxyx, je suis brisé. 
Iéyru, j’assemble, rérnya, je suis solidement assemblé. 
‘Pryrum, je déchire, éppwya, je suis déchiré. 
Zimw, je pourris (acf.), cionra, je suis pourri. 
Tixo, je fonds, rivxæ, je suis fondu. 
Paivw, je montre, mépuvæ, je parais. 
6 465. 
DU MOYEN. 


Le passif grec n'a rien de particulier sous le rapport de la signi- 
fication ; mais la signification du moyen demande une attention très- 
sérieuse. Nous avons à préciser ici l'idée générale indiquée plus 
haut, & 85. 

La forme moyenne donne au verbe un sens réfléchi, mais à des 
degrés très-différents, et suivant une gradation descendante, de sorte 
que les nuances finissent quelquefois par devenir à peine saisissables. 
Voici les principaux de ces degrés : 

4. La signification pleinement réfléchie, c'est-à-dire celle où le 
sujet est en même temps l'unique objet de l'action accomplie, se 
rencontre rarement. Elle ne s'applique qu'à des verbes qui ramènent 
presque involontairement la pensée sur le sujet même, dès qu'ils ne 
sont pas suivis d'un accusatif, comme Aoucaofa (*), se baigner, ëvdu- 
caca, s'habiller, &cibxo@a, se frotter d'huile, xx}üYaoœ, se voiler, 
àmooyéobar (de àréyw), s'abslenir, ànuyéaofou, se pendre. Mais en 





(*) Par une raison facile à comprendre, tout exemple de verbes moyens à dü être 
cité ici à l'infinitif de l’aoriste et non du présent. 
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général l'action pleinement réfléchie s'exprime au moyen du pronom 
réfléchi ($ 80) à l’accusatif : étauveiv éœurôv, se louer soi-même, elc. 
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2. Bien plus fréquemment, le moyen a la signification partielle- 
ment réfléchie; il exprime une action exercée par le sujet sur une 
partie de lui-même ou sur ce qui est lié avec lui, sur ce qui lui appar- 
tient : AovoxoÜar Tous nodac, se laver les pieds ou laver ses pieds; 
Teptppheæ oO (de pryvuu) roy xirva, s'arracher la tunique; onäca- 
cûar ro Élpos, tirer son épée. ITlaraeis raidas xai yuvaixas Exxexou- 
opévor noay ës AOnvxc (Tuucy.), les Platéens avaient transporté LEURS 
enfants et LEURS femmes à Athènes. 

3. Une action réciproque exercée par plusieurs objets l’un sur 
l'autre, est une action réfléchie mutuelle, et s'exprime également par 
le moyen, quoique plus souvent encore par &Alñlous ($ 81). Aradver, 
séparer, réconcilier (des ennemis); dueluoavre, ils se réconcilièrent 
(entre eux). Aocdopeïv, dire des injures à quelqu'un; Aotdopeïo@eu, 
s'entredire des injures, s'injurier mutuellement. 
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4, Souvent le moyen indique un rapport plus éloigné et comme 
indirect de l’action avec le sujet, c'est-à-dire que le sujet a intérêt, 
avantage, ou intention d'agir pour soi : uoooaoûar oixlay, louer une 
maison pour soi, etc. Ainsi ypépouat, écrire dans son intérêt, arrive 
par cette nuance à la signification d'accuser quelqu'un, ypäpouai 
Tivx, 


5. De là vient une signification du moyen qui, tout d'abord, peut 
surprendre, celle de faire faire : par exemple, ëdi0GËEaro roy viôv, il 
ft instruire son fils; Éxeiparo Thv xôunv, il se fit tailler la chevelure ; 
exouioaro Oeirvoy, il se fil apporter un repas, etc. Ces phrases signi- 
fient à la lettre : « il instruisit son fils; il tailla sa chevelure, etc.; » 
mais comme les Grecs faisaient faire ces actions par le précepteur, le 
coiffeur, l'esclave, ils s'étaient habitués en parlant à sous-entendre 
l'opération étrangère que le moyen n’exprime réellement pas. 


6. Nous ne poursuivrons pas plus loin l'examen des nuances plus 
délicates du moyen; souvenons-nous seulement encore que si nous 
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l'avons vu employé simultanément avec l'actif (Q 122), il ne faut pas 
croire pour cela que la signification réfléchie disparaisse alors entiè- 
rement ; pour les exemples mêmes que nous avons cités (ibid.), le. 
français offre les verbes réfléchis se rire de... s'enfuir. 


S 168, 


7. Quant aux verbes qui n'ont pas d'autre voix que celle du 
moyen, et que l'on peut comparer aux déponents latins, ils renfer- 
maient tous, dans l'esprit des Grecs, une nuance réfléchie, du moins 
à l'origine; un certain nombre de ces verbes se traduisent encore par 
des verbes réfléchis, tels que : aiofévone, s'apercevoir ; &utAA&ouo, 
lutter, et päyopar, combattre : « se battre avec... »; evAaxGéoOuar, se 
garder ; fdoua, se réjouir; Oucapeoréopar, se déplaire; évayricouou, 
s'opposer, etc. — Une quarantaine environ de ces verbes ont leur 
aoriste en Onv (voyez 122). 

Après cet examen des significations propres aux trois voix du 
verbe, il nous reste à expliquer celles des temps et des modes; mais 
l'emploi des temps et des modes ne présente de particularités réelles 
que dans les propositions composées : cette explication sera donc 
mieux placée, et ne pourra même être donnée complétement que 
dans la partie consacrée à ces propositions. 

Le plus souvent c'est le verbe qui indique le rapport du sujet 
avec les autres mots de la phrase, et c'est en vertu de cette fonction 
qu'il régit les cas divers. Nous devons dence examiner ici les différents 
emplois des cas. 


S 169, 


EMPLOI DES CAS. 


DE L'ACCUSATIF. 


Tous les cas indiquaient primitivement des rapports sensilles, 
c'est-à-dire tombant sous les sens; ces rapports furent ensuite 
étendus au temps, et enfin, par analogie, à d’autres relations pure- 
ment intellectuelles. 


L'accusatif marque mouvement ; il désigne le but vers lequel le 
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mouvement se dirige. Cet usage primitif a été ensuite étendu et 
diversement appliqué, 

L'objet de toute action transitive étant le point vers lequel elle 
tend, le complément direct du verbe transitif se met à l'accusatif, 
en grec comme dans les autres langues : erudio filium, rœdeüc 
TOY viôy. 

Lorsqu'en traduisant, il nous arrive d'être forcés de rendre l'accu- 
satif par un autre cas, c'est qu'alors la signification du verbe grec 
est fondée sur une manière d'envisager l'idée qui diffère de notre 
manière française ; et si le verbe français demande un régime indirect, 
l'accusatif n’en reste pas moins régime direct du verbe grec. Quelques 
exemples vont éclaircir cette anomalie apparente. 


ExEMPLES : Nous trouvons gsheïv rive, être utile à quelqu'un; Blantetv 
rw, nuire à quelqu'un; mais rappelons-nous seulement les verbes latins 
juvare aliquem, lædere aliquem, et nous concevrons que, malgré notre 
traduction, &pshety et Blartew sont de véritables verbes transitifs. Chaque 
peuple a sa façon de voir : nous disons en français persuader quelqu'un, 
comme le grec meideuw rw, mais le latin dit persuadere alicui, litt. « con- 
seiller à quelqu'un jusqu'à parvenir » (c'est-à-dire jusqu'à le convaincre 
ou le décider). &uhdaosoüai rive, se garder de quelqu'un, est en latin cavere 
aliquem. Nous disons gouverner un peuple, les Grecs äpyery d'auov, avec 
le génitif, parce que &pxw signifie : être le premier (le chef) du peuple. 
Ces exemples suflisent pour faire comprendre que les manières de conce- 
voir les idées diffèrent dans chaque languc : or, ce qui est admis dans 
l'une ne saurait faire loi dans l’autre. 


$ 170. 


Beaucoup de verbes intransitifs ou réfléchis deviennent transitifs, 
dès qu'ils sont suivis de l'accusatif : ainsi le verbe neutre pleurer 
devient transitif dans pleurer quelqu'un : il en est de même des 
verbes grecs Oaxpueuv, Opnvsîv, oiuwrev ri, et du moyen xomTecbai 
Ta, [itt. se frapper (la poitrine, en signe de vive douleur) par rap- 
port & qgqn., en latin plangere mortuum, quoiqu'il n'y ait que plan- 
gere pectus qui se dise proprement. Dobeicôar et dedouxévar (parfait 
de deidw), avoir peur, signifient craindre, quand on ajoute un accu- 
satif, comme en latin horreo (verbe intransitif) mortem. Aavdaveuv, 
être caché, devient transitif avec riv4, latere aliquem. 
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On sent facilement de combien de locutions s'enrichit l'idiome 
grec grâce à cette liberté dans l'emploi de l’accusatif; nous verrons 
bientôt qu'elle n'est pas la seule. 


S 4171. 


Ces verbes, qui, de neutres, deviennent transitifs, ne doivent 
pas être confondus avec d'autres verbes qui restent intransitifs ou 
neutres malgré l'accusatif qui s’y ajoute. Dans ce second cas, 
l'accusatif n'est que déterminatif; il détermine le point sur lequel 
porte et dans lequel se renferme le sens du verbe ou de l’attribut : 
ay Toy daxrulov, j'ai douleur, mais au doigt seulement. 


EXEMPLES : “AvOporrog d'ixœuos tv tpérov, un homme juste dans sa manière 
d'agir. Zxblns éori vô yévos, il est Scythe de race. “Ansupor rô xA%0os, infinis 
en quantilé. ‘O Küpos hv etdoç pév xmAurros, duyuy d8 gu\avôpuréraros, Cyrus 
(le jeune) était, quant à son extérieur, très-beau, quant à son âme, rempli 
de bienveillance pour les hommes. OÙx Éoriv ôçris mar” dvio ebd'aupovet, il n’y 
a pas d'homme qui soit heureux en tout. 


Ç 172. 


Les verbes intransitifs qui indiquent un mouvement peuvent être 


accompagnés d'un accusatif exprimant la nature, l'objet ou l'étendue 
de ce mouvement. 


EXEMPLES : ’lévær (S 128) dv, comme en français, aller son chemin. 
Topebeoar Où Badier oddv rpaxoura oradiwv, ou simplement }’ ordi, mar- 
cher 50 stades. Tpéysuw rè radio, litt. courir le stade, c’est-à-dire prendre 
part à la lutte de la course. @rtv r& dvvrn, marcher rapidement par des 
lieux escarpés (comme en français, courir les champs). Metv Oxhacoav, 
naviguer dans la mer; mhsïy éxarv orüdia, traverser, en naviguant, cent 
stades. Tpéropar rivds (riv ddév), je me tourne vers ou j'entre dans cette 
voie. — Nous ne citons pas ici les verbes intransitifs composés d'une 
préposition : il en a été parlé au S 163. 


G 473. 


Une particularité plus remarquable de la langue grecque consiste 
dans la faculté d'ajouter à tout verbe, transilif ou intransitif, l’accu- 
satif d’un substantif formé du même radical ou ayant une signification 
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soit identique soit très -analogue : c'est par imitation des Grecs que 
les Latins disent : pugnare pugnam, servire servitutem duram, et 
quelques locutions françaises ont probablement la même origine. Le 
substantif est alors presque toujours accompagné d'un adjectif, d'un 
pronom ou de tout autre mot qualificatif ou déterminant ; sans cette 
addition, la répétition de l'idée renfermée dans le verbe serait le 
plus souvent sans objet. 


EXEMPLES : ‘Epayoyro paynv xaprsodv, ils livrèrent ou soutinrent un rude 
combat. Nôcoy vocoüuey trhv évavriar, nous avons la maladie contraire. ‘Ertus- 
dobvrar mécay émuuéheray, ils y meltent tous leurs soins. Afouu dus d'énarr 
dxxixr, Je vous adresse une prière juste. 


Parfois ces accusatifs ne sont identiques ou analogues que pour le sens : 
xa0s0d Ünvoy Bat, je dors d’un profond sommeil. En français aussi le 
substantif a besoin d’être déterminé : dormir le sommeil de la mort : 
« Dormez voire sommeil, grands de la terre (Bossuet). » Züv Bioy #iorov, 
vivre d’une vie très-agréable. "Hd'n %abëévez radrny rüv vécov, il élait déj 
malade de cette maladie. "Opxovs duviver, jurer des serments. 


Si le verbe est transitif, l’accusatif dont nous parlons n'exclut pas celui 
du régime direct que le verbe gouverne; par exemple : @pxovboulos xai 
OparvIlos Spruwsay Toùs oTparuwtas Tos peyiorous 6pxouç (THUC.), Thrasybule et 
Thrasylle firent jurer aux soldats les plus grands serments; car dproë 
wa signifie jurejurando obstringere aliquem. Müriidnc 6 iv ëv Mapabän 
pay Toùc Bapédpous wxñaxs, qui vainquit les Perses dans lu bataille de 
Marathon; car on dit »xG péynv, gagner une bataille; waû rà "OXpru, 
remporter la victoire dans les jeux Olympiques. 


L'accusatif en question peut subsister lorsque le verbe est au passif : on 
dit aussi bien vwexn0eic toœruv ri paxny Que veændeis y radrn Th paxn. Opa- 
aubou)oc éxpiôn Év To d'ûpue aupotépas TAG XPITELS, Thrasybule fut jugé dans 
Je du peuple LES DEUX JUGEMENTS, c'est-à-dire, les deux fois qu'on 
e juges. 


S 474. 


Cette construction riche et essentiellement grecque peut cepen- 
dant, malgré ses avantages incontestables, donner quelquefois trop 
de longueur et de pesanteur à la phrase. Les Grecs évitent cet 
inconvénient par l'emploi du neure : au lieu de Afouar dudv dénou 
Ouxæiay, ils peuvent dire déouar dv dixaux. 
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EXEMPLES : l'e}@y cœæpddvov, yeh@y dpuuv est la même chose que y» yéduta 
gapd'évoy où dpi, rire d’un rire sardonique, amer. ‘O ôpyuabsic où puxp 
raie (POUr où puxpä nraicuata nrais), l’homme en colère fait de grandes 
fautes. ‘Amopä puxpév re (pour éropiav rw puxpav), je suis dans un pelit 
embarras. Tadra (pour riv adruv Aümn) vropor tr d'iuw, je ressens la 
méme affliction que le peuple. Où Bhéovre Gba Aéyou (pour Bliëm dEixr 
Aéyuu), tls ne souffriront aucun mal notable. — De là le latin dulce 
ridere, elc. 


$ 475. 
DOUBLE ACCUSATIF. 


Beaucoup de verbes grecs gouvernent deux accusatifs à la fois. 
Ces verbes se divisent en deux classes distinctes : dans la première, 
Jes deux accusatifs ont des régimes également directs; dans la se- 
conde, le deuxième accusatif complète l'idée du verbe, sans être, à 
proprement parler, l'objet de l’action. 

J. On dit : enseigner quelqu'un, et enseigner quelque chose, revétir 
quelqu'un (lui donner des habits) et revélir un habit, ici c'est l’accu- 
satif de la chose, là c'est celui de la personne. Les Grecs peuvent 
réunir les deux locutions en une seule, comme les Latins dans doceo 
arlem, nunquam divilias deos rogavi. Cette réunion de deux accusa- 
tifs a principalement lieu pour les verbes qui signifient prier, de- 
mander, interroger, rappeler, enseigner, vélir, cacher, priver ou 
spolier. 


EXEMPLES : [oddoi pre oürov airobar, mokoi dë iuaria (XÉN.), beaucoup d’hom- 
mes me demandent du pain, et beaucoup des vélements. ‘Exarèv rälævra 
Erpabav adtév, ils lui demandèrent 100 talents. Küpos #pwTa Toûg avTopo ous 
Ta éx Toy mokeuius, Cyrus inlerrogea les transfuges sur l’état des ennemis 
[pour tr ëv rois mokeuious, ce qui, rapporté à Cyrus, devient, selon la logique 
grammalicale des Grecs, ëx rüv molepiuv]. ‘'Avauvhow Üpäs xai vToù Toy 
rpoyévey 2wd'uvou, COMmMe en français, je vous rappellerai aussi les dangers 
de vos ancêtres. HoXix didacxer ps à paxpôç Bioros, ma longue vie m’enseigne 
beaucoup de choses. ‘O péyas maïs rôv puxpôy maïda Tôv éautoÿ yurüva ppiecer 
(de dupt-éwum, voyez $ 139, n° 3), le grand garçon revétit le petit de sa 
robe. Atoysitoy riv Guyatéox Exourte to Oxvarov rod dvdo6s, Diogiton cachait à 
sa fille la mort de son mari. Thy rwiv droctspet ue, il me prive de la 
récompense honorifique. Celte dernière classe de verbes, qui marquent 
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privation, régit aussi le génitif : émeotéonoë ue Tüv matpouv, il me priva de 
mon patrimoine. 


Quand ces verbes, qui, à l'actif, gouvernent deux accusatifs, sont 
mis au passif, l'accusatif de la personne devient sujet, mais celui de 
la chose est conservé, comme dans doceor artem. 


EXEMPLES : Aëtrasis Tûv yvounv, rogatus sententiam. Tiocapépune Uno Ba- 
cé émpérrero roùs pépous, litt. Tissapherne fut demandé les tributs (les 
tributs lui furent demandés) par le roi de Perse. ‘Hpax}£s ras Boës dr Nudéws 
invkiôn, Hercule fut spolié de ses bœufs par Nélée. "Expogônv roûro rô xpäyua, 
cette chose me fut cachée. 

Cette construction ne s’est pas bornée au passif des verbes à double 
régime direct; lusage en a été étendu à quelques autres verbes actifs 
qui n'ont qu'un seul régime direct : ainsi on dit, Ot rokitrou ëmeraxOnauv tuv 
Tüs nées quoaxiv, les citoyens furent chargés de la garde de la ville, 
quoique l'actif soit érerarre vuvi Tv qudaxiv. ‘O menurreupivos radrny Tûv émt- 
ba , celui à qui on a confié ce soin, malgré rustetw tuvt vr. 


Les verbes qui signifient dire du bien ou du mal de quelqu'un, 
faire du bien ou du mal à quelqu'un, gouvernent également deux 
accusatifs ; mais ils se distinguent des verbes mentionnés plus haut, 
en ce qu'ils n’admettent pas au passif la même construction. 


EXEMPLES : Où Üroxprat ëv tais tpaymdiaus dlhous Ta Écyara Xéyouar, les 
acteurs se disent mutuellement dans les tragédies les choses les plus dures. 
Ta pépora xaxû épyatépevor ràç nées xai voùs idiwraç, qui font le plus grand 
mal aux États et aux particuliers. Ce sens peut aussi être exprimé par un 
pronom (par exemple : raÿr& pe mosoüauv ou Xéyouar, voilà ce qu’ils me font 
ou ce qu’ils disent de mot), ou par les adverbes se, bien, et xax&ç, mal : 
Avôpure, un dp& roùç Telvmxéras xaxûs (SOPH.), Homme, n’agis pas mal en- 
vers les morts. 


S 176. 


IT. La seconde classe renferme des verbes dont le sens reste incom- 
plet si, outre l'accusatif de l'objet, on n’en exprime pas encore un 
autre : demander, cacher quelqu'un ou quelque chose sont des idées 
complètes ; mais lorsqu'on dit : je vous nomme —, je vous proclame 
—, je vous regarde comme —, je vous liens ou reconnais pour —, le 
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verbe demande évidemment encore un autre complément que celui 
qui est l'objet de l’action. Cette seconde classe de verbes gouvernant 
deux accusatifs n'en conserve pas au passif : les deux accusatifs se 
changent en nominatifs : actif nominatis me leonem, passif ego no- 
minor leo. 


EXEMPLES : Küpos roûç pilouç émoinse mhovoious, Cyrus fit ou rendit ses 
amis riches, au passif ürô Kôpou oi pilor érornônoxy mobau. Où otpariäirær Tôv 
Aubréd ny ethoyro (S 133, n° À) orparnyér, les soldats élurent Alcibiade géné- 
ral; au passif 6 AkuGead ns fp£0n orparnyés. Tôv T'uBpoay aüvdeurvoy rapéhaGev, 
1l prit Gobryas pour convive. Toy iduiray xpù éxurôv mapéyauw ebme0ÿ roïs &p- 
xovat (XÉN.), le particulier doit se montrer obéissant aux magistrats. ié- 
deux mhoûtoy ryoüpar cuuuiyous, miorw, euvouuy (DÉM.), je regarde comme 
richesse d’un État les alliés, la banne foi, la bienveillance. 


S 477. 


L'accusatif indiquant le mouvement, il s'en est suivi très-natu- 
rellement qu'il a été destiné à marquer l'espace dans lequel ce 
mouvement s'opère, l'étendue, la distance, et aussi à marquer le 
temps pendant lequel une action a lieu. 


EXxEMPLES : To otpéteuua mpoñ}0ey Gaov tpix oradia, l’armée s’avança d’en- 
viron trois stades. Baoukeus vs xai où "EXdnvec duéaxgor Xhwv os TPLXXOYTA 
otädua, le roi des Perses et les Grecs étaient éloignés les uns des autres de 
50 stades environ. — ’Evraÿ0x Küpos épsivsy uépas mévre, COMme en français, 
Cyrus resta cinq jours en ce lieu. ‘Avaxpéuv étaosv OU dGiwoev Ëtx mévrs xai 
&ydoxxovra, Anacréon a vécu 85 ans. 


= Quelques accusatifs sont employés comme adverbes : Tpômoy, modo, 

avec le génitif comme insfar ; rävra Tponoy, omni modo; àpyñv, ini- 
tio; Thy Tayiorry (sous-entendu 6ddv), au plus vite. Voyez $ 144, à 
la fin. 


S 178. 


DU DATIF. 


Le datif indique le terme du mouvement et le repos : par suite, 
il désigne le but d'une action, et la plupart de ces rapports sans 
mouvement qu'exprime notre préposition avec. 
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Il se joint aux verbes transitifs pour indiquer ce qu'on appelle le 
régime indirect : di on réurw oo (16Aiov, do ou millo tibi li- 
brum; ùmicyvoümai cou Borderxy, je te promets secours, etc. 

Une grande quantité de verbes neutres, d'adjectifs et d'adverbes 
exprimant relation ou contact quelconque, se construisent avec le 
datif : l'emploi de ce cas est donc lié aux idées d'approche, de 
commerce amical ou de contact hostile, d'accord ou de lutte, d'obéis- 
sance ou de résistance, de faveur, de similitude, de convenance, d'uti- 
lité et de leurs contraires. 


EXEMPLES : IMnorateuw té veiye, s'approcher du mur. ‘’Anüvrnox aÿroïs 
émuûor, je les rencontrai s’en allant. "Exes@ar, dxoloudety ru, suivre, accom- 
pagner quelqu'un. ‘Opide vois dyadotc dv0pomos, fais ta société des hommes 
de bien. Evxsaûau vots Gsoic, adresser des prières aux dieux. ‘Erolipouy Aa- 
xduoviou, ts étaient en querre avec les Lacédémoniens. ‘Ouovo& ou, je 
pense comme tot. ‘Epite vui, être en dispute avec quelqu'un. Tsideodcu, 
areubety rots épyxovau, obéir, désobéir aux magistrats. Xapiteodai ru, agir 
au gré de quelqu'un. "Ecuxas maidiw, tu ressembles à un enfant. Nés ouy&v 
p&loy % }adety rpëme, il convient plus à un jeune homme de se taire que 
de parler. Toïs Oavoügr motos oùdEr wpadet (ESCHYLE), la richesse n’est utile 
en rien aux morts. 

Il en est de même pour les adjectifs et les adverbes : äuoros ou opoiws 
zwi, semblable ou semblablement à...; évavrios Ou évavrius (ou évævrioy) ruvi, 
contraire, contrairement à... Edvoix@s Eyeiv rui, être dans une disposition 
bienveillunte pour quelqu'un; 

pour le datif qui se met après 6 aùrés, le même que, comme en latin, 
Invitum qui servat, idem fucit OCCIDENTI. OÙ radra émasyes ‘Aporeidn, tu 
n'éprouvais pas la même chose qu’Aristide; 

pour le datif qui suit les verbes composés des prépositions oûv, avec, et 
rap (gouvernant le datif), auprès de; par exemple : cuvariéva rui, s’en 
aller avec quelqu'un ; mapaxa@ñoôai ru, être assis auprès de quelqu'un. 

Remarquons encore que la préposition oév et l’article après œèrés sont 
toujours omis dans des phrases comme celles-ci : +fv vaüv £)aGey aùrois 
dvopaow, il captura le vaisseau avec l’équipage; tv réluw xaréoxabar aùri 
éxpord eu, ls détruisirent la ville avec la citadelle ; adroïs tparinus Grrofdrret 
éavréy, 1l s’immerge (dans le fleuve) avec ses vêtements. 


$ 479. 


Avec sui et urépyo le datif indique la possession : or: ou drépye 
por xñmos, est mihi hortus. Avec d'autres verbes, dont le sens est 
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complet en lui-même ou complété par ce qui est joint au verbe, le 
datif se traduit par pour; c'est alors le dativus commnodi ou incom- 
anodi, bien connu des élèves. ‘“Hxw, 44’ où ooi, je suis venu, mais non 
pour toi. 

A ce datif indiquant qu'une personne est intéressée dans le fait 
énoncé, on peut joindre soit un adjectif, soit un participe, par 
exemple : Oauuabo, ei un à opévors vuiv äqiyueu, litt. je m'étonne si 
je ne vous suis pas arrivé (à vous) contents, c'est-à-dire, « si je ne 
suis pas arrivé à votre grand plaisir. » Aniœuer, et oo Boulouéve 
éoriy, allons nous en, si cela est pour toi voulant, c'est-à-dire, « si 
cela est à ton gré, » 

Quelquefois le datif indique le sentiment, le jugement de quel- 
qu'un, comme en français : pour moi, c'est un menteur, c'est-à-dire, 
« selon moi. » C’est ainsi qu'il faut entendre le mihi de ce vers 
d'Horace : 


Qui metuens vivit, liber mtht non erit unquam, 


« ne sera pour moi (c'est-à-dire, à mon sens) jamais un homme 
libre. » ‘Eyw 0° ériunoa Toïs povobaiy ed (Soph.), je l’ai honoré aux 
yeux de ceux qui pensent bien. 

Le datif employé comme dans « Prends-moi le bon parti, » s'ap- 
pelle dativus ethicus. Tourou péioræ éuynoô por, « pense-moi sur- 
tout à cela. » 


G 180. 


Au lieu de l'ablativus instrumenti des Latins, les Grecs ont le 
dativus instrumenti. Nos locutions couper AVEC un couteau, etc., 
montrent comment cet emploi du datif se rattache à la fonction 
fondamentale de ce cas. 


EXENPLES : ‘OpÜæ}pots opüpev, bai dxovousv, NOUS VOYONS par où avec les 
yeux, nous entendons par les oreilles. Tardcouv éëdw, frapper avec une 
baguette. 


L'auteur d'une action est, dans la proposition passive, rarement 
désigné par le datif, si ce n’est avec le parfait : on dit souvent, raèra 
etpnrai por, comme en latin hæc dicta sunt mihi, « cela a été dit par 
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moi; » Tœ ooÙ Tenpayuéva, ce qui & élé fait par toi, tes faits. Mais 
avec les adjectifs verbaux de la première classe (Q 435) la personne 
qui doit agir se met régulièrement au datif : roùro crovdagréov oo, 
hoc lili cum cura agendum est. 

Comme l'instrument et le moyen, la matière est quelquefois aussi 
indiquée par le datif; par exemple : rAlydois oxodounuévn oixia, une 
maison bâtie en briques. 

Enfin la cause efficiente s'exprime également par le datif; par 
exemple : &yvolæ fpaprov, j'ai péché par ignorance. Dobc arédpaproy, 
ils s’enfuirent par peur. 


S 181. 


Le datif fournit une grande quantité d'adverbes et d'expressions 
adverbiales par suite des fonctions diverses que nous l'avons vu 
remplir, soit pour indiquer qu'une chose se fait ou doit être enten- 
due de telle ou telle manière, soit pour grouper autour de l'action 
les circonstances qui l’accompagnent. 


EXEMPLES : Biz 6iç0ev, tl entra de force. Où )éyou, dX1' épyous quAdaopos, 
philosophe, non en paroles, maïs en actions. Téva "EXdnv, güoet xaxdc, Grec 
de nation, mauvais de caractère. 2:yñ dxoda, écouter en silence. To parer 
Toÿ Aéyeuv Üorepoy dv Th TaËer, mpôrepov TH d'uvauer al xpstrrôv éore (DÉM.), l’ac- 
lion qui vient après la parole selon l’ordre (établi dans notre république), 
lui est antérieure et supérieure selon la force des choses. ‘AGnvaïor moostp- 
Xovro mavri t@ otékw, les Athéniens approchèrent avec toute la flotte. 
Agueveto@or jeupi modX, venire magna manu (avec beaucoup de troupes). 


Avec le comparatif, le datif indique la mesure de la différence. 


EXEMPLES : Trot Érent mpeaGurepôs éoriv éxeivou, tl est de trois ans plus dgé 
que celui-là. Todats yevents barepa Tüv Tpuix@v, faits postérieurs de beau- 
coup de générations aux événements de Troie. 


S 182. 


Appliqué au temps, le datif indique simplement l'époque à laquelle 
une chose a eu lieu, tandis que l’accusatif et le génitif ajoutent 
à cette indication quelque idée accessoire, 
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EXEMPLES : TaUtn Tÿ vuxti oùx ëxaeudov (S 439, n° 3), simplement : cette 
nuit je n'ai pas dormi; mais avec l’accusatif raërny ti vüxta, pendant le 
cours de la nuit, presque autant que toute la nuit. Sur le génitif du 
temps, voyez S 195. 


S 183. 
DU GÉNITIF. 


Le génitif grec a pour fonction fondamentale de marquer union 
et séparation. Ces deux idées semblent s’exclure mutuellement, mais 
l'une suppose évidemment l'existence antérieure de l'autre et s’y 
rattache. C'est de ces deux idées que procèdent toutes les variétés 
d'usage si nombreuses pour ce cas, et qui lui ont fait attribuer les 
diverses dénominations de possessif, partitif, qualificatif, descriptif 
et aussi de causal, car l’idée de cause tient à celle d'origine, de 
source, de provenance que le génitif exprime particulièrement. Pour 
donner à l'exposé de tous ces emplois plus de précision, nous sui- 
vrons l'ordre des parties du discours auxquelles se joint le génitif. 


N 184. 
LE GÉNITIF AVEC DES SUBSTANTIFS. 


Le génitif se met lorsque deux idées ont un rapport en quelque 
sorte éntinie et non pas seulement extérieur : on dit en grec comme 
en français : le père de Socrate ; la maison du voisin; un ouvrage de 
Phidias; quelques-uns des ciloyens ; une masse d'hommes; un collier 
de perles; une fortune d'un million; une vertu d'ange; l'amour du 
gain; un maître de logique, etc. Dans tous ces exemples on peut 
saisir des différences entre les rapports qui unissent les deux idées, 
mais la nature de tous ces rapports est la même : ils sont tous éga- 
lement intimes. 


Avec les substantifs qui expriment une action ou une disposition 
de l'âme, le génitif peut recevoir deux sens différents, un sens actif 
et un sens passif : amor patris signifie aussi bien l'amour du père 
pour le fils, que l'amour dont le père est l'objet de la part du fils. 
En pareil cas c'est l'ensemble de la phrase qui détermine le sens, et 
qui décide s’il faut entendre par exemple dans Éy@pa Aaxsdamovies, 
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une haine des Lacédémoniens, ou une haine pour les Lacédémoniens : 
on nomme le premier génitif actif ou subjectif, le second génitif 
passif ou objectif. La même distinction doit être faite dans l'emploi 
du pronom possessif, auquel, d'ailleurs, on peut toujours substituer 
le génitif du pronom personnel : 6 pos marip et Ô tarro pou, etc. 


Les exemples du sens passif des pronoms sont bien plus rares que ceux 
du sens actif. "Ext rä duxGoÿ rü èua Aëyeu, dl le dit avec l’intention de calumnie 
contre moi (de me calomnier}. Edvoia ép& tä o%, je le dirai par bienveillance 
pour toi. 

Ainsi qu'en latin, un substantif peut être accompagné de deux gémitifs 
à la fois, mais avec des nuances distinctes. Ait Tûv toÿ duéuou &ruwair Tüy 
vavayiuv ës Tô réhayos (T'HUC.), lit. par le repoussement du vent (actif) des 
épaves (passif), parce que le vent repoussait les épaves (de la terre) dans 
la haute mer. Tô r&v roX)üv déoç roù Oavarou, la crainte de la mort qu’ont la 
plupart des hommes. "Irrou dpéuos tuéouc, d’un cheval la course d’un jour, 
c'est-à-dire la course que fournit un cheval en un jour. 


( 485. 
ELLIPSE D'UN SUBSTANTIF. 


Dans certains cas l'indication seule d'un rapport par le génitif 
a paru aux Grecs une expression assez claire et assez intelligible en 
soi; et ils ont omis le substantif dont le génitif dépend. 


C'est ce que nous voyons le plus souvent pour viés : ‘AXé£avdpos duirrov, 
Alexandre (fils) de Philippe; pour yuvi : à Toù Zmxparous Eav0irnn, X'an- 
thippe (femme) de Socrale; et pour oixix ou tepév : drétpuber ëv ‘Apippovos, 
il se tenait dans (la maison) d’Ariphron ; qouräv sis duuoxéhov, aller réqu- 
lièrement dans (la maison) du précepteur, à l’école; rô dyxlua +0 y 'Acxdn- 
ruv, la statue dans (le temple) d’Esculape. Dans cette phrase d’Hérodote, 
Sépéns adrod nv dm’ dupotépor ddskyés, erxes ejus fruter erat ex ambobus 
(de père et de mère), on sent qu'il était inutile d'ajouter parentibus et 


ovEuY. 


Avec le verbe eiut on trouve souvent de même Ie génitif sans 
nominatif dont il dépende : il indique comme en latin, origine ou 
provenance, rapport de la partie au tout, ou bien l'idée toute générale 
de notre mot chose. 

17. 
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EXEMPLES : Et ratpèç etdæiuovos, es (filius) patris beati (riche). 'Aprorsidrs 
Av To dyab@v avdpôv, Aristides erat (unus) bonorum hominum. "Eheubisou 
dvd pôs éore Takn0% Xéyeuv, liberi hominis (res) est vera dicere, le propre d'un 
homme libre, ce qui lui convient. 


S 186. 


LE GÉNITIF AVEC DES ADJECTIFS. 


Presque tous les adjectifs suivis en français de la particule de, 
sont également suivis du génitif en grec : cependant là aussi, comme 
nous l’avons déjà remarqué plus haut (K 169), il y a des différences 
qui tiennent à la manière d'envisager dans chaque langue une même 
idée : par exemple, on dit en grec uéroyoc et &uoipôs tivoc, en latin 
particeps et expers alicujus, exprimant un rapport intime, mais en 
français participant à.., comme pour les rapports extérieurs. De 
même on dit propre à, appartenant à..…, mais en-grec le plus 
souvent, {dos et oixeios Euod, et lepos Oeoû, consacré à un Dieu. Enliu 
d’autres adjectifs prennent une sorte de complément direct exprimé 
régulièrement au génitif, ce qui n’a pas lieu dans le français : par 
exemple, ériorinor Tñs réyvne (c'est-à-dire, émioräuevos Tv Téyynv), 
« expert ou expérimenté dans l'art; » mAououos ypuooù (la substance 
même de cette richesse), « riche en or, » etc. 


A part ces exceptions, dont il faut avoir soin de ne pas oublier 
le principe pour l’appliquer dans tous les cas semblables, la syntaxe 
des deux langues est entièrement semblable sur ce point. 


EXEMPLES : [apres Udaros, plein d’eau. Téls Épnuos oupuäyur, ville dé- 
pourvue d’alliés. Fuxa youv souxros, âme dépouillée de son corps. KxOæoë: 
pôvou, pur de meurtre. beuduwdôs ypnuätuv, économe d’argent. Kotvuvôs T@ 
Groppétuv, parliceps on conscius secretorum. "AËs ruñs, digne d'honneur. 

Deux classes d’adjectifs méritent une mention particulière : les adjecifs 
terminés en æé, exprimant une faculté, une aptitude à faire quelque chose 
(que le génitif indique), et les adjectifs composés de l'« privatif, avec les- 
quels le génitif indique en quoi consiste la privation. Mapaoxevasrixôv Trou siç 
| modepov Tv oTpurnyéy Etvar Yph, nai moototixôy Toy ÉmiTndslwy TOis CTPATWTAL 
XÉN.), il faut que le général sache préparer tout ce qui est nécessaire à lu 
guerre, et pourvoir à tous les besoins des soldats. "Ayeuoros rüc Edleulepias, 
qui n’a pas goùlé lu liberté. 'Avñsoos +09 mévruv édiorou dxotouxros, qui n'a 
pas entendu de toutes choses la plus agréable à entendre (son éloge). 
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Toul ce que nous venons de dire des adjectifs s'applique aussi aux 
ADVERBES. Nous ne mentionnerons ici que les locutions formées avec le 
verbe £xw pris dans le sens neutre, (se) habere, « être dans telle ou telle 
situation ou disposition (adverbe) par rapport à... (génatif) » : xaxûs Eyeuv 
rüs dpias, être mal en santé. Nas Exeux d'éEns mepi roùde; de quelle opinion 
es-tu sur cela? Oùx o1dx maudeixs mas Ex, je ne sais quelle est ne Rene 
son instruction. 


Ç 187. 
LE GENITIF AVEC LES COMPARATIFS. 


L'objet pris pour terme de comparaison s'indique soit par la 
particule #, soit simplement par le génitif (comme par l'ablatif en 
latin). Cette dernière construction est également employée avec des 
verbes qui renferment une idée de comparaison. 


EXEMPLES : ‘AxiXedc za) ko %v Atavros, Achille était plus beau qu’Ajax. 
Züv auervoy Tüv “Av, vivre mieux que les autres. — I)sovexreiv (de æAéor 
igo) rév 00, avoir plus (être plus puissant) que les ennemis. "Elxocoduar 
(ou étocuv [S 681 cui) rov xaxév, lilt. je suis au-dessous (accablé) du mal- 
heur. ‘Yovepeir ou dorepiçeuw vüc payns, venir plus tard (Soreçoy) que la 
bataille (après la bataille). 


Rappelons à cette occasion que, lorsqu'on compare entre eux, 
non pas deux objets, mais deux qualités différentes du même objet, 
on met, comme en latin, les deux adjectifs au comparatif, par ex. : 
mhovauorepds Ecru À œuvercrepos, il est plus riche qu'intelligent. 


188. 
LE GÉNITIF AVEC LES VERBES,. 


Le génitif se met avec des verbes de toute espèce dans le sens 
partitif, c'est-à-dire, dès qu'on veut exprimer seulement l'idée d'une 
certaine quantité ou d'une partie de la chose dont on parle. Si on 
compare cet usage avec les locutions françaises, manger, donner Du 
pain, boire pu vin, il faut ajouter que cet usage est, en grec, beau- 
coup plus restreint. Un géographe, par exemple, dira : « Ce peuple 
boit du vin » (sa boisson est le vin); il faut en grec olvoy mivousu, 
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parce qu'il n'est point ici question de quantité quelconque. Si donc 
les Grecs rejettent l'usage de notre génitif partitif absolu, ils em- 
ploient comme nous le génitif partitif relatif. 


EXEMPLES : "Oo épayoy rév xnpiuv, ceux qui avaient mangé des rayons de 
ce miel. AaGüy toÿ orpareiparos émnkauve, ayunt pris (une partie) des troupes, 
il avança vers l’ennemi. Täç te yñs étepvov xai vd néhMaux eiloy, ils ravagérent 
(une partie) du pays et prirent la ville. Ou comme second régime, Ti 
Aünoy xpar® Tv &ruv, je tiens le loup par les oreilles. Karéomaaer adrès 
roù mods, tl le tira en bas par le pied. 


Certains verbes gouvernent le génitif en vertu de leur signification 
propre, soit comme régime direct, soit (à côté de l’accusatif) comme 
régime indirect. Ces verbes renferment tous une des idées sui- 
vantes : union, participation, séparation ou distinction, origine, 
cause; mais ils ne sauraient se classer d'après ces idées, parce que, 
dans leur signification, ils expriment assez souvent plusieurs de ces 
idées à la fois. 


Ç 189. 


Sont suivis du génitif Les verbes qui signifient : 


4. Participation et efforts faits pour participer à quelque chose : 
tendre à..., toucher, saisir, atteindre, adhérer. Exemples : ‘Episrdar vâç 
dpxäs, viser au gouvernement. Metégeuw opelquatos, participer au profit. 
’Arrecou, Wave, Ouyyaver tés xepakñs, toucher la tête. Tuyxaver Tod oxomu, 
atteindre le but; râs eûruxias, le bonheur. "Exec ou dvréyso@æi vivos, s’al- 
tacher fermement à quelque chose. 

2. Abondance et disette. Exemples : Têusr dperôv, il est rempli de 
vertus. Etmoget d'ouluv, 1 a abondance d’esclaves. To dyyetoy merde ou 
xevoüv 0daros, remplir d’eau le vase ou le vider. Névesôar où craviteuw xpnpa- 
Tuv, élre pauvre où manquer d’argent. 


S 190. 


5. Séparation, éloignement; différence; écart, déviation; manque- 
ment; abstention, renoncement; privation, spoliation; empéchement, 
discontinualion, cessation, et par suite délivrance. Exemples : ‘Exupisin 
Tüy raidwv, il fut séparé de ses enfants. 'H rôhisç dméyer vpiu oTüdix Tüv dpyv- 
ptiv, la ville est de trois stades éloignée des mines d’argent. Etxuy ruwi sû: 
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‘05, secedere alicui de via. ‘O eèruyñs mod d'ixgéper roÿ copod, il y a une 
grande différence entre l’homme qui a du bonheur et le sage. "Huapre vûs 
arparoÿ, 1 s’écarta du chemin, il manqua le chemin. ’Aréxew otrov, s’abste- 
nir de vin. Eotepn0n tüs mposnrovons Tic, Ùl fut privé de la récompense 
honorifique qui lui appartenait. Etpyeu ou xw)veu rivé tüs duédou, interdire 
ou barrer à quelqu'un le passage. Añye rüv àdvpuñv, cesse tes lamentations. 
Mabeuy wa Aéyuw, faire cesser les discours de quelqu’un, lui ôter la parole; 
rabeo@a éyuv, cesser de parler. ’Amo)ueu riva tés airias, délivrer quelqu’un 
de l'accusation (portée contre lui), l’absoudre. ‘H rôle #)eu020c50n rüv rupär- 
vw, la ville fut délivrée des tyrans. Kwdivoy moXGv ouai ps, il m'a sauvé 
de beaucoup de dangers. 


4. Supériorilé, commandement; commencement. Exemples : ‘Yrépéyer 
ou mpoËxev révtuv, être au-dessus de tous. Tloureteuw Tüv mokrüv, étre le 
premier ou au-dessus de ses concitoyens. Bxailedw, dermétew, mpograt, ru- 
pavedw élvouc, être rot, despote, chef, tyran d’un peuple, "Apxetv dvbourur, 
régner sur les hommes; äpxea@a \éyou, commencer un discours. 


S 494. 


5. Soin, insouciance; souvenir, oubli. Ex. ‘Erwueshetodar rüv mposxdyrov 
ve, avoir soin de ses proches; et impersonnellement péde por vuvôs, mühi 
cura est alicujus. bporriteuv où évrpéresda rivos, prendre soin, souci de quel- 
que chose. "Olywpstr, duelety vuwvôs, négliger une chose. ‘Avauuvioxe pe 
rorou, 1 me rappelle cela, me fail souvenir de cela. Mépvauar roy mapa aoû 
nepyeuv, je me rappelle tes bienfaits. ‘Eruhxdioar réy xiyd Uvwv, oublier 
les dangers. | 


6. Sentiments et affections de l’âme, surtout si l'action en est vive; et 
certaines perceptions des sens. Ex. ’Eruôup& tüs vixns, je désire la victoire. 
Auäv ékeudepias, avoir soif de liberté (et aussi au propre dupäv otvou, maviv 
dprou). Aiofdvouaæ épov, j'entends un bruit. Comme second régime, le 
génitif exprime la cause du sentiment énoncé, par ex., "Ayapai ae Tüç dps- 
täs, je l’admire pour ta vertu. Oixtéipu ae toù druyuaros, je le plains de 
ton malheur. Nüv £ésorr Acxsdauovious mévtTuv Toy repli Ua AUXNUATUY 
Tpopioacdu, à présent nous pouvons nous venger sur les Lacédémoniens 
de toutes leurs injustices envers nous. 


Axotw, Ouir, entendre, gouverne le génitif de la personne ou de la chose 
d'où le son émane : axouetv ablnroë, entendre un joueur de flüte; oxruyyos, 
u0aox, une trompette, une cithare; maïs on dit éxovsiy p06yyos, Ëmes, enlen- 
dre un son, un mot. Les locutions äxoûeuv xpauyñs, ôdveuatuv, entendre du 
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tumulle, des lamentations (avec le génitif du son même) rentrent dans 
l'emploi partitif de ce cas, S 188. 


$ 192. 


7. Accusation, condamnation. Le génitif indique le crime et quelquefois 
la peine. Ex. Aux Tu qévou, poursuivre, accuser quelqu'un de meurtre ; 
de même émébeyu, sist ju, ypapouai tivæ pévau. bevyeu xhomñs, être accusé de 
vol. ‘Aloùç (de dkicxouar, S 134) Gxvarou, condamné à mort. — Avec le 
verbe xaraywowoxs, condamner, la construction est inverse : c’est la per- 
sonne qui se met au génitif, et la peine à l'accusatif : xarapivooxew Tivès 
Odvarov, litt. je décide contre quelqu'un la mort, yvüorw Oavaroy narz 
TLYOS. 

8. Échange, achat et vente; le génitif indique le prix. Ex. Nol)ôv & 
XpNpATUY dvraX}arroiunv rév éruoriunr, J'échangerais lu science contre beau- 
coup d'argent. Tüs huyñs &v roüro mpuxiunv, j’acheterais cela au prix de la 
vie. Tu rocobrou, j'estime à tant. Iludeiv ro), vendre cher (à grand 
prix). Yrorbévar re mévre pvov, engager quelque chose pour cinq mines. 
— Lorsque rpixc0o et les autres verbes de même signification sont accom- 
pagnés du datif, alors le prix est considéré comme moyen d'obtenir la 
chose. Les deux constructions se trouvent réunies dans ces paroles de 
St Chrysostome : ‘O pà xpnpatov pndë aXhou rivôg roubrou, GX id io Pavd te 
rô moipuov mprausvos, ÎV, S. qui a acheté son troupeau, non (à prix) d’ar- 
gent ou d’autre chose semblable, mais par sa mort. 


Tels sont les principaux emplois du génitif avec les verbes; leur 
multiplicité laisse apercevoir combien il y a là de nuances délicates à 
étudier, et il est bon, en lisant les auteurs, de porter une attention 
particulière sur ce point. 


$ 193. 
LE GENITIF AVEC DES ADVYERBES. 


Outre les adverbes qui suivent l’analogie des adjectifs (voyez S 186, 
à la fin), nous devons noter une classe tout entière qui se construit 
avec le génitif : ce sont les adverbes indiquant un rapport de lieu. 


EXEMPLES : Eyyùs Ou mhnaioy teiyoue, près du mur. Etou OU ÉEw Tüç modeux, 
en dedans, en dehors de la ville. Hpéo0ey, Gmioûev, Evephev, Ünreplev ris rappas, 
devant, derrière, dans, sur le fossé. "Evavrioy ou évrixpôs a«ûroë, vis-d-vis de 
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lui. MeraËd väv dUo yepucav, entre les deux ponts. ‘EËñe ou épsËñç roro, 
immédiatement après cela. — Quelques-uns de ces adverbes ont été 
aussi appliqués au temps : par ex. émimpooley iuépaç, un jour avant; péxpe 
roû déimvou, jusqu'au diner ; rpiv &pas, avant l’heure. Citons encore : }40pa 
ou xp0pa mokeuiwv, clam hostibus, et surtout rhñv, excepté : névrsç dxñ)0ov 
mi Aaynros, tous s’en allèrent hormis Lachès. 


Outre cet emploi du génitif il en existe un autre où ce cas indique 
le tout dont l’adverbe désigne la partie, comme dans le latin, wbique 
gentium ; quo amentiæ progressi eslis ? 


EXEMPLES : où räç yäs, Ubi terrarum ? Tavrayoÿ, oùdauoÿ rüç yüs, ubique, 
nusquam terrarum. "AMor &XAn tüç môkeuxs, alii alibi (in alio loco) urbis. 
Nvixa Tüç vuépas, en quel temps de la journée? Tépés copiaç Éladvery (PLAT.), 
aller loin dans la sagesse. 


S 194. 


GÉNITIF DU TEMPS. 


Le génitif indique, pour ainsi dire, une certaine totalité de temps 
dans laquelle les moments de l’action sont compris : on peut donc le 
traduire par pendant, comme l'accusatif, mais la nuance n'est pas la 
même. 


EXEMPLES : Nuxrôç, de nuit, la nuit ; tüs tuépas, interdiu. Asilns dpixovro, 
ils arrivérent le soir (à un moment indéterminé de la soirée). Zoxparn rô 
abro tuaérioy upisoro épous xai yemuüvos, Socrate portait, été et hiver, le 
même habit; Xénophon pouvait dire aussi Géper xai yen, et té ve Oëpos 
xai roy yeuuévx, avec des nuances un peu différentes. 


Par la définition qui vient d'être donnée, on s'explique facilement 
que le génitif grec du temps puisse se rendre en français par l'adverbe 
depuis, et par les prépositions par et dans. 


EXEMPLES : Terrépur pnvéy oùx eid'ov abrôv, je ne l'ai pas vu DEPUIS quatre 
mois (à aucun moment de l’espace de 4 mois). NoXGy érév 'AyxOwv év0dde 
oùx émudedunxs (PLAT.), depuis nombre d’années Agathon n’a pas séjourné 
dans celte ville. "Exaoros d'aperxôv oïoet (S 133, n° 7) roù uvés, chacun ap- 
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portera (paiera) un darique par mois (totalité du temps qui lui est laissé 
pour ce payement). — Türmos Ébeyer, ei Bouhowvro Ébrévar ot ‘AOnyator Ex Ts 
Étxelias mévre fuspov, éroiuos elvar omévoeso, Gylippe déclarait être prêt à 
faire la paix, si les Athéniens consentuient à sortir de la Sicile pans 
cinq jours (à un moment quelconque de l'espace de cinq jours). 


S 195. 


DES PRÉPOSITIONS. 


Après cette étude des cas, il sera utile de relire le chapitre des prépo- 
sitions ($ 436-159) : les indications qui y sont contenues seront mainte- 
nant mieux saisies. Quant aux développements, certes très-féconds, qui 
pourraient prendre place ici, nous devons nous en abstenir. Le domaine 
des prépositions se trouve précisément sur les limites de la grammaire 
et du dictionnaire, de sorte qu'en dépit des démarcations les plus pru- 
dentes pour distinguer ce qui appartient à l’une ou à l’autre, on ne saurait 
éviter le reproche d’arbitraire ou celui d'être incomplet. D'ailleurs la 
valeur ct les nuances de signification de ces petits mots ressortent dans 
les phrases entières bien mieux que dans des locutions détachées; c’est 
pourquoi nous croyons devoir réserver de plus amples explications à ce 
sujet pour le volume des Exercices, où les exemples de phrases complètes 
et en nombre suffisant permettront d'arriver à toute la clarté désirable. 


Les verbes en composition avec des prépositions sont ordinairement 
suivis du cas qui gouvernerait la préposition détachée du verbe; il faut 
excepter, toutefois, les verbes dans lesquels la préposition n'entre que 
pour modifier ou préciser, quelquefois pour peindre l’action du verbe 
en elle-même sans rien changer dans ses rapports : par exemple, écpayetv 
(aoriste 2, sans présent) signifie simplement manger (aprov ou &prou), ëv 
ne portant que sur l’action exprimée par le verbe (engloutir). Remar- 
quons aussi, comme une autre exception, que beaucoup de verbes compo- 
sés de àvri se mettent avec le datif : dvrirrrev roîç moheuiou, opposer aux 
ennemis, cie. (Ajoutez ce qui a élé dit au S 163). 


La langue grecque a la faculté de réunir avec un même verbe ou un 
même nom deux et même trois prépositions à la fois, comme si l'on di- 
sait par exemple en français s’entre-soutenir. Les mots composés de la 
sorte sont très-propres à reproduire toutes les nuances d’un mouyement, 
et par là, sont souvent très-pittoresques, 
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DE L'INFINITIF. 


Précédé de l’article neutre, l'infinitif devient un véritable substan- 
tif (S 158) : il remplit alors toutes les fonctions du substantif sans 
perdre aucune des propriétés du verbe; par exemple : dixpépoy ré 
deldrara ypñolar rois xaupoïs duépuye To &ÂGvar dTd Toy rokeulwy, 
litt. distingué par le user des opportunités très-habilement, il évita le 
être pris par les ennemis : plus habile que les autres à saisir toutes 
les opportunités, il parvint à échapper aux ennemis. 

L'infinitif, comme sujet, reçoit l'article; par exemple : ro navdävery 
éori xaôv, litt. le apprendre est beau; mais si on renverse la phrase 
de manière à la rendre émpersonnelle en français, l'article disparaît : 
ie est beau d'apprendre, xady éort pavüaverv. 


Ex. : To mpoçayopeubéyra pi Gvrumpocæyopeüoæ Édtiy U8pu, ne pas saluer à 
son tour lorsqu'on a été salué, est une insolence; mais "épis éoti npoçay. 
etc., sans té, il y a insolence ou il est insolent de ne pas, etc. 


S 197. 


L'infinitif sert de complément à beaucoup de verbes qu'il est inu- 
tile d'énumérer, puisque ces mêmes verbes sont, en français, égale- 
ment suivis de l'infinitif, soit seul, soit avec de, à ou pour. Mais il 
faut bien observer qu'il ne s'agit ici que des infinitifs liés immédia- 
tement à un verbe et sans autre sujet que le sujet exprimé ou sous- 
entendu de ce verbe; en un mot, des infinitifs sans sujet propre. 


* Ex. : Bovloua ypégeu, je veux écrire. "Oxvä éyeuw, je crains ou j'hésite à 
parler. ‘Ev v@ Eyw dmtévu, j'ai dans l’esprit (j'ai l'intention) de m’en aller. 
Zvvéôn por voñoau, il m'arriva de tomber malade. 0i vépor oÙx Etoy LÀÀS 
roufoœ, les lois ne permettaient pas d’agir autrement. Aoxcis dAn0eÿeuv, tu 
sembles dire la vérité. Kooïraç Evéuttev etvau 6)Gusrxros, comme en français, 
Crésus croyait être le plus heureux, et non comme en latin, se esse feli- 
cissimum. ‘AXéEavdpos Épaoney elvar Auds viés, Alexandre prétendait être fils 
de Jupiter. "Hxousy pav0äve, nous sommes venus apprendre, avec ou sans 
pour. "He Enrñoæ, il est venu chercher. Karaorubeis xu6epv&v, placé pour 
diriger un vaisseau. Ererpére oo Toùs matdas ToUrous maudejaat, je vous remets 
ces enfants pour les instruire. 


t8 
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La particule &s, placée devant l'infinitif, indique que l’action exprimée 
n'est qu'apparente ou bien souffre une certaine restriction. Ex. : Ed héyu 
6 dvñp dx oùtuai dxobcœu, cet homme, à l’entendre comme cela (sans bien 
examiner ce qu'il dit), parle bien. Taÿ0’ ixav@ç étparar de drouvioau, cela est 
suffisamment exposé (au moins) pour vous rappeler la chose. 


S 198. 


Lorsque l'infinitif a un autre sujet, c'est-à-dire un sujet distinct 
de celui du verbe dont il dépend, ce nouveau sujet se met, comme 
en latin, à l'accusatif : par exemple, Géo ce ypäpeuv, je veux que tu 
écrives; uppéper Tais môÂeor Toùs véous eù nemaudeUodar, àl est ulile 
aux États que les jeunes gens soient bien instruits. 

Si ce nouveau sujet n'est pas exprimé, mais seulement représenté 
par un qualificatif exprimant une action ou une manière d'être à lui, 
il faut également l’accusatif. 


Ex. : Kalôv êort vevrxnxdra quavbpurevew, il est beau être humain après 
avoir vaincu. Pédioy edpsty roûro dptOuroavras, il (vous) est facile de trouver 
cela comptant (si vous comptez). 


Mais si le sujet sous-entendu de l’infinitif se trouve exprimé dans 
la proposition principale, le qualificatif se met au cas où le sujet est 
employé dans cette dernière, comme en latin (par exception) dans 
mihi licet esse FELICI; c'est ce qu'on nomme attraction. 


Ex. : Nom. ‘O otparnyès drécyero mpéGupog etvat émiBon6etv, le général 
promit qu’il serait prompt à porter secours. — GÉN. ‘Edéoyro Küpou siva 
émuerxods, ls prièrent Cyrus d’être indulgent. — DAT. Zupéoueto œo 
étva croudaiw OU aroudäta mavepxouéve, je te conseille d’être zélé, 
de te presser retournant (dans ton retour). — Les exemples de l'accusatif 
rentrent dans la règle précédente. 

1] faut cependant observer que l'attraction du génitif et du datif est 
assez souvent négligée et que l’accusatif, sujet ordinaire de l'infinitif, est 
substitué à ces deux cas, comme en latin. 

Les locutions impersonnelles suivies de l’infinitif (en français de que), 
telles que t{ semble, il paraît, on dit, on convient, se changent souvent, 
comme en latin, en locutions personnelles passives. Ex. : büvar à Küpos Miyt- 
rar xxXuoros, Cyrus dicitur natura fuisse pulcherrimus. buiveûe ouodoyrir, 
\ pcrait que vous êtes d'accord. "Hyeres à péyn toyvoa yeyovéver, nunliala 
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est pugna fuisse acerrima, on a annoncé que... — Aoxû, videor, ayant 
la forme active, on dit #J0Ëx dxodou, 11 m'a semblé entendre. 


S 199. 


La même analogie qui existe entre le grec et le français pour l’in- 
finitif complément des verbes, existe pour l'infinitif complément des 
adjectifs. 


Ex. : Auvarôç mx&v, capable de vaincre. ‘Etoiuos mävra xisduvor Üropéveu, 
prêt à subir tout danger. “AËtos otepavwOäva, digne d’être couronné. Oixix 
édiorn évduuräsdo, maison très-agréable à habiter. Kadis ideiv, beau à 
voir. “Ay0puros xahemds outñv, homme difficile à vivre (avec lui). duo 
Yuxpôv loüraoæ, eau froide pour se baigner. Yuyoétepov à Aobcacdu, trop 
froide pour s’y baigner. Nécaux peïçoy (S 68) à gépeu, maladie trop forte 
pour la supporter. Dans ces derniers cas, on ajoute souvent &ste, qui 
gouverne l'infinitif. 

La particule &v ajoutée à l'infinitif lui donne un sens hypothétique 
ou fondé sur une supposition : par exemple, édôxes dianpäbar àv 
roûro, il semblait qu’il AURAIT exécuté cela. 


S 200. 
DU PARTICIPE. 


Le participe énonçant l'idée du verbe à la manière de l'adjectif, 
suit, comme ce dernier, toutes les variations du substantif, tandis que 
les trois modes personnels ne se joignent qu’à un seul cas, le nomi- 
natif. Il est donc possible de grouper autour du verbe principal de 
la proposition autant de verbes secondaires que l'on rattache de 
participes, soit au sujet, soit aux autres noms de la phrase, à quelque 
cas qu'ils y soient mis. Ainsi, à l’aide des participes, toute une série 
d'actions formant un ensemble, se renferme aisément dans une seule 
proposition simple : par exemple, Lupus invasil gregem, rapuit 
agnum, riclum diduxil el devoravit agnum, peut s'exprimer par : 
Lupus gregem aggressus agnum raptum diducto riclu devoravit. Or, 
cette proposition simple, qui est tout un récit, tout un tableau, n’a 
pu être formée que par l'emploi des participes. 

La langue grecque, sous ce rapport, a quelques avantages sur les 
autres langues classiques : elle possède, dans les trois voix du verbe, 
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un participe pour chaque temps, à l'exception seulement de l'impar- 
fait et du plus-que-parfait ; mais pour ces derniers temps on ne tarde 
pas à reconnaître l'inutilité de participes distincts, lorsqu'on voit, 
dans les auteurs grecs, ceux du présent et du parfait en tenir lieu 
sans jamais produire dans le sens la moindre ambiguïté. 


$ 201. 


Précédé de l’article le participe joue le rôle du substantif ; il tient 
lieu également du pronom relatif suivi d'un mode personnel : oi 
xparobvres, ceux qui ont le pouvoir, les maîtres; à Touëy ou yahxevev 
rà Eion, le fabricant de glaives; à eirwy Tv&ôr œauroy, celui qui a 
dit, etc.; à Terpopévos ou Tpobels Ev rà pèyn, celui qui a été blessé 
dans la bataille. Nous disons aussi le blessé, l'exilé, mais rarement 
avec des additions déterminatives. 

Un autre emploi du participe, bien que parfaitement logique et 
régulier, n'a pas de correspondant en français : nous voulons parler 
du pronom relatif ou interrogatif en dépendance du participe et non 
pas du verbe principal, comme dans ri eiroy àmvex; quid locutus 
abiisti? « quoi ayant dit es-tu parti? » c'est-à-dire qu'as-tu dit en 
partant? 


EXEMPLES : Otdœ Go ypn éMoyra Jubetu Exaora (XÉN.), litt. je sais où 
allant il faut prendre chaque chose, je sais où il faut aller pour etc. 
Suvehéyn Anpoobéver Tô orpéreuna, 6 Edee Éyoyræ Bondeiy (THUC.), Démosthène 
avait réunt les troupes, lesquelles ayant il lui fallait (lesquelles il lui 
fallait avoir pour) venir au secours. Où duhoyioaode, Unip ox meroumxétuy 
dvOporer xtyduveucere (DÉM.), vous n’avez pas réfléchi, pour des hommes 
ayant commis quelles choses (quelles choses ont commis les hommes pour 
lesquels) vous allez vous exposer. Ti &v cirov oë vis àpOs mpaçsiror; (id.), 
de quel nom ou comment t’appelant quelqu'un t’adressait-il la parole 
comme tl faut? 


N 202. 
LE PARTICIPE COMPLÉMENT DE VERBES. 


Le participe sert aussi de complément à beaucoup de verbes que 
nous avons déjà vus pour la plupart accompagnés soit d'un cas, soit 
de l'infinitif. Mais il est facile de déterminer, par la nature propre de 
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‘ce mode, quels sont ces verbes et dans quel cas ils peuvent recevoir 
un participe pour complément. Exprimant, sous une forme d'adjectif, 
une action ou un état qu'il rattache au sujet ou à l'objet comme 
une qualité soit du moment présent, soit du passé ou de l'avenir, le 
participe sera le complément d'un verbe lorsque le sens de ce verbe 
pourra ou devra se compléter par l'indication d'une action ou d'un 
état qui se produit comme une qualité temporaire du sujet ou de 
l'objet du verbe. 


Cette explication sera parfaitement comprise à l’aide d’une série d'exem- 
ples français, choisis pour représenter presque toutes les espèces des 
verbes grecs dont nous parlons ici. Je te vois ou t’entends PLEURER, en 
grec pleurant; c’est ici une qualité actuelle de celui dont on parle. J'e suis 
mécontent, je suis honleux, je me repens d’AVoiR MENTI, en gree ayant 
menti, par la même raison. Je me réjouis de PARTIR, en grec partant 
ou devant partir (participe du futur), car je me réjouis dans la position 
et en qualité de « partant. » Il persévère à ou il se lasse de SE PLAINDRE, 
en grec se plaignant, s'explique de soi-même. Je commence à PARLER, 
en grec parlant, ce que je deviens à l'instant même de l’action que le 
verbe indique. Je cesse de PARLER, en grec parlant, ce que je suis réel- 
lement au moment de cesser. Il a tort d’AGiR ainsi, en grec agissant. 

Ces exemples français feront connaître le caractère de cette construction, 
el aideront en même temps à saisir les distinctions que nous avons encore 
à établir, 


6 205. 
EXEMPLES ET EXPLICATIOXS. 


Verbes intransitifs. EXEMPLES. ‘Ayavaxt& dmorrsuduevos dd'ixws, je m'irrile 
d’être injustement soupçonné. Kaprspä vooüv, je supporte avec patience 
d'être malade (la maladie); de même yxuer@s, émuuxds péoo voaüv où ràv 
végou. NuxG mahaiuv, remporter la victoire luttant (de la lutte) ; et l'opposé 
érropar mahxiuv. "Hdopat OÙ {xipo érauvoduevos, se plaire ou se réjouir d’être 
loué. ‘Aduxstre modépou dogovrec, vous êles injustes (il est injuste de votre part) 
de commencer une guerre. "Apyoua, mabouxt Jpépuy, je commence à, je cesse 
d'écrire. Ed où xax&s mouet slxwv, tu fais bien, mal de céder. | 

Une partie de ces verbes se construit également avec l’infinitif, mais non 
sans une différence sensible dans la signification. ‘Epaivero yel@v, tl appa- 
raissait (on le voyait) riant; épaivsro y:%v, il était évident qu’il riait, en 
latin, apparebat eum ridere : ce n’est plus ici la perception immédiate 
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par la vue qui est indiquée, mais simplement l'évidence du fait reconnue 
d’une manière quelconque : d'7h0v ñv adrôv ye)&v. Rapportés au sujet, pavepès 
ou dd écru, tl est visible, manifeste, évident qu’il..…., sont toujours 
suivis du participe ou de ôt : dd éore mouaas OU Ôôt émoinae, motñquv OU 
ëte mouicez. Îl en est autrement de £orxa, je parais, je semble, j'ai l’air de, 
qui a les deux constructions et un sens plus prononcé avec le participe 
qu'avec l'infinitif : ébrecav EAcoücau tôv Adewy répond à : on voyait qu’elles 
plaignaient Daphnis, mais avec Est, elles semblaient plaindre. Aisyt- 
voa OÙ aidoüua Xéyuv, j'ai honte, je rougis de le dire, litt. le disant, 
lorsqu'on le dit en effet; mais on emploie l’infinitif Xéyew, si, par senti- 
ment de honte ou de pudeur, on craint de le dire et qu'on ne le dise pas. 
‘Apxoua est plus souvent suivi de l'infinitif que du participe, mais ses op- 
posés ravoua, Xéyw, le sont très-rarement de l'infinitif, par des raisons 
faciles à déduire des explications ci-dessus. Mentionnons encore la diffé- 
rence des deux constructions avec pépvmua, memini, memor sum. Miuyn- 
pau ed mouions Tôv ysirova, je me souviens d’avoir bien agi envers mon 
voisin; mais pépvnpa ed rotñoar, je pense à (j'ai dans l'esprit, je n'oublie 
pas de) bien agir. En latin, on trouve l’infinitif ayec les deux sens : 
memini lecum disserere, et disserere mecum memineris. 


Ç 204. 


Verbes actifs et passifs. EXEMPLES : Katalapôave Ou ebpioxe os Veudous- 
va, je te prends à mentir; au passif xaralaubavn, ebpioxn \Veudduevos. "EËe)éy- 
Le ge ddixoüvra, je fe convaincs de mal faire; pass. éfeéyyn dduxüv. AyyEerv 
ruva wxnOévra, annoncer de quelqu'un qu’il a élé vaincu ; pass. dyyéletar 
venbeis. Où mec (litt. regarder par dessus, prætervideo) Tv adelpèv 
Gcyxnuovoüvra, je ne vOis pas avec indifférence mon frère manquer aux 
bienséances; au passif où mepropärar dm Éuod 6 ddehpôs daxnpoväv. 

Les yerbes qui signifient sentir, s’apercevoir, apprendre, savoir, mé- 
ritent une attention toute particulière, à cause des variétés de leurs 
constructions dont nous allons donner des exemples. Quant aux principes, 
il faut se reporter aux règles ci-dessus et à celles qui concernent l'emploi 
de l’infinitif. Aicôavopar pahaxdç &v, je m'aperçois que je suis malade, je 

‘ me sens malade; aiofävouæi cou pæhaxitovros, je m'aperçois que lu es ma- 
lade. Mav0ive modo &v, j'apprends (par ce que vous me dites) que je 
suis riche, ce que je ne savais pas être; mais pavdäve mhovaos stve, 'ap- 
prends à être riche. Avec une autre personne, pavddve as mhobawy vræ ou 
siva, même différence de signification que plus haut, du certain au moins 
certain; de même pour oïdà 96 ebd'apovoëyra el sûd'aupoveir, je sais que tu es 
heureux. Otda dyandv tèv martipa, Je Sais que j'aime mon père, mais avec 
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éyaräv, je sais aïmer mon père, exaclement avec la différence de sens que 
le français exprime. — ‘Axoïw avec le participe indique la perception im- 
médiale de l'oreille : dxoûw co dixheyouévou, je t’entends disserter; mais 
avec l'infinitif, le plus souvent une simple rumeur : &xod Kpoïooy yevicha 
Baoñéx, j'entends (on dit) qu’il a existé un roi Crésus. 


$ 205. 


Quatre verbes, dont la syntaxe a un caractère tout particulier, 
doiveut être mentionnés spécialement ici, quoique, sous le rapport 
grammatical, ils ne diffèrent point de ceux que nous venons de voir. 
Ce sont les verbes Tuyyävo, être par hasard, se trouver être...; 
Aav0ä&vo, étre caché: cô&vw, être en avance, devancer ; duarel®, être 
loujours, persévérer à.., qui, suivis d’un participe, se traduisent en 
français par les adverbes : 1° accidentellement, par hasard; 2 clan- 
destinement, sans être aperçu; 3° plus tôt, trop tôt; 4° continuellement, 
toujours; le participe qui les accompagne se rend par un mode 
personnel. 


EXEMPLES : "Eruyov oi oraourar xa0eudovres, par hasard les partisans dor- 
matent. ‘Enuxopou hy dnép0eyua, Auë Buoxs, c’élait une sentence d’Épi- 
cure : Vis dans l’obscurité. Et avec un régime de Aavddve : "Ela@e toùs pidous 
Tuv papuaxoy, venenuin bibit clam amicis. Oùx &v &Xhos pOxoeus roûro mouoas, 
nul autre ne ferait cela plus tôt. Oùx &v pOävous Xéyuv roro, {u ne saurais le 
dire trop tôt, manière pressante d'engager quelqu'un. Atarel& dyraivey, je 
me porte constamment bien. 
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Parmi les participes ou adverbes qui s'ajoutent aux participes pour 
leur donner certaines nuances de signification, les quatre suivantes 
exigent quelques explications. 

Lorsque &ua ou ustaË accompagnent le participe, ils signifient que 
J'aclion exprimée par le verbe principal s’est faite durant ou pendant celle 
qu'exprime Île participe; par exemple : Küpos qua npoidv é6ouheuero, Cyrus, 
tout en marchant contre l’ennemi, tenait conseil ; il délibérait pendant la 
marche même. To d'auévér p' éméoye Aéyovra peraëu, le génie (c’est Socrate 
qui parle) m’arréêta souvent au milieu de mes discours (pendant que je 
parlais). 
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"Ars, comme quippe en latin, indique que le participe énonce la raison, 
la cause de ce qu'exprime le verbe principal; par exemple : Otxor éustvæ, 
&re dobevi &v, je restai chez moi, parce que j'étais indisposé. ‘O Küpos, dre 
ras dv, dreppuas Kdero Tr orokñ, Cyrus, car il était enfant, eut une jote 
extrême de cet habillement. On trouve aussi otoy d'A avec le même sens. 

Précédé de &, le participe n’exprime pas un fait, mais une apparence, 
une opinion, une supposition et quelquefois un prétexte. Exemples : 
’Eréecay &ç paxoupevor, ls approchèrent comme pour combattre. ‘Ayavaxroo- 
au dç peyahwy dreoripauévor, ils sont (rès-mécontents d’être privés comme 
de grandes choses (de grandes choses selon leur opinion). Auakéyera &s 
mauciv ovou éuiv, il nous parle comme si nous étions des enfants. "EëËre os 
regrarhouv, tl sortit sous le prétexte de vouloir se promener. 

“A rend hypothétique le sens du participe, par exemple : Evpioxw rœbrnv 
uôvmy &y yevouévnr TG Tapéytuv xaxüy dra)}ayhv, Je (OUVE QUE ceci POURRAIT 
ÊTRE (ou serait) le seul moyen d'échapper aux malheurs présents. 


$ 207. 


Dans les trois langues classiques, le participe sert souvent à expri- 
mer succinctement des rapports qui ne peuvent être mis dans tout 
leur jour que par des propositions composées ; par exemple, Kpoicos 
“A uy duabas, peyaAny àpynv xaraküou, Crœsus Halyn penetrans ma- 
gnam pervertel opum vim, « passant le fleuve, il perdra un grand 
royaume, » c'est-à-dire : si! passe le fleuve. 


Cela arrive surtout dans ce qu'on appelle les cas absolus, en latin 
l'ablatif absolu, en grec le génitif absolu. Grammaticalement, ces cas 
prennent place, il est vrai, däns les propositions simples; mais pour 
le sens, ils tiennent réellement lieu de propositions composées. Or, 
pour bien comprendre la portée et l'emploi des cas absolus, il est 
important d'avoir quelque notion des différentes espèces de propo- 
sitions composées dont ils sont un abrégé ou une indication rapide 
et sommaire. L'intention de l’auteur et l’ensemble de la phrase 
déterminent le degré de précision qui doit être donné à ces membres: 
de phrase ou le vague dans lequel ils peuvent être laissés. Il est donc 
à propos de joindre ces emplois du participe au chapitre des propo- 
sitions composées, dans lequel ils seront étudiés avec plus de frnit. 
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PRONOMS DÉMONSTRATIFS ET RELATIFS. 
ATTRACTION. 


Les pronoms démonstratifs et relatifs ont, en grec, la même syn- 
taxe qu'en latin. Il sera cependant utile de rappeler quelques parti- 
cularités communes aux deux langues. 


4. Le relatif peut précéder le démonstratif; par exemple : ‘À reov- 
reuxac, Taûra Bepioes, quæ sevisli, ea meles. Yo &v rhv duynv xpa- 
reiobar aiTypôv, roûrey Éyrpareray doxer nävrwy, xépdous, épyñs, MOOV, 
Aürns (Isocr.), construisez &zxe éyrparteuxy roûrwv, dp’ @v etc. : 
« exerce-toi à maitriser toutes les choses par lesquelles il est hon- 
teux que l'âme soit maîtrisée : l'intérêt, la colère, le plaisir, la dou- 
leur. » | 


2. Le pronom démonstratif peut être omis, même lorsqu'il est à 
un autre cas que le relatif. 


EXEMPLES : OÙ quhet, oürrore mpoduoer, « il n’abandonnera jamais ceux qu’il 
aime. » "Qv tas JE Endoïs, HLUOŸ TAG rpabeus, quorum famam bonam studiose 
quæris, [eorum] imitare agendi rationem. — Cette phrase de Xénophon : 
Tis puostv d'ovaur” &v, dp” où eidein xahdç ve xai aya0ds voutouevos (voyez S 204), 
où roûro est omis avant ü’ o«, peut se traduire en français par la même 
ellipse : « qui pourrait haïr par qui il saurait être jugé homme honnète 
et vertueux ? » — Os paluora T& oixeta dpxet, fxuota Tüv GAlorpiwv opéyoytæ, 
avec ellipse de oûto avant oëç : [ii] quibus maxime sufficiunt sua, minime 
cupiunt aliena. ’Anddos dy0° Gv os dienopôueucaunr, sous-entendu raïra : 
« paie (le prix) pour lequel je t'ai fait passer (le fleuve) » : l’idée de prix 
est renfermée dans la préposition &vri qui indique échange. Oùdeis rüpssre, 
où fret Éxpiv, SOUS-ent. roüruv, « personne n’est ici de ceux qui devaient 
être venus. » — Par cette ellipse du démonstratif, il arrive qu’une pré- 
position qui devrait être mise deux fois, ne l’est qu’une seule fois, par 
exemple : ’Avalioxsis Ta pphuata ox is & d'et, c'est-à-dire, oùx es rare es & 
dei (dvahioxeuw), « tu dépenses l'argent non pour les choses pour lesquelles 
il faut (le dépenser). » Notre locution... pour ce qu’il ne faut pas, ex- 
prime is & où det et non oùx sis & dei. 
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S 209. 

3. Lorsqu'on rattache à un mot deux propositions relatives, le 
pronom ne se met ordinairement qu'une seule fois, s'il est au même 
cas dans les deux propositions; mais il doit être répété, si la cons- 
truction exige des cas différents, par exemple : Erœpor, oùs quAsis xai 
os àpéoxes, sodales quos amas et quibus places. Quelquefois cepen- 
dant les écrivains négligent le deuxième pronom, malgré la différence 
de cas, mais seulement lorsqu'il devrait être soit au nominatif, soit 
à l'accusatif. 


EXEMPLES : Ildyreg, og vu pédec tâs Éxuréiv duyñs, &AÂ& ui Tà coupara rhartov- 
res Güot (PLAT.), omnes, QUIBUS aliqua cura est animæ ipsorum, sed [qui] 
non vivunt corpora sua colentes. Dans cette phrase d’Isocrate : Tüv rap- 
Ovrwv Toîs Gvôporous Gyal5v, Oox pa rapa Oecv Exouev, GAXG de dAXGdove mutv 
pevovev, omnium quæ hominibus adsunt bonorum, quæcumque non a diis 
accepimus, sed mutuo commercio nobis contigerunt, ox (quæcumque) est 
accusalif au premier membre; au second, il serait nominatif. C’est ainsi 
que Salluste a dit : Bocchus cum peditibus, quos Volux, filius ejus, ad- 
duxerat neque in priore pugna affuerant, sans qui au second membre. 


Dans cette sorte de constructions les écrivains préfèrent quelquefois 
d'affranchir le second membre de sa dépendance et d'y mettre le démons- 
tratif à la place du relatif, comme on peut Île voir dans ces paroles de 
Cicéron : Omnes tum fere, qui nec extra hanc urbem vixerant, nec Eos 
aliqua barbaries domestica infuscaverat, recte loquebantur, ce qui est 
plus élégant que et quos nulla barb. *Ap’ oùy raïra dyet où sivar, by dy apEne 
xai EE ao adrotis xpñoûa 6 ru àv Born; (PLAT.), au lieu de xai oïç éEñ oo 
xp, « Regardes-tu comme t’appartenant toutes les choses sur lesquelles 
tu commandes et dont il t'est permis d’user (litt. ef il te serait permis 
d’EN user) pour tout ce que tu veux en faire? » "Oo rüv d'éuov moll& xai 
&yada sipyaauévor eisiv, dpailerar DE aûTots yapus..…, oÙx AÉLOY xATA TOUTUY UTOÏÉ— 
X600a duabodas (Lys.), « c'est chose indigne d'accueillir des dénonciations 
contre ceux qui ont fait beaucoup de bien au peuple ef il leur est du 
(pour : ef auxquels on doit) de la reconnaissance. » 


Ç 210. 
4. Le substantif que la proposition relative est destinée à expli- 


quer, est assez souvent retiré de la proposition principale, et, pour 
ainsi dire, incorporé dans la proposition relative. 
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EXEMPLES : Iavrov & éysux dyala, au lieu de mäévruv Tüv dyalüy, à éyers. 
Küpog opéiv Tiva xaTarzsvatovra ñç apyor ywpas, au lieu de xwpav, ns tons. Cyrus 
voyant quelqu'un cultiver un terrain dont il (Cyrus) était maitre. 


5. Si, dans la proposition relative, l'attribut est un substantif, il 
peut, grammaticalement, aussi bien que le substantif de la phrase 
principale, déterminer le genre et le nombre du pronom relatif : on 
choisit la construction la plus favorable à la nuance qu'on veut don- 
ner à l'idée. 

EXEMPLES : Iapeoru ar@ p060c, 6» OU dv aidé xahoduey, 1l a duns son 
dme une crainte que nous appelons pudeur. Avec #, l'attention est portée 
plutôt sur l’idée de aid que sur celle de #560ç. Mais dans ces paroles, 
Oûtes à môdus Toù peyiorou vooñmaros où pedéËer, 0 otaois xakeïta, inst l’État 
ne sera pas alleint de la très-grande maladie qu’on appelle sédition, 
Platon n’a pas écrit À oréou xakeiru, ce qui répondrait à « CE qu’on ap- 
pelle » et serait évidemment beaucoup plus faible que 6, « laquelle (grande 
maladie) on appelle sédition » : Platon voulait appuyer sur l’idée de p£- 
quotov véonmx. — Si le relatif se rapporte à une proposition entière, le 
neutre qui est exigé dans ce cas, peut également se changer et devenir 
masculin ou féminin selon le genre du nom qui suit. OÙdiy &dixov duayeyé- 
vaux TOY, vTep vouitu pehéTav stvar xaXkioruo &mohoyias (paroles de Socrate 
à ses juges), « dans toute ma vie je n’ai rien fait d’injuste, chose que je 
regarde comme la plus belle préparation au discours que je prononce 
pour ma défense. » 


G. Le démonstratif neutre suivi d'un substantif comme attribut, 
prend presque toujours le genre de ce substantif, comme en latin, 
Hic est finis orationis meæ. AÙrn (pour Toûro) xivnots ueyiorn Trois 
EAAnot éyévero (Tuuc.), « ceci (la guerre du Péloponèse) fut le plus 
mouvement chez les Grecs, » et non : ce mouvement fut le plus 
grand, etc., » abrn à xivnois. L'absence de l'article (S 157) indique 
que xiynots est attribut et non sujet. 


S 21. 


Une partie des exemples que nous avons cités au dernier para- 
graphe rentre dans la catégorie des attractions : nous y voyons, en 
effet, un membre de la proposition attirer à lui un autre membre et 
le placer sous son influence. Mais ces tours de phrase, communs aux 
deux langues anciennes, ne sont pas ce qu'on appelle particulière- 
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ment l'attraction grecque. Celle-ci consiste dans le changement de 
l'accusatif (que gouverne le verbe de la proposition relative) en gé- 
nitif ou en datif, si le substantif ou le démonstratif auquel se rattache 
le relatif est ou devrait être à l'un de ces deux cas. Horace a imité 
cette syntaxe dans J'udice quo nosti populo, pour quem, « au juge- 
ment de celui que tu connais, du peuple. » 


EXEMPLES : Ed mpospépsras voïs pilou os éyer (pour où £xet), àl se conduit 
bien avec les amis qu’il a. Tobrur, &y [pour &] vüv duiv rapaxehevoue, oùdEv 
toïg doblo mpoçrarrw, j'ordonne à mes esclaves rien de ce que je vous re- 
commande à présent. Tig à dpélsu vois Oeots ruyxäver obox amd tüv dupe, © y 
rap” fut» \ap6ävouow; quelle utilité (ou, pour exprimer l’article : quelle 
est l’utilité qui) peut résulter pour les dieux des présents qu’ils recoivent 
de nous? — L'attraction peut même avoir lieu quand le substantif ou le 
pronom démonstratif est placé après la proposition relative. Of< &v oi 
œdot épyatwvras, Toûtoug où xpñon, Pour à àv épytwvra : Lu jouiras de tout ce 
que les autres travaillent (du travail des autres). — Elle est en quelque 
sorte de rigueur, lorsque le démonstratif n’est pas exprimé. Méuvua 
érpaëx (pour Toûruv, & Exp), je me souviens de ce que j'ai fait. ’Anedsis du 
(pour troëruv, &) ce d'et mparrew, tu négliges ce que tu dois faire. EX oùv 
of (pour oùv robots, où) päliota queis, viens avec ceux que lu aimes le 


plus. 


Tout ce que nous avons dit sur le relatif ordinaire, s'applique 
aussi aux relatifs spéciaux ( 77) oios, qualis ; cos, quantus ; nAluos, 
qualis staturà ou ætate; par exemple : Mfdwv, Gcwy émpaxa, moAù 6 
Eos mannos nv xaAAoTos, « de tous les Perses que j'ai vus mon 
grand-père était de beaucoup le plus beau. » Le démonstratif est 
également omis avant ces relatifs, lorsque l'attraction a lieu : l’attri- 
but même du relatif est entraîné dans cette attraction, et pour ép& 
&vOpès ToouTou, oios où et, yapicomar &vdpi Toioure, olos où et, etc., 
on dit : 


S. Gén. épà oïou où Gvdpés, j'aime un homme comme toi, 
Dat. xapiGomu os ooi avdbi, j’oblige un homme comme toi, 
ACC. érœuvc olov oë av0pa, je loue un homme comme toi, 
P. Gén. épô oiuv duy dvdoûv, j'aime les hommes comme vous, 
Dat. xapitoua ofots duty dvdpéow, j’oblige les hommes comme vous, 
Acc. éravd oious du&s av one, je loue les hommes comme vous; 
ou, avec suppression du substantif dvño : ëp& oou 05 — yaoitopar olw got — 
av 0ov dé — ép@ olwv Vuoy — yacifoua olous UUiy — Émauvé OLOUS VUS. 


CHAPITRE IT. 


RE LE 


DES PROPOSITIONS COMPOSÉES. 


Sssag 


S 242. 


Bien que les phrases qui contiennent une proposition relative 
soient réellement des propositions composées, on les range parmi 
les propositions simples dont, en se combinant, elles suivent toutes 
les règles. Il en est autrement des propositions réunies par les con- 
jonctions (K 145) et que l’on appelle proprement composées : elles 
ont des règles à part, qui feront l'objet de ce second chapitre de la 
Syntaxe. 


De même que les cas et les prépositions marquent les rapports 
qui existent entre les divers objets, de même les conjonctions mar- 
quent les rapports qui existent entre deux ou plusieurs propositions : 
il est savant, PARCEQU'i a beaucoup étudié. La grande quantité de 
conjonctions que la langue grecque possède est une des causes de 
sa perfection et un puissant moyen pour reproduire les mouvements 
si variés et si multiples de la pensée. Quelques-unes de ces con- 
jonctions expriment des nuances tellement délicates, qu'elles n'ont 
rien d’équivalent dans les autres langues et qu’elles y sont intradui- 
sibles; les grammairiens d'Alexandrie eux-mêmes les ont appelées 
explétives (raparAnpouaruxoi), parce qu'ils n'en voyaient pas la né- 
cessité et que le discours se comprenait sans elles. Si on emploie ce 
terme encore aujourd'hui, il ne faut cependant pas croire pour cela 
que les particules explétives servaient aux Grecs uniquement pour 
rendre la phrase plus nombreuse ou plus sonore à l'oreille, et qu'elles 
ne disaient rien à l'esprit. 
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LISTE DES CONJONCTIONS CLASSÉES SELON LEUR SIGNIFICATION. 


Pour faire connaître les différentes espèces de propositions com- 
posées, rien ne saurait être plus utile que de donner un aperçu des 
conjonctions qui marquent le genre de rapport existant entre les 
propositions réunies dans le discours. 


L'astérisque indique que la conjonction doit être précédée d'un mot 
et qu'elle peut l'être de plusieurs mots. 


SLYPLE LIAISON sans autre nuance. Kai et * re, et; avec une néga- 
tion, oùre, pure, lat. neque. Doublées avec le même sens qu'en latin 
et — et; el — que; neque — neque : Kai — x&l; — TE XAi OÙ — 
Te — mais oÙre — oÙùre; pire — prre. Kai signifie quelquefois aussi, 
comme et mis pour etiam. Par le mouvement du discours xai peut 
même devenir emphatique, comme en français : je lui ai donné une 
leçon, ET une bonne, xéAaoivy Emiveyna adr@ xai où uxpav. 


SÉPARATION. *H, ou. Elle se double comme en francais : ou toi ou 
mot, À av À yo, ou bien #ra où ñ ëyw, #roc toujours à la première 
place. “Hror seul signifie ou du moins. Dans les interrogations, le 
second membre s'indique par #, en latin an : mérepoy — #, utrum — 
an. "Hyouy ne s'emploie que pour expliquer des mots moins connus 
par les termes connus : xmdouar, fyouv (c'est-à-dire) gpovrite. 


S 214. 


Orposirion. On ne peut lire trois lignes d'un auteur grec sans 
rencontrer les conjonctions * pév et * d. C'est que les Grecs aiment 
à faire ressortir ce qui diffère, ce qui est autre : par pév ils annoncent 
qu'il va être parlé, peu après, d'un autre objet ou d’un autre côté du 
_même objet ; et dé se place à ce second membre de phrase : pour mon 
père et ma mère m'aiment, ils disent volontiers à pév rarnp àyanx je, 
À de prrnp. Cela seul peut faire comprendre pourquoi ces deux parti- 
cules se trouvent partout, et pourquoi neque se rend presque toujours 
par o1dE, undé ; les particules oÿre, unre, s'emploient rarement sans 
être répétées. Si, néanmoins, dé indique quelquefois une opposition 
assez forte, c'est en vertu de l'ensemble de la phrase. Mév peut être 
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omis, mais de se met toujours. On trouve aussi * y à la place de dë, 
après év, avec la signification de cependant. 

La vraie conjonction adversative est &]A4, « sed, » mais, très-fré- 
quente après les négations : pas une fois, mais souvent, ovy &naë, 
al AG roÂÂuxt. 

Resrricrion. Les particules * ye, * yoùy et quelquefois * xep (chez 
les poètes), « saltem, cerlè, quidem, » du moins, limitent le sens de 
la phrase et le font porter sur le mot ou sur le membre qu'elles ac- 
compagnent. 

CowPARAISON. ‘Os, Gsnep, comme, « ut, sicut. » On trouve aussi 
&re avec la même signification. Oîrw: répond à ©: comme démons- 
tratif. Olov, comme, diffère de ©: ou &:rep, comme tanquam de sicut. 
Qset et oiovet, quasi. TH (datif de 6<), qua, c'est-à-dire, eadem via 
ou ralione qua, ce qui revient aussi à comme. 


S 215. 

ConniTion. Ei, si. Euy (pour ei &v), contracté &y (x long) ou #r, 
si, quand. Le premier, ei, indique la condition purement et simple- 
ment; le second, é&v, peut se rendre par dans le cas que.., car il 
fait entrevoir une possibilité ou une probabilité que la chose arrivera. 
C'est pour cela qu'une condition impossible, par exemple, si nous 
étions immorlels, ne s'exprime jamais par ë&v, et que dans les rai- 
sonnements abstraits de la philosophie si seul est employé : par ex., 
El vUË éoruv, nuépa Écriv. — Eire — etre, Le latin sive — sive. Eirore, 
siquando. Ei pr, nisi. | 

Cause et RAISON. * Fäp, car [mot qui s'écrivait anciennement quar 
et qui vient de quare et non de y4p]. “Orr (neutre du pronom 5s7tç, 
comme quod est le neutre de qui), et duore (dt 6, rt, ob quod), parce 
que. ‘Eret est, ainsi que son équivalent français puisque, originaire- 
ment une conjonction temporelle, et s'emploie, comme quoniam en 
latin, lorsqu'on avance un fait constaté. Pour appuyer plus forte- 
ment, on met éreud% et éneudnnep. La conjonction locale 5rou (ubi) 
se trouve aussi avec Ja signification puisque. 


S 26. 


Conséquence. * Ou, er9ô, donc, et, avec quelque restriction, yoùv 
(pour ye où). Uni à la particule négative et mis à la tête de la phrase, 
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obxoüy (ainsi accentué) signifie donc, et est plus expressif qu'oy seul; 
mais oùxouy (l'accent sur oùx) signifie ne — donc pas, et se met sou- 
vent dans les phrases interrogatives, nonne igitur —? IL est évident 
que le premier oùxoüv, donc, a été interrogatif dans l'origine et ren- 
fermait une idée semblable à notre « n’est-ce pas? » — La consé- 
quence est moins fortement exprimée par * roi, * roivuy : de là cette 
réunion de plusieurs conjonctions, dans rotyap, rouy&pror et rotyapoir, 
c'est pourquoi, or, donc. “Ar et “ äpa indiquent aussi une conséquence, 
mais plus faiblement que les conjonctions précédentes. — Dans les 
poêtes on trouve encore * pa et * vu (qui rejettent leur accent sur le 
mot précédent); ce sont les particules px et vüy affaiblies : souvent 
intraduisibles, elles font sentir une liaison, une suite entre deux 
actions. 


NÉGATION DE CONSÉQUENCE OU D'EFFET. L'idée renfermée dans quoi- 
que, malgré, nonobstant, n'est ni purement adversative, ni purement 
restrictive : elle fait classe à part. Ces mots indiquent qu'un effet 
qu'on pouvait ou devait supposer n'a pas lieu, ou (pour dire la même 
chose à un autre point de vue) qu’une circonstance qui devait empé- 
cher un effet de se produire ne l'a pas empêché : quoique riche, il 
n'élait pas généreux; malgré sa maladie, il partait. En grec cette 
idée s'exprime par xæitor, xauroiye, xainep, dans les poètes par * mp 
avec le participe; ei xai, elsi, etiamsi, avec un participe ou un mode 
personnel, éav ou ñv xai toujours avec le dernier. Kairot avec un 
mode personnel du verbe se traduit par cependant. “Ouws, néan- 
moins, nthilominus ou tamen. 


S 247. 


INTENTION, BUT. ‘Tyæ, chez les poèles ëppæ, os (comme ut en latin) 
et êxaxs indiquent particulièrement l'intention et le but de celui qui 
agit; &çre (le plus souvent suivi de l’infinitif) a également cette signi- 
fication, mais il se met aussi, de même que &<, pour indiquer un effet 
naturel et sans intention, comme ut en latin : Arboribus consita Ltalia 
est, ut pomarium esse videatur (Cic.). — La particule négative pr, 
ainsi que ne en latin, se met souvent toute seule pour exprimer l'in- 
tention d'empêcher, etc. 


Désir, sounaiT. Eïde, ei yäp, utinam; ein, littéralement si gno 
modo (fieri possit). Quelquefois des phrases commençant par réx à, 
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coment, n'ont d'autre objet que de marquer un désir : par EH 
môe dv yevoiuny mobs ; litt. « comment ferai-je pour être riche? » 
veut dire : Oh que je voudrais être riche! 

La simple dépendance d'une proposition de. en quelque 
sorte gouvernée par la proposition principale, sans nuance particu- 
lière, s'exprime par ê71, que, et quelquefois par &s. 


Ç 218. 


ConsoncrTIons DE LIEU. Sans mouvement, où : ênou, îva et Ev0>. 
Le dernier est aussi démonstratif et signifie à la fois sbë et ubi. — 
Avec mouvement vers un point : ot, êro, chez les poètes érdce, en 
latin quo. ‘Ororépuce, vers lequel des deux endroits. *Orn et », de 
quel côté, par quel chemin, par quelle voie. — Avec mouvement par- 
tant d’un point : 0e, émddev, d'ou. Voyez N 142. 

Consoncrions DE TEMPS. Quand, Ôôre, OTay, Ômûre, Ônotay, et avec 
plus de précision, ñvixæ, érnvixa, à l'heure que. Ce dernier tient à la 
famille des adjectifs corrélatifs (voyez $ 77) et a pour interrogatif 
mix, pour démonstratif rnvixæ. "Enet et ëtév (pour érei dy) répon- 
dent à postquam, ubi. ‘Qs, ainsi que comme en français et ut en latin, 
s'applique aussi au temps. ‘Oré (ainsi accentué) péy — dre dé, tantôt — 
tantôt. "Ec®’ ëre, est quando, c'est-à-dire aliquando. — *Opa indique 
chez les poètes une durée, pendant que, et est quelquefois suivi de 
Tôgpx, pendant ce lemps. Le terme du temps s'exprime par Éws, Ésre, 
jusqu'à ce que, ou par les prépositions-adverbes gyor ou &ypis où, 
éyor ou uéypis où. À Éwç répond tés, jusqu'à ce moment, quelque- 
fois, avec une signification indéfinie, pour un certain temps. Ioiv, 
rpiv #, antequam, le plus souvent suivi de l'infinitif. 

Un grand nombre de ces conjonctions se combinent entre elles 
(comme en latin verum enimvero, quin imo) et multiplient ainsi les 
nuances des rapports entre les diverses propositions. — L'explica. 
tion de la particule & doit être réservée pour l'exposé des modes. 


S 219. 


OBSERVATION GÉNÉRALE, 


Les propositions composées se formant par la réunion de deux ou 
de plusieurs propositions simples, il s'ensuit qu’elles sont soumises à 
toutes les règles établies pour ces dernières. On conçoit, en effet, 


19. 
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que ce rapprochement ne peut changer en rien ni les prinüpé de 
l'accord, ni l'emploi fixé des cas, ni le genre de régime propre aux 
différentes espèces de verbes : l'attraction seule (K 210, 214) nous 
offre une dérogation aux règles produite par la combinaison de deux 
propositions. 

Mais il existe dans le matériel ($ 147) de la langue deux catégories 
de formes qui ne peuvent recevoir qu'un emploi isolé et restreint 
dans les propositions simples : pour déployer toutes les nuances 
qu'elles renferment, il leur faut un terrain plus étendu, des phrases à 
plusieurs membres. Ce sont les temps et les modes du verbe, dont 
nous allons maintenant étudier la signification et la valeur exactes. 


S 220. 
DES TEMPS DU VERBE. 


Le présent exprime des actions ou des états qui ont lieu au mo- 
ment où l’on parle. Il exprime également ce qui est, par sa nature, 
indépendant de toute idée de temps, par exemple, « deux fois deux 
font quatre; l'eau humecte. » On peut rapporter à cet emploi les fa- 
cons de dire : Platon fait remarquer, Aristote écrit, Descartes dit, etc. : 
la parole conservée par l'écriture est devenue une chose permanente. 

Par la vivacité du récit on est souvent entraîné à mettre le pré- 
sent à la place d’un temps passé : les bons écrivains savent faire un 
usage admirable de ce présent historique qu'ils se gardent bien de 
prodiguer. 


On met aussi le présent à la place du futur, lorsqu'on a l'inten- 
tion d'agir instantanément. 


$ 221. 


Pour indiquer le temps passé, le grec possède, comme le français, 
quatre formes différentes du verbe, c'est-à-dire une de plus que le 
latin. 

L'aoriste (voyez $ 86 et la note) marque simplement qu'une ac- 
tion a eu lieu dans un temps passé, sans qu'elle soit mise dans aucune 
espèce de relation avec d'autres faits du même passé ni avec le pré- 
sent, et sans indiquer une durée ou une succession quelconque. Il 
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sert à la narration pure et simple de ce qui s'est passé, et on pourrait 
l'appeler temps narratif. 

Ce qui vient d'être dit de l’aoriste ne s'applique qu'à l'indicatif et 
au participe : pour les autres modes de ce temps il faut voir le $ 229. 

Les Grecs emploient volontiers l’aoriste pour exprimer les choses 
d'expérience, qui sont un enseignement du passé. Ts Toy qavlur 
cuynlelas dÀiyos ypôvos diéÂuce, un court espace de limps disscul (on 
l'a vu) les amitiés des méchants. 


Ç 2922. 


Le parfait indique une action entièrement achevée au moment où 
l'on parle; et il n'entre dans le récit des choses passées, que lorsqu'on 
a intérêt à exprimer cette nuance. C'est ce qui a lieu surtout quand 
on parle des faits accomplis dont les effets et les résultats subsistent 
dans le temps présent et lorsqu'on veuf le faire entendre; par exemple, 
Oeds éroinoe Toy xdouov, « Dieu créa le monde; » mais remoimxe, « a 
créé le monde (qui est devant nous). » On dira aussi Em dEduwxe roy 
Yiôy œûroû, « a livré son Fils, » puisque les effets de cette action 
subsistent ; mais on ne dira pas xwpôy menoinxe Toy Layapiay, « a rendu 
Zacharie muet. » 

De là vient que certains parfaits ont la signification du présent : 
dédouxa ou dEdix (de deidw), « j'ai élé saisi d'une peur (qui dure), j'ai 
peur ; » éyphyopa (de éyeipw), « je me suis éveillé, je veille; » Éornxa 
($ 126), « je me suis placé debout, je suis debout; » xéxrmpat, « j'ai 
acquis, je possède, » etc. Sur oidx, voyez $ 130. 


Ç 293. 


Quant à l'imparfait et au plus-que-parfait, on peut dire simplement 
que le premier est un présent, le second un parfait dans le passé. 

L'imparfait exprime qu'une action s’est poursuivie ou qu'un état 
a duré pendant qu'une autre action s'est produite. (De même en 
latin : dum ambulabam, accessit.) Cette nuance de durée renfermée 
dans ce temps le fait employer pour exposer les mœurs et les cou- 
tumes des lemps passés, ainsi que les choses qui se sont plus ou 
moins fréquemment répétées ; par exemple, id6y æürov éxägrore ëræ- 
parrero, « toutes les fois qu'il le voyait, il se troublait. » 
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Mentionnons encore ce que les grammairiens appellent imper- 
fectum de conatu, l’imparfait indiquant soit une action déjà commen- 
cée, mais qui n’a pas eu de suite, soit une action qu'on allait faire; 
KaraBäs dréxomre rod mholou ro Édapoc” Ydpou dE yevouévou, « étant 
descendu (dans le fond du vaisseau) il se mettait ou commençait à 
fendre la carène; mais entendant du bruit, etc. » C'est ainsi 
qu'édidouv signifie souvent « j'offrais (je voulais donner, j'étais prêt, 
je commençais à donner), » et Émeuov, « je tentais, je cherchais à le 
persuader. » 

Le plus-que-parfait indique qu'une action passée a été entièrement 
achevée au moment où une autre action passée s'est produite. Ce cas 
se présente, en réalité, très-souvent dans tous les récits. Comment 
alors se fait-il que le plus-que-parfait se rencontre moins fréquemment 
que tous les autres temps, à l'exception du futur antérieur? Voici 
pourquoi : les Grecs ne se servent du plus-que-parfait que lorsqu'une 
raison particulière les engage à préciser les choses et à énoncer expli- 
citement que la première action était achevée au moment de la 
seconde ; dans les cas ordinaires de la succession des moments du 
passé, les conjonctions et les adverbes qui indiquent cette succession 
leur semblent suffire au sens, et ils mettent l'aoriste au lieu du plus- 
que-parfait (plus usité des Latins). 


S 224. 


Le futur grec répond en tout au futur français. Chacune de ces 
deux langues, à côté du futur de la conjugaison, possède un autre 
futur formé par un verbe auxiliaire, et qui sert à suppléer au vague 
de la signification du premier. Je ferai, rocw; je vais ou je dois 
faire, péAlo mouiy ou mouoetv (et même rauñoa), facturus sum; et à 
l'imparfait ëmeAloy ou fueÂloy mouiy où rouoew ou rouñoa, j'allais 
faire, facturus eram. 

Le futur antérieur na, en grec, une forme particulière qu'au 
passif : on n’en emploie pas moins aussi le verbe auxiliaire, en disant 
par exemple tantôt dueplaprñooua, tantôt dueplapuévoc Écoua, perdi- 
tus ero, « je serai perdu. » Mais pour l'actif et le déponent (K 168) 
l'emploi du verbe auxiliaire est de rigueur : renomxos Écouar, j'aurai 
fait, fecero; de même eipyaouévos ouai, fabricavero ou fabricatus 
ero. — Le futur antérieur sert aussi, comme en latin, pour exprimer 
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qu'une chose sera très-promptement exécutée; par exemple : Ppaëe, 
rai rerpaëerat (Aristoph.), parle, et ce sera fait. 


Q 295. 


DES MODES DU VERBE. 


L'indicatif exprime une action ou un état comme réalité, et non 
comme simple pensée. Ces mots doivent être entendus dans le sens 
du langage grammatical; selon le langage ordinaire, en disant, par 
exemple : je pense qu'il EsT chez l'ui, il est évident que j'énonce une 
pensée; mais selon la grammaire, j'énonce, dans ces mots, ce que 
je crois une réalité : de là l'indicatif. Si je dis, au contraire, je ne 


pense pas qu'il soir chez lui; je crains qu'il ne sorr malade, etc., ce 
sont de simples pensées. 


En grec comme en français, on met l'indicatif dans beaucoup de 
phrases conditionnelles, quoique la condition ne soit ordinairement 
qu'une simple pensée ou une supposition : mais il faut bien la poser 


comme une réalité pour en déduire ce qu’énonce le second membre 
de phrase. 


S 226. 


Le subjonctif grec exprime une action ou un état comme étant 
une pensée qui tend à devenir une réalité. Cette idée fondamentale 
du subjonctif grec explique pourquoi ce mode se rattache tonjours 
au présent, au futur, et à ces parfaits qu'on peut appeler parfaits- 
présents (voyez S 222), et non pas aux temps passés; pourquoi il se 
met souvent à la place de l'impératif, auquel il fournit la première 
personne, allez, ire; allons, lopev; pourquoi, dans quelques cons- 
tructions, il est remplacé par le futur ; pourquoi, enfin, on le trouve 
constamment dans les propositions (au présent ou au futur) qui 
indiquent intention, but, crainte, etc. 


Ç 297. 


L'optatif, au contraire, ne sort point du domaine de la pensée, et, 
comme tout le passé n'existe que dans la pensée, il remplit la fonc- 
lion du subjonclif auprès des lemps passés. Seul, et sans être déter- 
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miné par une conjonction, il indique un souhait, un vœu : ëhouro 
Weudos ë àvOpwrevy! que le mensonge disparaisse du monde! 


Ç 298. 


À ces deux modes obliques vient s'en joindre un troisième, grâce 
à la particule & (x bref), adverbe modal, qui n'a d'autre fonction 
que de modifier d'une certaine manière le sens des modes. Cette 
particule indique que l'on parle en supposant une chose qui n'est 
pas, mais qui peut plus ou moins facilement arriver. Elle ne se joint 
pas à l'indicatif des temps principaux, présent, parfait et futur, dont 
le sens est tout définitif et n'admet pas de supposition sous-enten- 
due. Mais l'indicatif d’un temps passé s'emploie, même en français, 
dans le cas défini plus haut, c'est-à-dire lorsqu'on suppose une chose 
qui n'est pas : « j'élais perdu s'il m'avait rencontré, » au lieu de j'au- 
rais été perdu ; en latin perieram ou periissem, si obviam mihi factus 
essel. Chez les Grecs, l'expression plus vive, l’indicatif du passé, est 
la seule usitée dans ce cas : ärnwduny &v, et us œuvéruyé po. On 
voit ici clairement la force de &v. L'optatif Aéyou” &y exprime le la- 
tin dixerim, « je dirais » (si je voulais, osais, me le permettais ou 
quelque autre idée sous-entendue, mais qui n'a pas de réalité), et on 
emploie cette tournure si on veut parler avec réserve et urbanité. 


La particule &y s'unit à beaucoup de conjonctions qui toutes alors 
gouvernent le subjonctif. Avec ce même mode, et précédée d'un 
pronom relatif, elle sert aux Grecs pour exprimer les idées de qui- 
-conque, quelconque, qui — quoi — combien etc. que ce soit. Cette 
signification ressort tout naturellement de l'idée fondamentale que 
nous avons reconnue dans le sens de cette particule : en disant, par 
exemple, “Ostis &v äuäprn, xolaoËroerar, quicumque peccaverit, pu- 
nielur, je suppose ce qui n'est pas ou ce qui n'est pas encore, même 
ce qui ne sera peut-être jamais : car il est possible que cette loi ne 
soit jamais transgressée par personne. “Ereode Ômn àv à orparnyoc 
fyñrat, sequimini quacunique prœælur vos duxerit, « par quelle voie 
que ce soit, » et avec le passé : ôcoy ày äpnéons, àm6d0c, restitue 
tout ce que tu peux avoir pris : partout la supposition de l'incertain. 

Il n'y a rien de particulier à dire de l'impératif; plus loin, nous 
reviendrons sur le participe. 
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Ç 229. 
OBSERVATIONS SUR LES TEMPS DES MODES. 


Les modes du présent tiennent lieu de ceux de l'imparfait, qui n’a 
que l'indicatif, de même que le plus-que-parfait, aux autres modes 
duquel supplée le parfait. 


L'aoriste a la signification du passé seulement à l'indicatif et au 
participe ; le subjonctif, l'optatif, l'impératif et l'infinitif de l’aoriste 
sont employés concurremment avec les mêmes modes du présent et 
même du futur. La nuance qui les distingue est celle-ci : les modes 
de l’aoriste expriment une action passagère ou isolée, ou arrivant 
à un certain moment qui n'est pas le moment actuel, par exemple si 
je dis je crains que l'enfant ne tumbe, je n'entends pas que cela arri- 
vera à l'instant même de la conception de ma crainte : il faut le 
subjonctif de l’aoriste. Dans ces paroles de Démosthène : ‘Arop& Tr 
adelphy ôTws éx0® (aoriste), xat TéÀÀ ômoûer duouxéi, je suis dans 
l'embarras comment établir ma sœur (action passagère, isolée) et de 
quoi pourvoir à l'administration des autres affaires (action d'ensemble 
et qui dure), on voit clairement la différence entre les deux espèces 
de modes. Lorsqu'on exprime une action qui se prolonge, un état 
qui dure, il faut le mode du présent qui se met aussi où celui de 
l'aoriste aurait suffi, si on veut marquer une étroite liaison de temps 
avec le verbe principal : par exemple, quAarrerar ph d6En émauveiy rov 
Àdycv, il se garde de sembler approuver ce discours par une marque 
donnée dans un moment quelconque de la conférence; mais avec ph 
doxû, il se garde de sembler approuver dans ce moment même. — 
Par les mêmes raisons on dit riuäre roùs yovéas, mais xéAeucov aüroy 
avaywpeiv, jube eum recedere. À l'infinitif où düvauar Éyeipar abrôy, 
je ne puis l'éveiller, mais où duvauar qépey Thv àmropiav, je ne puis 
pas supporter mon indigence. 


S 230. 


Ce court exposé de la valeur des conjonctions, des temps et des 
modes, et les explications données dans le premier chapitre de la 
Syntaxe, ont fait passer sous les yeux de l'élève tous les éléments qui 
servent à former les propositions composées. Nous pourrions main- 
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tenant en suivre les différentes espèces et faire à chacune l'application 
des principes généraux que nous avons posés; mais une revue de 
toutes les combinaisons de membres de phrase qu'offre le discours 
serait longue et compliquée; ici elle aurait, de -plus, l'inconvénient 
de faire répéter plusieurs fois les mêmes règles. Il est suffisant, et 
en même temps plus simple, d'étudier chaque mode suivant les 
fonctions que la langue grecque lui a assignées dans les divers genres 
de phrases. | 


6 231. 


EMPLOI DE L'INDICATIF. 


Dans les propositions subordonnées, c'est-à-dire celles qui servent 
de régime au verbe de la proposition principale, la syntaxe latine 
demande le subjonctif : scio quid agas; nuntiavit mihi quæ fecerint. 
En grec on met l'indicatif, comme en français : oida rl mparreu. 
"Hyyeulé por olx nemouxaov, « il m'annonça quelles actions ils avaient 
commises. » 


Le sujet de la proposition subordonnée peut ea être retiré, et 
être placé, comme régime du verbe, dans la proposition principale : 
au lieu de ofdx ôrr àya@és Ecriv 6 àdeApée, on dira oida roy àdelqor, 
Tr àyalos Ecru. 


EXEMPLES : Otoûx EV0üdmuov, omômouç 60 évras Eye; ( PLAT.), sais-tu combien 
de dents a Euthydème? Tvoon tèv ‘Haiod'ov, ôte r@ Gvre hv oops, etc., {u recon- 
naîtras qu’Hésiode était véritablement sage en disant, etc. 'Axode riy x, 
ds eV0mvet, j'apprends dans quelle prospérité est cette ville. 


. $ 232. 


Il y a des propositions relatives que nous envisageons autrement 
que les Grecs, et dans lesquelles nous traduisons par le subjonctif ce 
qu'ils expriment à l'indicatif. Ce sont principalement celles où l'attri- 
but est rapporté à des objets ou à des personnes déterminées, non 
pas individuellement, mais par une notion générale et commune à un 
nombre indéterminé d'individus. 


EXEMPLES : Aud'æaxahous Enrutéoy toïç véxvous, of rois Tpôroiç ciaiy dvemiymrot 
« il faut chercher aux enfants, des maîtres qui soient irréprochables dans 
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leurs mœurs. » Micfuout oixiuv êv n d'udéers G0opÜôws, « loue une maison 
dans laquelle tu puisses vivre tranquille. » C’est surtout après les proposi- 
tions négatives que nous mettons le subjonctif : Oùx Éori ôçris mavr” eùd ar- 
movet, « il n’est personne qui soit heureux en tout. » Ilæp’ éuni oùdeis puo8o- 
popst, GT pu txavôç éaTuv Lou mouiv époi, « je n'ai pas à ma solde un homme 
qui ne soit capable de faire ce que je fais moi-même. s 


Ç 233. 


Dans les propositions conditionnelles formées avec ei, si, l'emploi 
de l'indicatif est le même en grec et en français. (*Eéy gouverne 
toujours le subjonctif.) 


EXEMPLES : Et roûro Aéyeus, duapräveu, si tu dis cela, tu te trompes. Ei 
éigi Bopoi, etat xai Oeoi, s’il y a des autels, il y a aussi des dieux. Et toru 
Qeds, dopôc Édriv, s'il yaun dieu, il est sage. Ei tata memoinxas, Émouvetoüae 
Eros et, si tu as fait cela, tu mérites des éloges. Et ru eiye, rai éd'idou, s’il 
avait quelque chose, il le donnait. Ei E6pôyrnos, xui forpabsv, s’il y a eu,du 
tonnerre, il y a eu aussi des éclairs. Ei roûro Xébeu, duaprion, si tu dis 
(diras) cela, tu te tromperas. Et vu ëyeu, dés, si lu as quelque chose, 
donne-le. 


Mais lorsque l'indicatif du second membre est d’un temps secon- 
daire (imparfait, plus-que-parfait ou aoriste) et lorsqu'il est accom- 
pagné de la particule &v, il faut traduire par le conditionnel, mode 
particulier à notre conjugaison. La force de &v indiquant la suppo- 
sition d'une chose qui n'est pas (S 228), donne le sens népatif aux 
deux membres de la proposition, bien qu & ne figure qu'au second. 


EXEMPLES : Et ve eiyev, édidov dv, s’il avait quelque chose, il le donnerait 
(mais il n’a rien, il ne donne rien). Et roùro Édsyes, “päépraves &v, si lu 
disais cela, tu te tromperais (mais tu ne le dis point, tu ne te trompes 
point). Et roëro ËeËus, fpapres &v, si tu avais dit cela, tu te serais trompé. 
Et éneioünv, ox &y mfowatouv, si j'avais obéi, je ne serais point malade. 


( 234. 
L'INDICATIF AVEC AN. 
Nous avons dit plus haut ( 228) que la particule &y ne s'ajoute 


pas à l'indicatif des temps principaux; et nous venons de voir, qu'a- 
20 
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joutée à celui des temps secondaires, elle lui donne le sens de notre 
conditionnel. Ce sens s'applique aussi à un certain nombre d'impar- 
faits sans qu’ils soient accompagnés de #y, comme nous disons souvent 
il fallait, on devait, au lieu de il aurait fallu et on aurait du (chez 
les Latins oportebat, debebam). L'omission de & devient presque 
régulière avec les verbes qui expriment les idées de nécessité, de de- 
voir, d'opportunité, de convenance ou inconvenance, de possibilité ou 
impossibilité : car toutes ces idées reposent sur des principes absolus 
et tiennent à un ensemble supérieur à celui des circonstances. Voici 
les principales de ces locutions : éypñv (imparfait de xp»), #du, il 
fallait (faudrait, aurait fallu); mposäxey (ou rpocñxov, ñv), fpuorrer, 
il convenait (conviendrait, aurait convenu), #! était (eût été) à pro- 
pos; eixôc, xaupès, xaÂdv nv, xa dc elyev, il eût élé naturel, opportun, 
beau ; ou avec le comparatif ñv x&AAuov, xpeîrrov, il eût élé plus beau, 
il aurait mieux valu ; éEñy ou ñv avec l'infinitif, &{ aurait ou il eùt été 
possible ou permis. 

Avec oAtyou deiy (Litt. de façon à à s'en falloir de peu), et oiyou 
(avec ellipse de deiv ou déov), qui signifient presque, ä est toujours 
omis : par exemple, oÀiyou LE pe, il m'aurait presque écrasé. 


Ç 235. 


Quelquefois les Grecs exprimaient par &y avec l'indicatif, non pas 
seulement ce qui aurait pu se produire dans des circonstances 
données, mais aussi ce qui arrivait réellement lorsque l'occasion se 
présentait; par exemple, Kôpos, ônore mposbhéeré TLVaG TOY ÉV Taie 
TAËETL, TOTE pév cire àv, Q dydpec.…, Toré dau Ey AA Aou &v EXetev, 
"Apæ évvosire, dydpes, etc. « Toutes les fois que Cyrus voyait une 
partie de ses soldats rangés en bataille, tantôt à! lui arrivait de dire 
(aux uns)... tantôt de dire aux autres (qui n'étaient pas rangés) : Ÿ 
pensez-vous, etc. » Quelques autres exemples sont cités au 247. — 
Dans ce sens, on trouve &y même avec l'indicatif du présent, par 
exemple dans ces paroles qu "Anacréon fait dire à sa colombe : me. 
9 époi didwor | rèv oivoy dv nponivu” | mioûca À àv yopete, « il me 
donne à boire du vin dont il a bu; et quand j'ai bu, à! m'arrive de 
danser. » 
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S 236. 
EMPLOI DU SUBJONCTIF. 


Dans les propositions simples le subjonctif se met lorsqu'on déli- 
bère avec soi-même sur ce qu'on doit faire, et lorsqu'on engage les 
autres ou soi à faire ou à ne pas faire quelque chose. 


EXEMPLES : Etropuev, 9 ouyausv; parlerons-nous, ou garderons-nous le 
silence ? Expo ro dvdpi; attaquerai-je cet homme? “loue, allons ! Mn 90- 
Gwpela, n’ayons pas peur. bips 0, tés paprupias duty dvayo, eh bien! que 
je vous lise maintenant ces témoignages. 


G 237. 


Les verbes qui expriment l’idée d'application, de soin, d'effort, de 
tentative, enfin de toute action tendant à effectuer quelque chose, 
gouvernent souvent une proposition subordonnée qui s'y rattache par 
la conjonction #rw; (ou négativement £7ws un) : ces propositions 
ont toujours soit le subjonctif du présent et de l'aoriste, soit l’indi- 
catif du futur, si le verbe principal est au présent ou au futur ou au 
parfait-présent. 


EXEMPLES : ZeU0ns xeheue Eevopovra mpobuusïola, Ormes diax6ñ To CTPATEUUX, 
Seuthès invite Xénophon à pourvoir au trajet de l’armée. Zroudétovou 
Ütus opelporepor au adté Tüv &Auv puobwrév, ils s'appliquent à lui étre 
plus utiles que les autres mercenaires. Mnxavävro 8mws pa xvxu6auv, tls 
cherchent des moyens pour ne pas être cernés. — Chez les écrivains at- 
tiques, le futur se rencontre plus souvent que le subjonctif. Où puxpas 
mpvoruv Exeuv Jet, mes xüpuos ÉdTau à vôuos, À faut avec un grand soin pour- 
voir à ce que la lot soit la maitresse. Où Ileporxoi vouor émuuélorTar Grow Tnv 
apyûv ph Touwèror Écoyrær où moXiTar, olor moynpod  aisxpou épyou épiscbau, les 

lois des Perses veillent à ce que tout d’abord les citoyens ne soient pas 
capables de penser à une action mauvaise ou honteuse. Zxomeïole roùro, 
& dvpes 'AOnvaïor, émws pa Àdyous épobae pôvov où map’ iuôy mpéoBes, SX xui 
Epyov tu d'euxvbeu ÉEouauv, veillez, à Athéniens, à ce que nos députés ne se 
bornent point à faire des discours, maïs qu’ils aient aussi quelque acte 
à montrer. 
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Les propositions subordonnées aux verbes qui signifient craindre, 
avoir souci de..…., se garder de, ont également, lorsque ces verbes 
sont au présent, au futur et au parfait-présent, soit le subjonctif du 
présent ou de l’aoriste, soit l'indicatif du futur, mais ce dernier plus 
rarement. On trouve aussi l'indicatif du parfait, quand ce qu'on 
craint doit être accompli au moment où l'on parle. La conjonction 
est la même qu'en latin, pr, ne, et, si la proposition est négative, 
LU OÙ, ne non. 


EXEMPLES : DoBoüpar ph dmosibne duäçs, je crains que tu ne nous quilles. 
Aëdotxa ph, Gçnep où }uropayor, Émialwuelx Tüs otxads 000, Je crains que nous 
n’oubliions, comme ceux qui ont goûté du lotos, de retourner dans notre 
patrie. bporti£o, ph xoatiorov 9 por oyv, je suis inquiet (et je crains) qu’il ne 
soit le mieux de me taire (et de ne pas répondre). do6oügar pu Toûrur 
sdpnoopey T& évavtix (PLAT.), je crains qu’ (en discutant) nous ne trou- 
vions (litt. frouverons) le contraire de cela. Avec te parfait, HoBodpsôa ur 
duporéouv tpaprirapey (THUC.), nous craignons d’avoir manqué les deux 
choses. 

À l'idée de craindre et de prendre garde se lie celle de prévoyance : 
de là les constructions de video, 5p&, oxomû avec ne el un : vide ne cadas, 
Gpa pi néons. Zxomû ph émorhavn0S roû dXn0oûs, j’examine si je ne ie suis pas 
éloigné de la vérité (ce que je crains). 

La particule 5 accompagnant habituellement les verbes de crainte, 
indique assez souvent cette idée par elle-même et sans le verbe; par ex. 
dans ces paroles de Platon : ‘AX& pa où voùr’ ñ yademüv, Oüvaroy éxpuyetr, &1da 
rod yahemwrepor, rompiav, (je crains) que cect ne soit pas difficile, d’échap- 
per à la mort, maïs qu’il soit beaucoup plus difficile, d'échapper aux 
vices. De là pénors avec la signification de peut-être. — Où px se dit avet 
une ellipse, qui sera expliquée dans le chapitre des propositions néga- 
tives, $ 269. 


Ç 259. 


La même règle s'applique aux propositions qui marquent le but, 
l'intention dans laquelle on agit, et qui s’annoncent par les conjonc- 
tions finales îvx, &s et ôtws, accompagnées de un s'il y a négation : 
un se trouve rarement seul dans cette espèce de phrases. Après & 
et érws, on met soit le subjonctif du présent ou de l’aoriste, soit 
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l'indicatif du futur, mais après tva le subjonctif seulement, toujours 
dans les mêmes conditions, c’est-à-dire si Le verbe de la proposition 
principale est au présent, au futur et au parfait-présent. 


EXEMPLES : Baouheds œipeïra, où va éœurou xaûs émiuelñro, AV vx ui 
où Edusvor dv abtTèv eù rpérrwow, un rot est élu, non pas pour qu'il concentre 
tous ses soins sur lui-même, mais afin que ceux qui l’ont élu soient heu- 
reux par son mérite. Eis xaupôv frs, mog Tüs ixns dxotons, Lu es venu à 
temps pour entendre plaider cette cause. Où odpuayn spéportar, ému 
paxobvrar Vrép Tüv Tpepôvruv, On nourrit les alliés afin qu’ils combattent 


pour ceux qui les nourrissent. 


$ 240. 
LE SUBJONCTIF AVEC ‘AN. 


La conjonction conditionnelle £&y ou &v (x long) ou #v est tou- 
jours suivie du subjonctif. (Pour la différence qui existe entre ei et 
éxv, voyez $ 215.) Le même mode se met après toutes les conjonc- 
tions temporelles qui sont combinées avec la particule &y : ôrar, 
ôréTav, nv, Énetdav, nvix’ &v, quando; Éws àv, Écr’ ëv, éypie dv, 
péypr où ày, jusqu'à ce que, mpiv àv, priusquam. Toutes indiquent 
un moment ou un cas incertain dans le présent ou dans l'avenir, et 
par là souvent une action qui se produit plus d'une fois : de sorte 
que les cinq premières peuvent aussi se traduire par toules les fois 
que... 


EXEMPLES : ‘Eredav où Bouin dixéyeodou, 6 éyo d'uvapor émeoÜa, TÜTe oo 
dexkééopar, quand tu voudras converser avec moi, je converserai avec toi, 
aulant que je pourrai le suivre. OÙ mpôtepoy madooua, mpiy &v Elu Te rai 
up Ts ‘Abivas, je ne cesserai pas que je n’aie pris et brülé Athènes. 
ÆEus &y contra TÔ cxdpos, Tôts Hpñ xx vabtay xai xuGepyiTy mooGVUOUS Etyae, 
tant que la barque peut être sauvée, il faut que le matelot et le pilote 
déploient leur zèle. ‘Onéray orparonsdsbwvras où Bép6npor Baoisïs, TAPOOY FEbte 
Gaoyra eureras du râv molvyapiav, lorsque (toutes les fois que) les rois 
barbares établissent un camp, ils s’entourent promptement d’un fossé, 
gräce à la multitude de bras. 


S 241. 


Les pronoms relatifs tant généraux que spéciaux (ci::, écez, 


fhixos, etc.) et les conjonctions relatives (6:, £mos, ënov, 5ru, elc.) 


20. 
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suivies de # et du subjonctif prennent le sens que donne la désinence 
latine — cumque ou le redoublement (quisquis, quoquo, utut, etc.), 
comme nous l'avons déjà expliqué $ 228. 


EXEMPLES : "AvOpowrot én oÙd'évag ml)ov œuvidravtar ñ Ëmi Toutoug, OÙç &y &l- 
cœwvrar ape adrév émyapoüvras, les hommes ne s’insurgent contre per- 
sonne plus volontiers que contre tous ceux à qui ils supposent le dessein 
de les commander. Oùs &v opé tà xu)& xai réyalx émurndeborras, roürous tuutau, 
tous ceux que je verrai pratiquer le bien, je les honorerai. ‘Onoïoi rw: 
Jap &v où mpogrétau Dar, Touobror xai où Ür” abrods dç mi TO moXÙ yiyvovrou, quels 
que soient ou puissent être (qualescumque) les chefs, tels deviennent 
aussi, en général, leurs subordonnés. 


( 242. 
EMPLOI DE L'OPTATIF. 


Mis isolément, ou avec les particules si yæp, el0e, oh! si —, l'optatif 
indique un souhait, comme il a été déjà dit 227. 

Dans les propositions subordonnées, régies par un verbe à l'un 
des temps secondaires ou historiques (imparfait, plus-que-parfait, 
aoriste), l'optatif tient la place du subjonctif exigé par la syntaxe 
latine; cependant la vivacité du génie grec n'a souvent pas égard à 
cette dépendance, et remplace ce mode par l'indicatif, comme si le 
discours était direct. 


EXEMPLES : ‘Exei taûra éxnpux On, Épvwoav oi orparidirar, GTu xevos 6 péGos Ein, 
lorsqu'on eut annoncé cela, les soldats reconnurent que lu peur (dont ils 
avaient élé saisis) élail vaine. Küpos Éeyev Gre à d00 Écouro mpôç Tôv Buouhia 
rôv uéyav ets BaGvhGva, Cyrus disait que la marche serait (dirigée) vers Ba- 
bylone contre le grand roi. "Oxs d'à raëra évebupoupela, cru Épryvoaxopey rev 
abrav, &ç dvôpure mepuxére müvtuv Tüv GXdwv péoy ein Cowuv à dvôporw apys, 
en réfléchissant à cela, nous avons reconnu qu’il serait plus facile à un 
homme de gouverner tous les autres animaux que les hommes. — Au 
commencement des Entretiens de Socrate, Xénophon dit : IoXkaxts élai- 
paca, tior moté Adyous AOnvæious Émercay où ypabauevor (S 167) Zwxparnv, dx dE 
ein Ouvérou, je me suis souvent élonné, par quels discours les accusaleurs 
de Socrate sont parvenus à persuader aux Athéniens qu’il avait mérilé 
la mort : on y trouve les deux constructions réunies, mais sin était de 
rigueur comme nous le verrons bientôt. Oôro £)eyov ôte Küpos pév ré0vnxs, 
Apuatos dè repeuyox év To oraôuÿ eîn, tls disaient que Cyrus élail mort, tt 
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qu'Ariée, ayant pris la fuite, élait dans le quartier. — Après le pré- 
sent historique on peut mettre l’optatif, comme les Latins mettent le 
subjonctif de l’imparfait. 


S 243. 


Mais l'optatif d'une proposition secondaire ne se remplace pas par 
l'indicatif, dès que l'on veut parler dans le sens d'une personne dési- 
gnée à la proposition principale, et exprimer, non pas ce qui est ou 
ce que l'on croit réel, mais la pensée d'un autre. 


EXEMPLES : ‘Emei ételeuryoe Aapeios, Tiocapépune duxGalhee Kôpov pos Tüv 
dd'elpor, &ç émtBouhebor aùr®, après la mort de Darius, Tissapherne ca- 
lomnie Cyrus auprès de son frère, (disant) qu’il tramait des complots 
contre lui. Le terme même de drxbalde exclut ici l’indicalif émiovheta. Où 
Afnvxtor Ileprxhéa ExxxuGov, ÔTL, oTpatryôc &v, oùx Émebtyor émi To mohepious, 
les Athéniens regardaient mal Périclès parce que, étant général, il ne 
les conduisait pas à l'attaque de l’enneini : l'indicatif é£ye indiquerait 
le fait, et non le sentiment des Athéniens. ‘Irmoxparns, omûre xaupôs sin, 
êuelhe orpareteu à voùs Bouwrows, Hippocrate se disposait à porter l’armée 
dans la Béotie, lorsqu'il serait temps (selon lui, lorsqu'il le jugerait 
opportun). 


Ç 244. 


En général, si une proposition subordonnée ou ajoutée à une 
proposition principale dont le verbe est à un temps passé, ne ren- 
ferme pas une idée vraie en elle-même et indépendamment de ce qui 
est dit dans la proposition principale, le verbe de la proposition se- 
condaire se met à l'optatif; par exemple, élacey àmiévau eis ñv (ou- 
ouro ywpay, il leur perinit de s'en aller dans le pays qu'ils voudraient ; 
ici BoyAoivro fait partie de la permission donnée; mais si je dis eic ÿy 
Exagros Eboukero ywpay, j'indique une volonté antérieure ou indé- 
pendante de la permission. De même dans élagey amrévau els AOñvas, 
où duauévouev, où bien où Éyouev rà émirndeux, où ils resteraient, où ils 
auraient tous les objets de leurs besoins, la seconde proposition dé- 
pend de la première; mais dans eiç AGñvæc, où #yero rà Auoyüoa, ou 
ñ émipaveorarn Eori Ty éy EAAGO nôkewv, où on célébrait (à cette 
époque) /a fête de Bacchus, ou qui est la ville la plus considérable de 
la Grèce, elle est indépendante, 
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Ou doit employer l'optatif dans les propositions qui marquent 
l'intention ou le but (après vx, &:, onws et ur), si le verbe de la 
proposition principale est à un des temps secondaires ou historiques. 
Nous avons vu que dans ce cas les temps principaux exigent le sub- 
jonctif. 


EXEMPLES : Küpos pile ro d'etodar, do ouvepyoës éyou, Cyrus croyail avoir 
besoin d’amis, pour avoir des collaborateurs. &üirmoç ëv p66e xai mobi 
dyuvia %v, pu éxplyor Ta mpayuata adrév, Philippe élait dans une grande agi- 
tation, craignant que cette opportunité ne lui échappât. — 11 va sans 
dire que l’optatif est de rigueur après une proposition principale à l'op- 
tatif. 


S 246. 


Il faut ici rappeler de nouveau la vivacité du génie grec toujours 
porté à se rendre les choses présentes. Cette facilité de se mettre à la 
place des personnes dont les pensées doivent être exposées, produit 
des exceptions si fréquentes aux règles que nous venons de voir, que 
le principe de ces dérogations demande à être constaté. On ne trou- 
vera pas l'optatif là où la règle exige le subjonctif; ce serait porter 
le présent dans le passé et se placer dans le vague; mais on trouvera 
souvent le subjonctif et l'indicatif là où la grammaire veut l'optatif, 
parce que tout esprit vif se transporte facilement dans le passé et en 
fait un présent. La règle qui fixe la forme grammaticale d’une propo- 
sition est une faible barrière contre un pareil instinct. 


EXEMPLES : Küpos dos Hv mäotv ôte dmepepobeïro px où d marmos dmo0avn, 
tout le monde voyait que Cyrus avait une crainte extrême que son grand- 
père ne meure (mourûl), au lieu d'éroëéva, car Cyrus lui-même aurait 
dit : Aewv&s ooboiuar ui por 0 némmos amovioen, — Criton dit à Socrate : 
Erirnd'éç ce oùx fyetpov, lv ds Édiora duyne (pour diéyous), c’est à dessein que 
je ne t’ai pas éveillé, afin que tu passes (passasses) ce temps le plus 
agréablement possible (dans ton attente du supplice). Le subjonctif déyrs 
place la pensée sur le terrain du mot érirrdes, à dessein, et la prend au 
moment de ce desscin. Iepdixxas dedios Émpasaes ès Auxedaiuoya mémo ému: 
mélauns yévarar (pour yévouro), Perdiccas, dans sa crainte, s’efforçait par 
une ambassade aux Lacédémoniens à susciter une guerre (aux Athé- 
niens) : intention de Perdiccas rapportée comme présente. Oi orpandra 
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oÙx épaay iévar, ay un vue xphuata d 105 (pour d&), les soldats déclaréèrent 
ne vouloir avancer, si on ne leur donnait de l’argent ; dids, comme les 
soldats auraient dit eux-mêmes après OÙx Touev. — "Ehsyoy où &yyshor, ête 
sixôta Joxotey Aéyety Buorhet, xxi fxouev Éxyovtes dyeuôvac, les envoyés disaient 
que le roi des Perses avait trouvé leurs propositions acceptables, et qu'ils 
arrivaient accompagnés de guides, — jusqu'ici la construction est régu- 
lière, mais à propos de ces derniers, Xénophon ajoute : ot adroïs éd 
omovdai yÉvwvtTaær, GEouœuv éy0ev ÉÉouar ta érerideux, tiré du discours di- 
rect des envoyés avec Le seul changement de personne, aèros pour duäs, 
et éfouar pour é£ere, au lieu de ot adrods, ei omovdai yévouvro, dÉauev, évdes 
ÉEouey rà émurndeux, qui les conduiratent, si la paix était faite, dans des 
endroits où ils auraient tout ce qu’il leur faudrait. 


Ç 247. 


L'optatif précédé de conjonctions conditionnelles, temporelles ou 
relatives, non combinées avec &v, exprime (toujours en relation avec 
un verbe principal an passé) une action répétée plusieurs fois, c'est- 
à-dire autant de fois que s’est présenté le cas énoncé dans la propo- 
sition secondaire. 


EXEMPLES : Kôpoç xavedeZro tas Tabeus mai oùs miv 10 ot etTaxTus xui own 
\dyTag, TpoçE}aUvWY ŒTOUS, TIVES TE ElEY , fpeto nai, êmei mUBoITO, Émave ei 
dé rivac Oopuboupévous atoBouto, xaraoGevvüvar Tv Tapayñv Émeupäto, Cyrus 
faisait la revue de ses bataillons (formés de soldats de différentes nations) : 
et s’approchant de tous ceux qu’il voyait marcher en bon ordre et en si- 
lence, il demandait qui ils étaient, et (chaque fois) après l’avoir appris, 
il leur donnait des éloges; mais si (toutes les fois qu’) il apercevait 
quelque part du bruit et du désordre, il s’efforçait d’apaiser le tumulte. 
Et Tu adré doxoin Tüv mpôs Toûro Terayuévev (Sluxeberv, Émauey &v, St (toutes les 
fois que) quelqu'un de ceux qui avaient été commandés pour ce service 
lui paraissait mollir, il le battait. Et rw Zoxpartet TEpi ToU AuTL)É OL pndey 
Éxov capis Aéyetv, nt Thv dréertr éraviye &y mare To Xdyov, loutes les fois que 
quelqu'un contredisait Socrate sur un point sans avancer rien de précis, 
il avait coutume de ramener toute la controverse à la question même 
qu'on agitait. 


Ç 248. 


L'OPTATIF AVEC ’AN. 


Lorsqu'une condition (indiquée par ei) est présentée comme une 
simple pensée, une hypothèse, une pure conception de l'esprit, le verbe 
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de ce membre de phrase se met à l'optatif, ainsi que le verbe de la 
proposition principale, mais ce dernier doit être accompagné de &v. 


EXEMPLES : Et se éxouç, d'oinç &v, si Lu avais quelque chose (je ne sais ni 
ne recherche si tu as ou n'as pas), {u le donnerais. Ei roûro Xéyos, duap- 
révous &v, St tu disais cela (je ne sais si tu le diras ni n’examine si tu peux 
le dire), tu te tromperais. OÙx &v dmevéyrauney odre rù xadux, oÙre ro Yüyo, 
et ééamivns yiyvouvro, nous ne supporterions ni la chaleur ni le froid, s'ils 
arrivaient subitement. Ei duayratov ein ddixeiy n dduxetolau, éloiuny dy pä&)or 
Gduxstobar à ddixeiv, S'il fallait absolument commettre l’injustice ou la 
subir, je choisirais de la subir plutôt que de la commettre. — Nous tra- 
duirions de même, par notre conditionnel, les phrases grecques : Et « 
etxes, d'oins av, et Et ruetyec, éd idouç ay. Et voùro Ésyec, duaptavots y, 
et Et voûro #Àeyec, vpäpraves &v, mais le grec y offre trois nuances difié- 
rentes que l'élève trouvera de lui-même, en se rappelant les principes 
exposés plus haut. — La syntaxe qui nous occupe ici s’emploie souvent 
au lieu de l'indicatif, si on veut parler avec délicatesse et ménagement : 
par exemple, si tu savais la grammaire, on ne te ridiculiserait pas, à 
deu Ta ypappata, oÙtus dy xateyékæ oov, se dit plus doucement ainsi : si 4 
ypéppar eid'eins, oÙTLs &v zaTayelwn cou. 


S 249. 


De là vient l'emploi si étendu de l'optatif avec & pour indiquer 
des choses possibles, probables, et mêmes réelles et positives, si on 
veut les exprimer avec réserve, ménagement ou modestie. 


EXEMPLES : OÙx &v ioyupioaæuo roro &Anès eva, Lu n’affirmeras probable- 
ment pas que cela soit vrai. "Eyuys d'éws &v Oeacaiuyy Tabtnv Tv Taviyuptr, 
je verrais avec plaisir cette fête. "Iso &v ti émeriunasue vois sipnuévors, plus 
d'un peut-être blämera ce qui a été dit. "Qpa äv maparxevdtec bai oo én, il 
est à peu près l’heure de te préparer. Oùx &v dusheïy d'éor, &XXà rparreur, il 
ne faut pas rester oisif, mais agir. "Edopai oo xxi oùx &y Aeupbeinv, je le 
suivrai et je ne voudrais pas rester en arrière. Oùx fxeu, odd” &y oc deüpo 
(moins fort que #£æ, ce que, au fond, on veut exprimer), il n’est pas 
venu, et il ne viendra sans doute pas ici. — De même que le futur sert 
à adoucir l'impératif, par exemple, tu entreras, pour entre, l'optatif avec 
ä adoucit le futur mis dans ce sens : xwpoïs & elow (Sopx.), tu pourras 
entrer. 


L'urbanité et la délicatesse étant un des caractères distinctifs des bons 
auteurs grecs, on s'explique l'usage si fréquent de cette façon de parler, ‘ 


EL 


/ 
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dont la nuance propre souffre toujours quelque altération, si elle est 
rendue, comme nous sommes obligés de le ins par le conditionnel, l'in- 
dicatif ou le futur. 


S 250. 
EMPLOI DE L'IMPÉRATIF. 


La différence entre le présent et l'aoriste de l'impératif a été dé- 
finie au À 229. Eire por, Xëëoy por, dis-moi..., mais Àéye, parle, prends 
la parole. 


EXEMPLES : Zxomäpey xouvÿ, xai et mn Exeis dvruléyerv Émob ÀAéyovtos, GuTiheye, 
xai oo msigopar et DE un, maÜcar H0n moAGxtG pou }éyoy TÔy æÜTÔy ÀdyoY, NOUS 
allons examiner cela ensemble, et si tu as des raisons à opposer à mon 
raisonnement, oppose-les (pendant toute la durée de notre discussion); 


” sinon, cesse (une fois pour toutes) maintenant de me répéter toujours la 


même chose. 


A la place de l'impératif on trouve souvent ôrows et To px suivis 
de l'indicatif du futur, comme en français : QUE {uw ne touches pas à 
cela! "Orws oùv Éceoûe dydpes &Eror Tüs EAeubepias, ñv éxrnoËe, soyez 
donc des hommes dignes de la liberté que vous avez conquise! 

Le futur sert aussi quelquefois pour commander : æùrixe mouoers, 
au lieu de moinsoy, ou interrogativement, avec plus d'impatience : 
oux äne; tu ne vas pas l’en aller? pour « va-t'en tout de suite. » 


L'idiotisme grec ots0” 6 dpäoov est une expression plus vive que cette 
traduction française : sais-tu ce qu’il faut faire? et correspond à ceci : 
fais — sais-tu quoi? 


S 231. 


Pour défendre on met ur avec l'impératif du présent ; mais, dans 
tous les cas où, d’après la distinction faite plus haut, l’aoriste a lieu, 
A doit être suivi du subjonctif de l'aoriste, et non de l'impératif. 


EXEMPLES : Mydéva qilov mood, mpiv &v éÉeraons, ne fais (principe qui 
doit toujours être suivi) ton ami de personne, avant de l’avoir éprouvé. 
Mnd'evi ouupopv dveLd ions, ne reproche (si un tel cas se présente) à personne 
son malheur. Mi pakaxites@e èmi voîs mpodérous, pndë dpñTe Troc xaru- 
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Anpévras, ne soyez pus faibles (état permanent) envers les traitres, et ne 
reldchez pas (action passagère) ceux qui sont pris. 


Ç 252. 
EMPLOI DE L'INFINITIF. 


L'infinitif sert de complément à beaucoup de verbes qui, en fran- 
_çais, sont suivis de que, soit régulièrement, soit lorsque le complé- 
ment a un sujet propre à lui : nous disons je crains de tomber, mais 
avec un nouveau sujet il faut employer que : je crains qu’il ne tombe. 
Cette différence n'existe pas en grec : l'infinitif peut toujours être 
mis avec l'accusatif comme sujet (voyez $ 198), sauf les cas qui 
exigent le participe (voyez S 202-204). 


EXEMPLES : ‘Ouo)oyà où ro eüpnua etvou, j'avoue que.ceile invention t'ap- 
parlient. ‘Yrécyou Bonbeudér por féeuv, tu as promis qu’il m’arriverait du se- 
cours. Täévraçs rara sid'évar Bovhouar, je veux que tous sachent cela. 

Il va sans dire que les conjonctions êr: et à s’emploient également pour 
exprimer que : je déclare que cela est vrai, pnpi ôt dAnfés étre roüro, ou 
paui toûro &An0ës sive. Il n’est pas rare de trouver ces deux constructions 
réunies dans une même phrase, par exemple dans celle-ci de Thucydide : 
Où Auxsdoupôveor etrov, GTe apior péy Joxoïev dduxsty où ’AGnvatou, Bodheoôaæ 
dé ete., les Lacédémoniens disaient que les Athéniens leur semblaient 
‘être injustes, mais (ils disaient en même temps) n’en vouLoir pas 
moins elc. 


Ç 233. 


Dans l'ancien langage grec on rencontre souvent l'infinitif à la 
place de l'impératif; dans la suite cet emploi est devenu plus rare. 
On énonçait simplement l'objet : l'idée de commandement ou de re- 
commandation ressortait de l’ensemble des paroles ou de l'attitude 
de la personne, comme dans certaines circonstances, lire cette page, 
ne pas sortir valent l'impératif. Taÿra Aoyibou: xäy A&6ns pr eVev- 
cuévor, pucxerv ÈUE unOëv œpoveiy (Sopu.), médite cela, et si tu dé- 
couvres que je suis dans le faux, dis que je n’entends rien à etc. 

Un autre emploi pen fréquent de l'infinitif s'explique également 
par l'attitude et l'émotion de celui qui parle : cet emploi a lieu dans 
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les interrogations ou exclamations d'étonnement, d'indignation, de 
grande douleur : moi, avoir menti? être si malheureux! La personne 
n'est pas dans un état qui lui permette de compléter la phrase, mais 
son émotion supplée à ce qui y manque. Toÿüroy d d6pibeuv; àvanveiv 
dE ; Ov et ris EX Civ, dyandy Ede (DÉwosrTu.), cet homme, nous insulter ? 
ou (qu'il lui soit seulement permis de) respirer librement? lui qui 
devrait se trouver heureux, si on le laisse vivre. 


6 254. 
L'INFINITIF AVEC "AN. 


La particule & donne à l’infinitif, comme aux autres modes, le 
sens de notre conditionnel, maïs avec les différents degrés que nous 
avons vus, et souvent d’une manière aussi affaiblie que ce sens apparaît 
à l'optatif avec ä&v. 


EXEMPLES : Où Aaxsdauôvior où tomobrov Mario Éxmemety &v Nepix}ée, 6g0v 
duaboliv otosev adr® mpès Tüv mé, les Lacédémoniens n’espéraient pas 
autant que Périclès TOMBERAIT du pouvoir, qu’ (ils espéraient) devoir 
lui susciter le bldme de ses concitoyens, etc.; &v avec éxressiv, puisqu'ils 
prévoyaient que cela n’arriverait pas. ‘Aduu&, ôte pou donet ras Tüv ea 
edepyeaias oùd” &v eïç more Gvbporov délais papiotv dusibeadar, Je Suis désolé de 
penser que pas un seul homme ne nÉPoNDRAIT (puisse répondre) jamais 
aux bienfaits des dieux par des actions de grdces telles qu’ils les méri- 
lent; pour ôre oùd” &v eïç dusiBorro. Toûs Tadra dyvoobvras Zuxpürns dvd parodw- 
des üy dinxkos xexAñolor fyetre (pour ôte dexaiows &v xexAmpévor ete), Socrate 
croyait que ceux qui ignorent cela seraient justement appelés hommes 
vils. 

Quelquefois & se trouve auprès du verbe défini, mais il n’en appar- 
tient pas moins à l’infinitif, par exemple : Ofee &v voùs eods Toïs dvOporrors 
Pdéar éupôau, de etc. (pour éupüca &), crois-tu que les dieux auraient 
inspiré aux hommes la croyance, etc. 


Ç 255. 


EMPLOI DU PARTICIPE. 


Dans le premier chapitre de la syntaxe (Q 200 et 207) nous n'avons 
pu donner qu'une indication préliminaire de la signification du par- 
licipe : ici nous résumerons toutes les propriétés de ce mode en 
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disant que le participe peut renfermer en lui toutes les espèces de 
propositions secondaires analysées depuis le commencement du deu- 
xième chapitre. Le participe exprime, maïs vaguement et sans la 
précision des conjonctions et des adverbes (K 207), des rapports de 
temps, de cause, de condition, de circonstances contraires ou favora- 
bles à l’action, de manière, de dessein, de but et autres. Ainsi, en 
français, étant absent, je ne l’ai pas vu, indique « parce que j'étais... »; 
étant présent, je ne l’ai pas vu, « quoique je fusse présent » ; étant 
présent, je l'aurais réprimandé, « si j'avais été présent » (supposi- 
tion), etc. En grec, les rapports que marque le participe sont plus 
variés que dans aucune langue moderne. Il ne faut pas oublier que 
les Grecs, en faisant usage du participe pour réunir plusieurs actions 
en un seul groupe, sont guidés par ce principe, de distinguer tou- 
jours avec le plus grand soin l'action principale des circonstances 
accessoires, tandis que nous sommes souvent obligés, en traduisant, 
d'exprimer les dernières par autant de modes PÉRORReE ou par des 
membres de phrase à part. 


EXEMPLES : IoXdoi rà xphpara dvakdoavres (rapport de temps), dv zpé- 
oÛev dreiyovro xepdGv, aisypa vomitoyres (rapport de cause) ever, toûruv oùx 
Gréxovru, beaucoup, après avoir dissipé leur argent, cessent de s’abste- 
nir des profits dont ils s’abstenaient auparavant, les jugeant (parce qu'ils 
les jugeaient) honteux. Tip&v (rapport de condition) roûs yovéas eùd'aruove 
äv, honorant (s’il honoraïit) ses parents, il serait heureux. Anitôpevor 
(rapport de manière) Eau, ils vivent en pillant ou de pillage. Toi réxyn 
xp&pevos (rapport de manière) roùs mohsuious évixnosv, usant de beaucoup 
d’art (à force d’art) il a vaincu les ennemis. Et Aëlpods mopsderau x pno6- 
pevos (rapport du but) r& xpnornpiw, til se rend à Delphes pour consulter 
l’oracle. *AdÜvatoy mo teyvopevor dvOpuro mavra xu1Gç moustv, il est impos- 
sible qu’un homme qui entreprend beaucoup de choses réussisse dans 
toutes. — Souvent le participe est déterminé d’une manière plus précise 
(voyez $ 206) par les adverbes petaëd (pendant), dux (en méme temps), 
dre (lat. quippe), às (lat. 0 rai, xaiep (quoique), ätus (nonobstant), 
et autres. 


_$ 256. 
GÉNITIF ABSOLU. 


Lorsque le participe a un autre sujet que la proposition principale, 
Je participe et le substantif se mettent au génitif, et en latin à l’ablatif. 
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Le choix de ces deux cas s'explique par le rapport de temps qu'ils 
expriment (voyez $ 194), et cet emploi, par la logique tantôt facile, 
tantôt rigoureuse de la langue, a été étendu dans la suite aux rapports 
de cause, de condition, de dessein, etc. 


EXEMPLES : Küpou Baotksvovros (rapport de temps), où Iépoa Éxupisuoav Ty 
Mduv, sous le règne de Cyrus, les Perses devinrent les maîtres des 
Mèdes. Tév copatuy Oykuvouévuy (rapport de temps et de cause à la fois), xxi 
ai Juyai roXd dféuworôrepor yivourou, les corps étant efféminés, les dmes aussi 
deviennent beaucoup plus faibles. Xx)erdv 6poy émibetvar vais émOupias, dmn- 
perodons éÉouaias (rapport de temps et de condition), 4l est difficile de mettre 
un frein à ses passions, QUAND ou si on a tout pouvoir pour les satisfaire. 
Toù ddelpoù povoougévou (rapport de condition), cmppovév duatehéoe, si son 
frère prend soin de luï, il restera toujours sage. — Le génitif avec le 
participe du futur indique souvent dessein et but. 

Le rapport du génitif absolu avec la proposition principale peut aussi 
être déterminé par les adverbes que nous avons vus à la fin du paragraphe 
précédent. Exemples : "O orparnyôs mapñyysue rois atpatirais mapasxevateo da, 
D6 paxus éconévne, le général fit annoncer aux soldats qu’ils eussent à se 
préparer, le combat devant (selon l'opinion du général) ou pouvant avoir 
lieu. "Are muxvoÿ vros Toù Ghoovç, oÙY Écpæv où Evrôç Toûs éxrds, PARCE QUE le bois 
était très-épais, ceux du dedans ne voyaient point ceux du dehors. — On 
peut ajouter ici l'emploi particulier de dsi, toujours, avec le participe : 
d'oudeveuv Tÿ dei xaduorauévn àpyñ (PLAT.), se soumettre au gouvernement 
que l'on trouve établi chaque fois (qu'il s’agit d'obéir). ‘Ermeheïodar vôv 
Baorëa Toy dei Buouhevorra etc. : que le roi qui règne chaque fois (que cette 
circonstance se présente) prenne soin, etc. 

Quelques rares exceptions à la règle donnée plus haut tiennent à l’en- 
chainement du discours; on lit, par exemple, dans Lysias : Touür Oupcy 
obadv, de Ed'er pe dus]etv, dr acar dvemyuévar éruxov, les portes, par lesquelles 
je devais passer, étant au nombre de trois, elles se trouvaient toutes 
ouvertes. 


G 287. 


ACCUSATIF ABSOLU. 


Le participe des verbes impersonnels qui n'ont point de sujet se 
met, non pas au génitif, mais à l'accusatif : déoy (de dei, litt. fallant), 
quand ou s’il faut; ébôv, étant permis; rpocsñxov, élant convenable ; de 
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même, des impersonnels péde por, il m'est à soin, et uerauéla po, 
pœnilel me, on fait méAov et merauélov; doéav, élant résolu, de ÉdoË 
«ur, etc. On construit de même les locutions neutres, si elles sont 
au singulier : aioxpôv ëv, quum sil lurpe; &dÜvatoy 6v, élant impos- 
sible; au pluriel on met le génitif : par exemple, Ëre äxpirov Gvru 
an£on, rien n'élant encore décidé, il s'en alla. 


Les verbes impersonnels qui indiquent l'état de l'atmosphère font 
exception et se mettent au génitif du participe, parce qu'on supplée 
Aus : par exemple, AZxGi&ôns ävñyero, Uovros roÂÂG (sous-entendu 
Udar), Alcibiade se mit en mer pendant une forte pluie. 


EXEMPLES : OÙdeis To puttov aiphoerou xuxôv, éEôv (s.-ent. œipstolou) To &har- 
roy, personne ne choisira le plus grand mal, s’il lui est permis de choi- 
sir le moindre. ‘Eropesvsapuy ‘Abivaës, oùdéy déov, je suis allé à Athènes, 
quand il ne le fallait nullement, sans nécessité. ‘O Küpos, obvdoËay r5 rarpi 
“at rÿ untpi, yaust Tv KuaËdpou Guyatéoa, Cyrus épouse la fille de Cyaxare, 
avec le consentement de son père et de sa mère. Où Zvpaxobaor xpauyÿ éxpüvro, 
Gd'üvaroy 6 &y vuxti Ada To (pour rwi) onpêve, les Syracusains eurent re- 
cours aux cris, puisqu'il élait impossible, pendant la nuit, d'employer 
d’autres signaux. 


6 258. 


La particule &s, plus rarement &srep, exprimant devant le parti- 
cipe une opinion ou une supposition (voyez $ 206), est quelquefois 
suivie de l’accusatif du substantif et du participe, comme le seraient 
les verbes oiôuevos, dnolaubéver, doter (opinans), dont &s exprime 
le sens. 


EXEMPLES : Où œatépes etpyouar vols visis dmd rüv mrovnpüy &yÜpoter, &ç Ti 
robruv ôghiav xarækuaty obauv dperñe, les pères écartent leurs fils de la so- 
ciété des méchants (persuadés) que leur fréquentation est la destruction 
de la vertu. "Evror pilou pév xrüvrar, tüv d”adelpüv duelobouv, Dem 6 p Ex modurür 
pér quyvouévoue pihous, ÉË dd'ehp@v d” où yuyvouévous, quelques-uns s’appliquent 
à se faire des amis, et négligent leurs frères, (croyant) que des citoyens 
peuvent devenir pour eux des amis, mais que des frères ne le peuvent 
pas. 
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S 259. 
LE PARTICIPE AVEC AN. 


Le participe accompagné de &y pouvant remplacer tout un membre 
conditionnel de la phrase, contribue beaucoup à la concision et à la 
souplesse que nous admirons dans la période grecque. Quant à la 
signification, ce qui a été dit de l'infinitif avec &v (S 254), s'applique 
aussi au participe. 


EXEMPLES : büermos Ilorid'auxy Ekov, xat d'uvn els &y aûTos Éyeuv, ei ëGou- 
X40n, "Ohuvbious mapéduxs, Philippe, ayant pris Potidée et pouvant (qu'il 
aurait pu) occuper lui-même, s’il avait voulu, l’abandonna aux Olyn- 
thiens. Où ‘Hpax}stdar tas pév aXhac moeic UTTEPEW PUY, 6 OÙX av Juvauévas 
(c’est-à-dire oiduevor ôte oùx dy d'üvouvro) BonOñoæ Tuis Éaurén œuupopais, Tüv d° 
éperéonv ixaviv évéputoy eivar pôvnv, les Héraclides laissaient de côté les 
autres villes, dans la persuasion qu’elles seraient incapables de les secou- 
rir dans leurs malheurs, et jugeaient la nôtre (Athènes) seule en état de 
le faire. On peut traduire comme incapables, mais ce serait en grec cx 
pa d'uvapévas, et indiquerait un peu plus de certitude. ‘Arñye (rù orpareuua), 
ag oùx &y Âwsipou Gvroç T0ù Ywpiov, il retirait son armée, étant persuadé que 
la place ne pourrait probablement pas être prise. 


K 260. 
DES PROPOSITIONS NÉGATIVES. 


Les Grecs ont deux négations, où et ux, auxquelles il faut joindre 
les composés suivants : oùre, pre; oùdé, unde, neque ; obdelc, pndeis, 
oùrus, ris, nullus, nemo ; obdérepos, andérepos, neuter; oùxért, urxért, 
nondum; oùdap@s, uroau®s, d'aucune façon, nullement; obdapcd, 
pndapoÿ, nulle part; obdauéler, unOauéBev, d'aucune part; oùdaur, 
pndauñ, par aucune voie OU aucun moyen; OÙTOTE, GUDETOTE, JATOTE, 
pndérore, jamais. Les règles que nous allons donner sur où et px, se 
rapportent également à tous ces mots composés. 

La forme où s'emploie si le mot suivant commence par une con- 
sonne; s'il commence par une voyelle, on met ox, qui devient où 
devant une voyelle aspirée. 

Où nie le fait, la réalité, enfin tout ce qu'exprime l'indicatif du 
verbe; ur nie la pensée, la conception de l'esprit. Voilà la différence 
de ces deux mots sur laquelle repose tout leur emploi. 
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S 261. 


Par conséquent, où se met : 


À. dans les propositions simples énonciatives, soit à l'indicatif, 
soit avec l'optatif accompagné de &, dont le sens (comme nous 
avons vu $ 249) se rapproche de celui de l'indicatif; cette règle s'ap- 
plique tant aux propositions principales qu'aux propositions secon- 
daires ; 

2. dans les propositions subordonnées introduites par êr: et &s ; 

3. après les conjonctions de temps, si elles ne sont pas composées 
avec dy; 

4. après les conjonctions qui marquent la cause, telles que ëu, 
duôrt, parce que; érei, puisque, atlendu que; 

5. après les conjonctions qui indiqnent la conséquence, Gçre avec 
l'indicatif ; 

6. quand on nie d'une manière absolue l'idée exprimée par un seul 
mot. 


S 262. 


Exemples pour cv : 


À. OÙx fxivoa, je n’at pas entendu. Oùx av duedeïy d'éor roûrou, il ne fau- 
drait point (ne faut point) négliger cela. Et pà Eduxaçs, oùx &v siyov irmor, 
je ne posséderaïs pas un cheval, si tu ne me l’avais donné. Oùx &v éiyor 
n’est pas une pensée, mais une réalité, la supposition étant admise. Oùx 
drauré 6 oùx EAass, je ne te demande pas ce que tu n'as pas reçu. 

2. Aëyeu Ote oÙx fxoucs Voyou, il dit qu’il n’a pas entendu de bruit. Oocs os 
oùx éoti mepusveréos, fu vois qu'il ne faut pas l’attendre. 

3. "Ore oùxéTe mxoveTo xpœuyà, péuro Toû Àoyou, lorsqu’aucun cri ne se fil 
plus entendre, il commença son discours. 

4. ‘Ayard Gë, ÔTL OÙX drn}txOnç Toù didawxæ)ou vosoüvTos, Je t'aime, parce 
que tu n’as pas quitté ton maître pendant sa maladie. "Excudÿ rà mpéypara 
oùx éyévero rar yrounv, éneipues, parce que les affuires n’allaient pas à son 
gré, il s’abandonna au désespoir. 

D. OÙros fuiv Tara WavTos dbra etvau d'oxel, Gste TO xaTa}UTETY AT TAUTUOY 
pahota peuyouer, Ces Choses nous paraissent être tellement au-dessus de 
toutes les autres, que nous évitons, plus que quoi que ce soit, de nous en 
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séparer. Où Acxsd œuvre sis Toro dmAnatixe nX0ov, Gore oùx éénpreos adrois Éyerv 
Tâv xara yüv apyv, les Lacédémoniens devinrent insatiables à tel point, 
qu’il ne leur suffit plus de gouverner sur la terre ferme. 

6. ‘Arogairn yvouny ox dyabiv, lu donnes un avis qui n’est nullement 
bon, pour xaxñv. OÙ xaxé (pour eu) éraXlayünoecdar adrôy oiuar rourou, Je 
crois qu’il se tirera bien de cette affaire. ‘H où duxhuous Tüv yegupüv, la non- 
rupture des ponts. Ainsi si où d'os veut dire s’#l REFUSE, où portant sur 
le mot isolé d'ése qu'il change dans son opposé ; s’il ne donne pas s'exprime 
par si pu ducs, comme nous le verrons ci-après. 


Ç 263. 


Mi se met : 

4. devant l'impératif et devant le subjonctif par lequel on engage 
ou défend (S 236). 

2. dans les propositions qui expriment un souhait, un vœu; 

3. après les conjonctions de temps composées avec &v ou suivies 
de ày; | 

4. dans les propositions qui indiquent intention, but ou crainte ; 

5. après les conjonctions conditionnelles, quoiqu'elles soient sui- 
vies de l'indicatif ; 

6. après les relatifs qui, par l'ensemble de la phrase, reçoivent une 
idée de condition, d'intention, d'incertitude, et après ceux qui ne 
donnent qu'une indication vague et générale des objets; 


7. lorsqu'on ne nie pas l’idée renfermée dans un seul mot d'une 
manière absolue, mais seulement eu égard aux circonstances; 

8. devant l'infinitif et le participe, mais avec des exceptions que 
nous signalerons plus loin ; 

9. dans les propositions interrogatives qui ont le subjonctif, ou 
bien qui sont inspirées par quelque crainte ou par une incertitude in- 
quiétante; enfin dans celles qui dépendent d'un autre membre de 
phrase. 


S 264. 
Exemples pour pñ : 


4. Mn Gore und3 Oavuaons +4 mpnçmoiara, ne recherche ni n’admire les 
choses factices. 


256 GRAMMAIRE GRECQUE. 


2. M# yévouro vaïra, que cela n’arrive pas! Et avec l'indicatif, pros 
Gshov Arstv vhv marpida, plut à Dieu que je n’eusse jamais quitlé ma 
patrie! 

3. “Oray prxert ouyyevopsla rois d)atoau Toûrotg, #0 oy duabouey, quand nous 
ne serons plus avec ces fanfarons, nous vivrons plus agréablement. 

L. Tlépeuue, tva ph xademaivre pol, je SUIS venu, pour que lu ne sois pas 
indisposé contre moi. ‘Eneushouny 6mws raûta pi dmobaivn xax@e, J'ai pris 
soin que cela n’eùt pas une mauvaise issue. boboïpar OU dédoxa pi Ti 
guormix mapay0%, je crains que l’ambition ne le détourne de la bonne 
voie. 

D. Et pév oo d'oxet, moincov si dë un (répétez doxei), éacov, st [u penses 
ainsi, fais-le ; sinon, ne le fais pas. Tounréoy raÿræ, etre Bovder eire un, il faut 
faire cela, que tu veuilles ou non. Mais dans ces mots de Platon : Tavrus 
OUT Eyes, édv te où pére éav ve pare, en {out cas, la chose est ainsi, que vous 
en conveniez ou non, où porte seulement sur le terme yÿre, Siue NEGATIS 
sive dicitis; voyez S 262, à la fin. 

G. Zpahepéy éote to, & pi o0é vu, Taüra Xéyetv xai mpärraw, il est dangereux 
de parler de ce qu’on ne sait pas et de faire ce qu’on ne sait pas faire; 
ce qui revient à : de parler et d'agir, si on ne le sait pas. TipaËw à uà 
Aurioe ce, Je ferai ce qui (dans mon intention ou j'espère) ne te chagrineru 
pas. ‘A où }vrnoa indiquerait la parfaite certitude. Toùs vexpodc, év0amep 
éTeoov, éxtotous ÉOaÿay" oÙç DE ph EUPIOxOV, xEVOTApUOY AÜTOIS ÉTOINTAY JÉVE, ils 
enterrèrent les morts, où chacun était tombé; à ceux qu’ils ne trouvaient 
point, ils construisirent un grand cénotaphe : oùy n’eût pas été faux, 
mais l’autre négation convient mieux à ce second membre de phrase dont 
l'objet est beaucoup moins déterminé que celui du premier. ‘H Oxhacox 
éme}0oïoa OrépOerpey dvBporous, Gcor ph éd'uvavro pOEvar Tps TX HETÉWPX Gvadpa- 
évrss, la mer débordant faisait périr ceux qui ne purent pas assez tôt 
gagner les hauteurs. 

7. Cette règle peut servir à distinguer les cas dans lesquels on mel « 
ou px devant les adjectifs et les participes. Il faut toujours pn si la néga- 
tion a un rapport quelconque avec l’ensemble de la phrase, et si dans 
son application elle ne se limite pas rigoureusement au mot qu'elle ac- 
compagne. Platon dit : "AOov pv dyret duyÿ auvouxetv, tl est malheureux de 
vivre avec une me qui n’est pas saine ; oùx dyut aurait nié d’une manière 
absolue, une dme qui n’a RIEN de sain, ce qu’évidemment l'auteur ne 
voulait pas dire; il parle de l'âme qui n’a pas assez de santé pour pouvoir 
être appelée saine, mais qui cependant n'en est pas totalement dépourvue. 


8. Nouite pndev etvar Tüv dvBpuriver BéGaov, je crois que rien n’est stable 
dans les choses humaines. Tÿ môkee molaxts perenËknas rüv per’ épyñs xai pri 
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per” Üéyyov yevouivev, la ville s’est souvent repentie des choses qu’elle 
avait faites dans l’entrainement de la colère et non en connaissance de 
cause. 

9. Mn Xéyouev; ne dirons-nous pas? Mn d'édouxaç; Où pa ph d'édoxas ; 
crains-tu par hasard? est-ce que tu aurais crainte? — Dans les inter- 
rogations subordonnées qui demanderaient m5, on trouve souvent o, 
parce que les Grecs, dans cette sorte de phrases aussi (S 246), passent 
facilement au discours direct; par exemple, Tpowrayépas épur et oùx aioyo- 
vopas etc., Protagoras me demande si je n’ai pas honte etc., comme dans 
l'interrogation directe : OÙx œioyüvm; 


S 265. 


Avec l'infinitif on trouve presque toujours où, non pr, lorsque ce 
mode est gouverné par l'indicatif d'un verbe qui exprime penser, 
croire, dire, avouer, affirmer, prévenir, espérer, à moins que un ne 
soit exigé par une nuance particulière. C'est qu'en effet tous ces 
verbes annoncent une chose que l'on regarde comme une réalité qui 
doit être niée par où. De même, où se met devant le participe dans 
les cas où le pronom relatif, malgré le discours indirect, serait suivi 
de l'indicatif (voyez $ 244). 


EXEMPLES : Ilodloûs quor yuyvooxovras vœ (édriora, oùx élélev parte, On 
dit que beaucoup d’hommes, tout en connaissant le mieux, ne veulent 
pas le mettre en pratique. 'Eyo op, si Touxtrnr ph d'üvacar pépsiv pntépa, 
réyaba ae où d'üvarlar pépeu, Je crois que, si tu ne peux supporter une telle 
mère, tu ne peux pas supporter le bien. ‘Ouoloys où xarä Mélnrov eva 
firup, j'avoue que je ne suis pas un oraleur à la façon de Mélitus. 
Kivduvete (pour d'oxû) dndkds oùdév eidévau, il me semble que je ne sais abso- 
lument rien. Tmioyvoëpai cou ox Ému}xbioss@ae roù Adyou Tobrou, je te promets 
que je n’oublierai pas ces paroles. boppiuv frite adrav où pevsiy Ty r£tv, 
A Evurecetoo rpôs dAMidas ras vaës, Phormion espérait que la flotte des 
ennemis ne resterait pas en ordre, mais que les vaisseaux seraient 
poussés les uns contre les autres. — Il faut encore observer que la néga- 
tion où se rattache souvent au verbe principal, comme on dit en latin 
nego, « dire que... non... », où png. 

Tôv oùx OpOde xpwpevor Th pnropuxÿ puosty d'ixœov, SAN où rèv du tEavre (PLAT.), 
il est juste de haïr celui qui abuse de l’art de la parole, mais non celui 
qui le lui a enseigné. OÙ Bouwroi, où mpéadev oùrote (historique) roku&yree 
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’AGvnainu évrerarrsoau, vov dmeuloüors EuBaety sig rüv 'Arruxnv, les Béotiens qui, 
auparavant, n’osaient jamais se mesurer avec les Athéniens, menacent 
aujourd’hui l’Attique d'une invasion. 


S 266. 


k." 


En grec, comme dans les autres langues, deux négations s’entre- 
détruisent et valent une affirmation; par exemple : Oùx àyabov ph 
elvar quheoyôv, il n'est pas bon de n'être pas laborieux, pour àyaliv 
éariv eivar quAepyôv. OÙx ÊUE pLôvoy oùx eù énoinoe, non miht soli bene- 
ficium non contulit. 

Mais lorsqu'on rattache à une proposition négative des pronoms 
ou des adverbes indéfinis, ou qu'on la prolonge par des conjonctions 
copulatives, ces pronoms, adverbes et conjonctions prennent tous la 
forme négative ; par exemple : il n'est pas bon à aucun homme ou à 
personne de n'être pas laborieux, OÙx äyabov oùdevi pu etvœr quÀepy0y 
ou œquAspy®. Dans ces cas seulement a lieu ce qu'on cite trop légè- 
rement comme une particularité de la langue grecque, savoir que 
« deux ou plusieurs négations, au lieu de se détruire, nient plus 
fortement. » On verra dans les exemples que le français est, sur ce 
point, entièrement d'accord avec le grec et qu'il répète les négations 
à la même place dans les phrases, pourvu qu'on prenne les mots 
personne, jamais et rien dans le sens négatif que l'usage général 
leur a assigné. 


ÉXEMPLES : OÙx éroinse roûro oùd'aoÿ oùdeiç, personne n’a jamais fait cela 
(trois négations comme en grec). Mà Xavdavére os pnôë roüro, lit. qu’il ne le 
soit caché pas même ceci. "Aveu toutou obdeig ei oÙdE oÙd'evdç &v Üpév oùdEmoTs 
yévouro Eros (PLAT.), sans cela personne ne sera jamais en rien digne de 
personne (d'aucun) de vous. Et dans ce qu’on nommerait les sous-divi- 
sions d’une proposition négative, où nous employons n4 à la place de et : 
Oùd'eis Émexcpnoer oùte Tüv éyxwplov oùte Tüv éxtéc, personne ne s’y trouvait 
ni des indigènes nt des étrangers. OÙx dvexdpuos Tv domida oùdë Thv xüpur, 
il ne rapporta pas le bouclier ni le casque. Muxpa qüaus oùd'èv péya oùdérori 
oÙTEva odre idiwrny oùre mé dp&, un naturel médiocre n’a jamais fait rien 
de grand ni pour un particulier, ni pour un État. Dans cette phrase 
d'Isocrate, Mndérore pndëv aioxpôv mouious Ekmite Aiceu, n’espérez jamais être 
caché, si vous avez fait quelque chose de honteux, le français a une né- 
gation de moins, parce qu'il exprime le sens logique œisxpôv ve mouicas : 
en grec pndév est dû à une attraction qu'exerce pndëmots. 
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S 267. 


Après les verbes dont le sens implique une négation et qui prennent 
pour complément un infinitif, on ajoute très-souvent à ce dernier 
la particule ur, qui ne se traduit point. 


Ce sont les verbes qui expriment les idées de négation, contradic- 
tion, abstention, désistement, abandon d'une opinion ou d’une résolu- 
tion, empéchement, défense ou prohibition, délivrance (de quelque 
chose qui, par conséquent, ne se fait pas), doute, incertitude et mé- 
fiance. Les locutions de cette espèce doivent être examinés avec une 
grande attention dans l'ensemble de la phrase : car en traduisant ur, 
dans des locutions où il ne doit pas l'être, on dit tout le contraire 
de ce que l'auteur a voulu exprimer. 


EXEMPLES : Tév droxtevavtev Eüppovx où uèy GXdot fpvobvro pn adroyepes 
yevéabou, ei dé ouoloyas, de ceux qui avaient assassiné Euphron, un 
seul avait avoué, les autres niatient avoir été meurtriers. Hvayruwüny aèr& 
padëv mouty mapà roc vômous, Je l’empéchaï de rien faire contre les lois. 
Où dixxwhvoavres Tadra pin Vyevéo a Tives Nouv; comme en français, Qui étaient 
ceux qui ont empêché que cela ne se fit? ‘Aréyouo pa otpateüsou, je m’abs- 
tiens d’aller à la guerre. Tux60e0ç ‘Apuobaptäve dréyvo pra Bondsty, Timothée 
renonça à secourir Ariobarzane. ‘Arayopebo vuty pa otpayyeteclar, je VOUS 
défends d’être lents. ‘Apapoïpai os pi éfrévæ, je t’ôte la liberté de sortir. 
Æcuoev adrôv ph Oavetv, litt. à/ le sauva à ne pas mourir, le sauva de la 
mort. EUhaGetole raërae uw moXdGvy évavtioy Xéyeuv, vous craignez de dire cela 
devant beaucoup de témoins. Où ‘Aünvaîtor où Rapñoay Tals vauolv, ArLaTOUVTEC 
rôy Zerdhxnv un He, les Athéniens n'étaient pas arrivés avec la flotte, 
parce qu’ils ne croyaient pas que Sitalcès viendrait. 


S 268. 


Dans tous les cas où, après une proposition négative, les Latins 
emploient la conjonction quin, les Grecs ajoutent à l'infinitif qui est 
complément les deux négations un où. - 


EXENPLES : OÙdév xwüer oe pi oùx drred0etv, nihil impedit quin abeas, rien 
n'empêche que tu ne t'en ailles. Oùdeis dpveîta iv dperiv pi où ay sivou, 
personne ne nie que la vertu ne soit belle. Oùx dreoxôunv pa où raëra Xyew, 
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je n’ai pu m’empécher de dire cela. Et interrogativement, Ti urxavi (pour 
oùd'epia éoti pnxavé) ph oÙxL mévra xatavalwbfva; quel moyen de ne pas tout 
dépenser ? 


MA ov s'emploient, du reste, aussi sans être précédés d'une propo- 
sition négative, lorsqu'on désapprouve fortement une chose et qu'on 
la défend pour ainsi dire implicitement; par exemple : Aicypév ëort 
pen où Bonbeiy rois dueruyodouv, il est honteux de ne pas secourir les 
malheureux. IToÂÂn ävoux éoTi ph où meileolar rois ed PouAevomévorc, 
il est insensé de ne pas suivre ceux qui vous donnent de bons conseils. 


S 269. 


* Quelques locutions négatives sont elliptiques. Voici les princi- 
pales : 


4. Où un. Il faut sous-entendre, entre où et u#, un verbe de 
crainte (idée que ur indique; voyez $ 238). On se sert de où px 
quand on veut dire qu'il n'est point à craindre qu'une chose arrive, 
ou autrement, qu'une chose n'arrivera pas : c’est une manière par- 
ticulière d'exprimer l'idée du futur. Où pn yévnrau rodro, équivaut 
à où œobnréoy un rodro yévnrat, il n'est pas à craindre ou il n'y a pas 
danger que cela arrive, c'est-à-dire, cela n'arrivera sûrement pas. 

2. Oùy Er, ph ô7u, oùy nue, ph 8x, avec ellipse de l'idée de 
dire ou penser. Ces formules signifient non-seulement, bien loin 
que.…, en latin nedum, et se mettent tantôt au premier, tantôt au 
second membre de la phrase. 


EXEMPLES : Oùtos pu Ote dixoæuadm, GXX oùd” byxadéco por érôlunoe, litt. 
il n’a pas osé, je ne dis pas me traduire devant la justice, mais (pas) 
même me faire des reproches. Oùd” dvarvstr, ph 6re Aéyeuv te d'uvnodus0x, nous 
ne pourrons pas respirer, bien loin de pouvoir dire quelque chose. Oùx 
ôte pôvos 6 Kpirwv &y nouyix nv, GAXG xai où piko adroÿ, je ne dis pas que Criton 
seul était tranquille, maïs encore ses amis l’étaient. Oùx ômo roùs mokepiouc 
écpébavro où "Elnves, dXÂG al rév yopav abr@v éxaxwaav, non-seulement les 
Grecs mirent leurs ennemis en fuite, mais encore ils ravagèrent leur 
territoire. Toùs @nGæious nyetro og Émwc durerpabetv xai duxm}taeu, dIÂG xai 
ougrpateüoew, il pensait que les Thébains, bien loin d’agir hostilement et 
de s’opposer à leurs projets, combattraient avec eux. Mà ürox dpystotar 
êv puôu&, &XX où” éphaisôæe éduvacbs, bien loin de danser en mesure, vous 
ne pouviez pas même vous ienir droit sur vos jambes. 
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S 270. 


Une négation, placée à la têle d'une phrase qui se compose de 
plusieurs propositions liées entre elles par des conjonctions copu- 
latives ou oppositives, détruit tout ce que ces propositions énoncent. 
Pour n'être pas obligé, en traduisant, de changer toute la disposi- 
tion de la phrase grecque, on fera bien d'ajouter un verbe à cette 
négation et d'y rattacher ce qui suit, par exemple, à! n'arrive point 
que, il ne faut pas croire que.., et dans un raisonnement général, 
il n'est pas possible que..., avec oüxouy, il ne s'ensuil pas que... 


EXEMPLES : Kai où Taüra pév ypéper à büurmos, Tois d° Epyous où mot (DÉ- 
MOSTH.) : ef ne croyez pas (que) Philippe écrive ces choses, mais qu’il 
ne les exécute point, au contraire etc. Le premier où nie l'ensemble des 
deux propositions, c'est-à-dire, une asserlion ainsi conçue : paper pv, 
où rout 06, ùl l'écrit, mais il ne le fait pas. Où d'a rüv pév yerpovxroy or 
TL HÉpAs Tis ÉPYAOLES, TOU Jë dyporrivou Biou oxomûs oùx Eat, mpôs Ôv dpoodiyræ 
TAVTE TMOLELY LA }eVELY HPŸ TV JE A TO dd yous mrposeorxévar EXRoUTE (S. BASILE) . 
il n’est pas possible que les artisans aient un but dans leurs travaux, et 
que la vie humaine n’en ait pas un, que doit avoir en vue, dans toutes 
ses actions et dans toutes ses paroles, quiconque ne veut pas ressembler 
aux brutes. 
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DES PROPOSITIONS INTERROGATIVES. 


Les interrogations peuvent être directes ou indirectes, c'est-à-dire 
dépendantes d'un verbe ou d’une proposition qui précède. Les unes 
et les autres peuvent être simples, c'est-à-dire n'avoir qu'un seul 
membre, ou être doubles, si elles sont composées de deux ou de plu- 
sieurs membres dont chacun est interrogatif. 


L'interrogation directe se présente souvent, surtout si elle est 
courte ou vive, sans conjonction ni pronom interrogalif; par ex. : 
OÙx olo0& pe Émpaxéver adrév; ne sais-lu pas que je l’ai vu? Eut Aéyug, 
à roy &0eÀ po; parles-tu de moi, ou de mon frère? Dans ce cas, on place 
à la tête de la phrase le verbe ou le mot sur lequel porte principale- 
ment l'interrogation; cependant de semblables inversions pouvant 
aussi avoir lieu pour d'autres causes, les Grecs ne reconnaissaient 


guère ces interrogations qu à l'intonation de la voix. 
22 
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Les conjonctions interrogatives apportent aux questions directes 
que l'on fait certaines modifications de nuances qu'il importe de 
connaitre. 

1. “H est proprement une particule affirmative ; elle introduit les 
interrogations auxquelles on peut ajouter en vérité, vraiment; par 
exemple : Æ ayoln Écrar muiv roüro mouiv ; aurons-nous bien le loisir 
de faire cela ? FH cùror noÂipuoi eiouv ; ceux que voilà sont-ce vraiment 
des ennemis? — L'adjonction de l'adverbe indéfini rov (qui exprime 
d'une manière fort adoucie le sens de opinor, scilicet) rend l'affirma- 
tion dans *% en quelque sorte ironique; on traduira donc nov assez 
exactement par est-ce que par hasard —? Hnov s'emploie comme en 
latin num forte, lorsqu'on attend une réponse négative. "Orou tous 
ro Àdyo pôvo VYevdopévous anodoxupäatouey, Mmou Tobs T& (lo mavri 
Eharroupévous où qauous eivar œncomey; (IsocR.), puisque nous bld- 
mons ceux qui mentent seulement en paroles, esl-ce que nous dirions 
par hasard que ceux qui faillissent duns toutes les actions de leur vie 
sont d'honnèles gens? 

2. Apa marque le doute dans lequel ou est en interrogeant, comme 
notre est-ce que. — ? qui s'emploie aussi, de même que &pa, lorsqu'on 
a été surpris de quelque chose et que l'on en demande l'explication ; 
par exemple :: *Ap’, © ‘Avriobeves, eioi rives dbtar qiAwy Gsrrep oixerüv; 
(XÉN.), est-ce qu'il existe des prix d'amis, comme des prix d’esclaves ? 
— Du reste, par urbanité ou par modestie, on se sert souvent de 
äpx, en demandant ce dont on ne doute nullement, ce dont on est, 
au contraire, très-sûr; usage analogue à celui de l'optatif avec & 
occupant la place de l'indicatif; par ex., "Ap” oùv oupéaiver péyuaror 
xaxoy (sous-entendu oùsæ) ñ àdixia ; s’ensuil-il (de ce raisonnement) 
que l’injuslice est le plus grand mal? 

3. “Ap’ co se met, comme nonne en latin, lorsqu'on est à peu prés 
sûr de ce qu'on avance et qu'on n'en demande en quelque sorte que 
la confirmation. “Ap” où névra, dca dro uuloldyoy ñ ronT@vy Àéyerat, 
duiynots voa TUyyUvE À yeyovérToy À Évrov à eAXdvrwy ; (PLAT.), fout 
ce que disent les mythologues ou les poêles, n'est-ce pas un récit ou de 
ce qui s'est passé ou de ce qui est ou de ce qui sera? — “Apa px in- 
dique qu'on pense le contraire : *Apa ph éyévero ëxsi ; est-ce qu'il auruil 
élé là? je ne le pense pas, 
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4. Mi (avec l'indicatif) fait ordinairement attendre une réponse 
négative. Cette particule ne s'emploie que quand celui qui interroge 
est saisi de quelque mouvement d’impatience ou de crainte et même 
d'indignation. MA roy AyiAléæ ofeu opouricar Oayarou ñ xivd vou; crois- 
tu donc qu'Achille se souciait de la mort ou d'un danger? My roro 
raonyeot oo; est-ce là ce que je l’ai recommandé? 


5. MGv, formé de ur interrogatif et de cëv, fait également attendre 
une réponse négative, comme num en latin, que l’on croit dérivé de 
ce mot grec. Mais si u&v est suivi de la négation où, il reçoit le sens 
de nonne et suppose, dans celui qui interroge, l'attente d'un oui : 
Moy oùy dpés ; nonne vides? 

6. Oùx et cÜxouy siguifient également nonne, nonne igitur. 


7. Nous devons encore mentionner la formule #0 r #, est-ce 
autre chose que —, à cause de l'omission fréquente de # qui peut 
embarrasser le lecteur; par exemple : *A Ado re oëv, ñv (pour £onv) d° 
éyo, péônux ävayraïoy rokeutxé àvdpt Ofropey AcyiGecbar duvacOzt ; 
(PLaT.), nous reste-t-il maintenant autre chose que d'admettre le calcul. 
comme une élude nécessaire à l’homme qui se destine à la guerre? *AAo 
Tu ob oÙ ye ulomepdeïs puloïar ro xépdos; n'est-il donc pas vrai qu: 
les gens cupides aiment le gain? 

Les adverbes era et Ëmeiræ, quoique n'étant nullement interroga- 
tifs, se trouvent souvent à la tête d'interrogations inspirées par 
l'étonnement ou l'indignation, comme en français ef après cela : 
"Erear’ ox cie ppovriGey Geouc avépwre ; el après cela (voyant ou sa- 
chant tout cela) fu ne crois pas que les dieux s’occupent des hommes? 
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La double interrogation s'introduit : 


À. par môtepoy (ou rérepa)… #, en latin utrum.. an. Quelquefois 
nôrepey est omis au premier membre; par exemple : "ApTt, n Taha &Ë 
&yp@y (sous-entendu #zeu); est-ce récemment, ou depuis longtemps 
que lu es venu de la campagne? 

2. par äpa... #, en latin — ne... an; par exemple : "Aoa Eyboëc et 
ñ qiÂos Tourw; inimicusne an amicus es huic? 
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L'interrogation indirecte simple s'introduit : 


À. par les pronoms et advertes relatifs : Gçrus, émoïoc, ôméoos, 
énoTepos, Ünws, ÊTou, Ênn, more, etc.; par exemple : oùx oidx, ôerus 
éoriv, je ne sais ce qu'il est; oùx oida nos To npäyua Enpabev, je ne 
sais comment il a fait la chose. Mais d'après une observation déjà 
faite (S 246) on ne s'étonnera pas de leur voir substituer les pronoms 
et les adverbes interrogatifs ris, moïos, mécos, ns, mod, etc., spéciale- 
ment destinés aux interrogations directes ; 

2. par ct, comme en français par si; 


3. par pr, qui se rend par si... ne et exprime une idée de crainte, 
d'appréhension ou d'inquiétude ; voyez 258. 


S 276. 


La double interrogation indirecte s’introduit : 
‘A. par môrepoy (ou nôrepæ).. #; par exemple : Oùx oida nôrepor Eñ 
ñ TéOvnxe, je ne sais s'il vit ou s'il est mort; 
2. par ei... #; 
3. par etre... etre, en latin sive.….. sive. 
Quant aux modes du verbe qu'il faut employer dans les différentes 


espèces d’interrogations, ils se déterminent d'après les règles données 
pour les autres genres de propositions. 


& 277. 


La réponse s'exprime : 


À. par vai, oui; plus fortement par d'autres adverbes : révu y, 
certainement; rävu LE où, sans contredil ; révros Ôn, Tävrws Oirrou, 
comme en latin cmnino; x&pra ou opodpa ye, comme on dirait c’est 
très-vrai; uélioTa ou rai u&lx, maximè; avec serment vh Toy Ai, 
oui, par J'upiler (Là Toy Aix signifie non, par Jupiter). On dit aussi 
Éort Tara, cela est ainsi; onu, je le dis (également); mais où onu, 
je dis non. 


2. par la répétition du verbe ou du mot le plus saillant de l'inter- 
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rogation : *Ap’ cola; — Oida. Où mon àv ein àloyia pobeïchar; — 
Ion uévror, ne serait-ce pas une grande folie.de craindre? — En effet 
une grande. On peut dire aussi, IloAAn y&p, (oui,) car c'en serait 
une grande; c'est donner, au lieu de la réponse, la raison pour la- 
quelle on consent. *AAA2 s'emploie si la réponse va plus loin que la 
demande : *Ap° Eyäpns ; — ’AA drspqués, (je ne me suis pas seule- 
ment réjoui,) mais extraordinairement. On se contente quelquefois 
du pronom et on sous-entend le verbe : Aëysis; — "Eywye (sous- 
entendu Aéyw). Aoxet oo; — "Euoye (sous-entendu doxei). 


3. La réponse se présente aussi sous la forme d'une autre inter- 
rogation : ri y4p; ou &AA& ri (sous-entendu &Ao); quid aliud? rüs 
740 où; comment (cela ne serait-il) pas? etc. | 

La réponse négative se fait par où, non; oùdauüs, en aucune façon; 
faiotra, minimè; T@s; comment (cela serait-il)? mé@ev; d’où (cela 
viendrait-il ) ? 
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S 1. 


Plus de deux cents ans avant l'ère chrétienne, à une époque où 
l’idiome grec commençait déjà à s'altérer, legrammairien Aristophane 
de Byzance inventa dix signes appelés rposodiæ, dont sept étaient 
destinés à indiquer la prononciation correcte, et trois à prévenir la 
fausse séparation des mots qui, dans l'écriture ancienne, étaient tous 
mis l’un à côté de l'autre sans espace intermédiaire. Les accents dont 
nous avons donné la définition générale au $ 8 de la Grammaire, 
faisaient partie des rposodiai du grammairien alexandrin, mais leur 
emploi régulier et constant ne remonte guère qu'au neuvième siècle 
de notre ère. Depuis que l'ancien grec est devenu une langue morte, 
ces signes ont une valeur inappréciable, parce qu'eux seuls nous 
indiquent à quelles syllabes de chaque mot les Grecs donnaient un 
ton plus élevé (rôvoy, de reivo, intendo, donner de l'intensité : de là 
le nom grec de l'accent, révos) : or, une succession de syllabes lon- 
gues et brèves peut bien produire de la variété, du mouvement, mais 
elle ne produira l'harmonie que lorsqu'elle sera combinée avec l’ac- 
cent. C'est donc, en grande partie, aux accents que nous devons ce 
qu'il nous est permis d’entrevoir de l'harmonie délicate du grec an- 
cien. Quelle que soit la manière qu'on adopte pour le prononcer, 
celle des Grecs d'aujourd'hui ou l'érasmienne, il est essentiel et 
indispensable de marquer, par l'élévation de la voix, la syllabe accen- 
tuée, et cela sans altérer la quantité. C'est ce que nous avons eu 
soin de recommander dès les premiers exercices de lecture, S 41. 
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D'après une remarque des anciens grammairiens grecs, aucun des 
mots-racines de cette langue ne dépasse le nombre de trois syllabes. 
De là vient sans doute que les Grecs, prononçant trois syllabes, en 
accentuent toujours une, et que, dans leurs mots, l'accent ne remonte 
jamais au delà de la troisième syllabe à partir de la fin. Les autres 
accen(s que peut avoir un mot composé d'un plus grand nombre de 
syllabes, ne sont pas marqués dans l'écriture; nous n'avons donc pas 
à nous en occuper. Nous n'aurons pas besoin de parler non plus de 
l'accent grave, par la raison expliquée dans la première partie de la 
Grammaire, 8. 


$ 3. 


RÈGLES GÉNÉRALES. 


L'accent aigu peut affecter les trois dernières syllabes des mots, 
la troisième (antépénultième) dans le cas seulement où la dernière 
syllabe est brève. Une pénultième longue n'empêche pas l'accent 
aigu d'être placé sur l'antépénultième. 

L'accent circonflexe ne peut affecter que les deux dernières syllabes, 
pourvu qu elles aient une voyelle longue par nature et non par posi- 
tion; il ne peut être mis sur l'avant-dernière syllabe, si la dernière 
n'est pas brève. 


D'après la place de l'accent les anciens grammairiens appelaient 

4. Oxytons, 6Ebrova, les mots qui ont l'accent aigu sur la dernière syl- 
labe : 6ecs. 

2. Barylons, Bagurovx, ceux qui n’ont pas cet accent sur la dernitre : 
TÜTTU, TUTTOUEY. 

Les barytons sont appelés 

a) Périspomènes, repuonaueve, s'ils ont le circonflexe sur la dernière 
syllabe : pu, contracté de quéo. 

b) Propérispomènes, rporspomaueva, s'ils ont le circonflexe sur la pé- 
nultième : côua. 

e) Paroxytons, mapoËirove, si l'accent aigu est sur la pénultième : Xé75- 

d) Proparoxytons, mporapEurovæ, si le même accent est sur l'antépé- 
nultième : &v0pwros. 
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Quant à la quantité d'après laquelle l'accent se règle, il ne faut 
pas oublier qu’on doit avoir égard seulement à la valeur de la voyelle, 
et que la position n'influe pas sur l'accent. 

Les voyelles «, « et v peuvent être longues ou brèves; € et o sont 
toujours brèves ; n et w, les diphthongues et & (avec « souscrit) sont 
toujours longues, 


à l'exception 1° des diphthongues æ et ou, Fe sont réputées brèves, 
excepté à l'optatif des verbes; 

2 de l'w dans la déclinaison attique (S 27, 41 et 60) : ävérysav, 
Tewc, néÂcwc, réhewv, et les composés ($ 49, n° 3) ndvyclws, éoyaæ- 
réynpos ; Eurhews (plein), forme attique pour #urcos. Dans les pre- 
miers de ces mots l'E fait synizèse ou synérèse avec l'o; dans les 
autres, w est considéré comme intermédiaire entre les voyelles brèves 
et les longues. 


L’accentuation particulière des cas du pronom Gstes (S 76 à la fin) n'est 
qu'une orthographe de convention pour où revos, nç ruvos etc., en deux 
mots. De même dans mov, au lieu de à zov, et un pelit nombre d'autres. 


$ 5. 


L'ACCENT DANS LA CONTRACTION. 


Si l'accent ne porte sur aucune des deux voyelles que l'on con- 
tracte, la syllabe contractée ne reçoit pas l'accent, et celle qui l'avait 
avant la contraction le garde encore après. 


Sont exceplés quelques adjectifs en eos qui prennent le circonflexe 
sur la contraction de deux voyelles sans accent, comme on peut le 
voir au 53; et le substantif xaveov (corbeille), contracté xavoüv. 


Si, au contraire, la voyelle accentuée est une de celles qui se 
contractent, la syllabe résultant de la contraction conservera l'ac- 
cent : il sera circonflexe ou aigu suivant la place qu'il occupe dans 
le mot et selon la quantité de la syllabe finale : moicéuevos-—morouuevs ; 
TOLEOYTOG —— TOLOUYTOC. 

Lorsque après la contraction, l'accent doit porter sur la dernière 
syllabe du mot, il sera circonflexe si la première des deux voyelles 
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a l'aigu avant la contraction; mais l'aigu est conservé, s'il se trouve 
sur la deuxième voyelle : rukäwy—nuÂGy; rukcoy — rvhwy (portail). 


Quelques exceptions à ces deux règles seront indiquées parmi les 
particularités de la déclinaison et de la composition des mots. 


S 6. 


RÈGLES GÉNÉRALES DU MOUVEMENT DE L'ACCENT. 


L'accent change souvent de place ou de signe par suite des diverses 
modifications grammaticales dont les mots sont susceptibles. Ainsi 
l'accent aigu descend de l'antépénultième sur la pénultième, si la 
dernière devient longue de brève qu'elle était : &9pwmos, &vbp@rov; 
dans lecas contraireilavanée sur l’antépénultième : &À&ooo, CANLTIE 
(impératif, change) ; rôrro, Erunrov. Il se change en circonflexe si la 
voyelle est longue et s’il ne peut être reculé : mpétre, imp. npätte; 
gelyo, imp. œeüye. Le circonflexe, à son tour, devient aigu, si le 
changement de quantité de la dernière syllabe ou l'accroissement du 
mot ne l'admet plus : oîvos, olvou; pux, pnparos. 


S 7. 


La valeur de la dernière syllabe détermine, à peu d'exceptions 
près, la place que l'accent occupe dans les verbes : il y est, en général, 
reculé aussi loin de la fin du mot que la quantité de cette syllabe le 
permet. Mais il n'en est pas de même pour les noms substantifs ou 
adjectifs, les adverbes, les prépositions et les conjonctions : dans 
ces classes de mots les règles générales que nous avons vues ne dé- 
terminent guère que négativement la place de l'accent, c'esl-à-dire 
elles montrent avec certitude où il ne peut pas être placé, mais elles 
n'indiquent point où il doit l'être. | 

L'accent premier (c'est-à-dire primitif et antérieur aux différents 
changements que le mot subit par la déclinaison, la conjugaison et li 
composition) tient, pour les mots autres que le verbe, aux principes 
et aux circonstances qui ont concouru à leur formation : la racine 
des mots, la manière dont ils en ont été tirés, les modifications de 
forme qu'ils subissent soit pour produire telle ou telle nuance de 
signification, soit par des lois d'euphonie, sont autant de causes qui 
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influent plus ou moins sur la détermination de la place qu'occupe 
l'accent premier. Cela suflit pour faire entrevoir qu'il est impossible 
de l'enseigner méthodiquement sans remonter aux origines et sans 
entrer dans beaucoup de détails sur la formation des mots : ce qui ne 
peut être entrepris dans une grammaire élémentaire. D'ailleurs, en 
suivant notre recommandation pressante ($ 11), l'élève, depuis qu'il 
a commencé l'étude du grec, s'est gravé et se grave journellement 
dans la mémoire l'accent premier de tous les mots qu'il rencontre et 
qu'il retient; au besoin, il peut le connaître ou s'en assurer par le 
dictionnaire. Mais nous devons préciser, autant que possible, les 
règles du mouvement de l'accent (*). d 


K 8. 
DE L'ACCENT DANS LA DÉCLINAISON. 


Première déclinaison. La voyelle x de la désinence, très- souvent 
brève au nominatif et à l'accusatif singuliers, est toujours longue au 
génilif, au duel, et à l'accusatif du pluriel; la terminaison du datif « 
est une diphthongue comme æw et is. On écrira donc nouirpua, 
ROUNTPIAS, TOLNTOUEY, AU duel rountpiæ, au pluriel roro, roumrpiév, 
romrpias. Le génilif pluriel a toujours le circonflexe (**). Si la der- 
nière syllabe est marquée de l'accent aigu, il devient circonflexe au 
génitif et au datif des trois nombres, mais il est maintenu aux nomi- 
natifs, accusatifs et vocatifs : mounris, ronroû, rounrñ, Touriv, Touré ; 
duel rounré, rounraiv; pluriel roumrai, Tomr@v, rounrais, rountäc. 





(”) On trouvera à la fin de cet ouvrage des conseils pratiques et des 
tableaux qui aideront l'élève à accentuer correctement le grec qu’il aura 
écrit. 


("*) On peut se rendre compte des exceptions à cette règle qui sont en 
très-petit nombre : le génitif de &gn (sardine) s'écrit &üuv, pour le dis- 
tinguer de celui de l'adjectif cours, mal fait; celui de xhoûvrs (sanglier), 
Xhouvwy, peut-être pour le distinguer de celui de l’adj. xhouvé, jaundtre; 
de xpaorns (devin; créancier), xpñatuv, pour le distinguer de celui de 
l'adjectif xpnotos, bon. 
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Tous les masculins de cette déclinaison qui ne sont pas oxytons, 
gardent l'accent sur la pénultième; le mot deonérn recule seul l’ac- 
cent au vocatif singulier décrora. 

Deuxième déclinaison. L'accent suit, dans cette déclinaison, les 
mêmes règles qu'à la première. Le génitif et le datif des trois nom- 
bres ont toujours le circonflexe, si le nominatif a l’aigu sur la dernière 
syllabe : 6066, 6000, 60, édoiy, 0, édois, mais 606, 60w, dot, ddous. 
Les duels en w conservent l'accent aigu même dans les noms con- 
tractés en oùs : mAodc, TAG; ypuoobs, ypuoc. 

Il en est de même de la déclinaison attique, comme on peut le voir 
au 27 de la Grammaire. — Une particularité de l'accent des ad- 
jectifs contractes a été signalée plus haut $ 5. Les composés de vois 
et de rAoûs (S 38) suivent une marche tout opposée : l'accent recule 
après la contraction : eüvoos — eüvouc (bienveillant), génitif euvoou — 
eüvou, datif euvdæ — eüve, pluriel ebvor. ITéoimAous (circumnavigation), 
nepinou (pour mepmAdou), etc. 


69. 


Troisième déclinaison. Les monosyllabes de cette déclinaison de- 
mandent une attention particulière. Ils conservent l'accent sur la 
syllabe radicale aux nominatif, accusatif et vocatif des trois nombres, 
mais ils le rejettent sur la terminaison des deux autres cas, du génitif 
et du dalif. | 


Sont exceptés de cette règle générale 
4. tous les participes monosyllabes : &v, Gvros, ; Oeis, Bévros. 


2. le pluriel et le duel de r&s (tout) : on accentue rävrou, mévrur, 
TATLe 


3. quelques substantifs devenus monosyllabes par contraction : 
ro ñp (printemps, contracté de #ap), ñpos, pr; To xñp (cœur, de 
xéap), xñpos, xñpi; 6 ÀGs (pierre, pour Aäxs), Años, À&ï, Aou, Aa, 
Aäot. Mais les substantifs contractés qui ont un + au génitif, ren- 
trent dans la règle générale : ro orñp (graisse, pour otéap), orntés 
(mais oréaroc), ornri; Tù ppéap (puits), qpéaros, contracté ppntis 
ppnTi, PONTOUW, PENTOY, Hpnoi. 

4. les génitifs et datifs duels, ainsi que les génitifs pluriels de dix 
substantifs, dont les plus usités sont : raïs (enfant), raidoiv, mæidwv, 
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(mais tarot) ; à ducs (esclave), duouw, dudwv, ; 6 Bwç (chacal), Ov ; 
ñ dac (flambeau), dtdmv; ro oùs (oreille), &rouwv, Grwv; ro ps (lu- 
mière), pote, mais os (homme, mot poétique) a porotv, purav. 

Les noms en np de la déclinaison syncopée ($ 34), ont également 
l'accent sur la dernière syllabe dans les cas où ils perdent le, à l'ex- 
ception du datif pluriel. 

Les noms irréguliers yuvn et xüov (voyez K 47) s'accentuent d'a- 
près la règle des monosyllabes. 


$ 40. 


Au vocatif de la troisième déclinaison l'accent recule 


À. dans les noms propres non contractés en ns : Zéxpares, Anué- 
oûeves. Même pour ‘HpaxAñs (contracté de —xAëns) on trouve “HpaxAes 
comme interjection (hercle), mais le vocatif régulier est ‘Hpéxders 
(contraction de ‘HpäxAes ). 

2. dans les trois mots AroAlwy (vocatif "Amoldov), ITocad@y (voc. 
Hocerdov), et awrrp (vocatif cûrep ; voyez N 31). 

3. dans la plupart des noms composés : adréxparop, ebdauov, 
xaxOdauuov, kaxOnPes, ouvnes, etc. 

Les noms en es, en &: et & prennent au vocatif le circonflexe : 
Baordeë, aidot, Zarpoi. 

Quelques noms contractes ne prennent pas le circonflexe sur le 
génitif du pluriel, tels que » rpuions (voyez S 39) et ouvrôns (familier), 
Tpuipov, cuvflwy. — Les substantifs féminins en & conservent l'accent 
aigu à l'accusatif malgré la contraction : ny0œ-nyo, nelo. 


$ 41. 


Noms de nombre. Les trois premiers nombres cardinaux : sis, mia 
(génitif puäs), Ëv, duo, rpeis, suivent la règle des monosyllabes de la 
troisième déclinaison (voyez $ 69). Les composés de els : oùdels et 
undeis, nullus, gardent dans la déclinaison tous les accents de leur 
primitif : au pluriel ils se déclinent oùdéves, obdévov, oùdéar, obdEvas ; 
undêves, etc. “Aupo a, comme do, le circonflexe au génitif et au 
datif, &pqoiv. 

L'accent des autres nombres cardinaux s'apprendra très-facilement 
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si on en parcourt le tableau $ 70. On verra que érr&, ôxr@, éxaréy et 
les ordinaux en orés ont l'aigu sur la dernière : tous les autres se 
conforment à la règle générale. — On écrit souvent en un seul mot 
eixogumévre, eixootéë, etc., au lieu de etxoot € : ce n’est qu’une parti- 
cularité d'orthographe sans influence sur la prononciation et qui ne 
peut changer l'accent. — Mipru, dix mille, sert aux Grecs, comme 
sexcenti aux Latins, pour désigner quelque grand nombre indéfini : 
dans ce cas ils accentuent la pénultième, prupior. 


Quant aux autres adjectifs, aux adverbes et aux substantifs formés 
des noms de nombre (voyez $ 71), nous avons déjà vu que les der- 
niers (rpt&s, Tpu&dos, etc.) sont oxytons et les adverbes paroxytons. 
Les adjectifs multiplicatifs en rloÿs ne doivent point être confondus 
avec les composés de zAdos-xloëc, qui reculent l'accent au delà de la 
syllabe contractée, comme on l'a vu plus haut, 8. 


S 12. 


Pronoms. Les pronoms ou adjectifs corrélatifs ont, dans leur 
accentuation, plusieurs particularités qu'il n'est pas besoin d'exposer 
ici : on les verra toutes en relisant le & 77. 

Pour les pronoms indéfinis (S 75), voyez plus loin les Enclitiques, 
$ 18, où il sera parlé aussi de plusieurs formes également enclitiques 
des pronoms personnels (Q 79). 

Le datif pluriel des pronoms de la première et de la seconde 
personne à quelquefois la dernière syllabe brève : dans ce cas on écrit 
nuuiy ou “LU, pe ou DpAUY. 

Pour l'accent des pronoms possessifs, voyez $ 82 ; pour celui des 
conjonctions et des particules, la liste de ces petits mots, $ 213 
et suivants. | 


Ç 43. : 
DE L'ACCENT DANS LA COMPOSITION. 


En général, la composition a pour effet de faire reculer l'accent 
vers le commencement du mot autant que les règles fondamentales 
le permettent : c'est ce qu'on peut appeler l'accent mobile. Mais 
l'accent fixe qui affecte constamment certaines syllabes, reste toujours 
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attaché aux mêmes syllabes, sauf un petit nombre d'exceptions (*). 

Dans les verbes, l'accent fixe de l'impératif aoriste second actif est 
seul reculé : Pas, xarabale, éri6ale; mais il ne peut l'être au delà 
de la syllabe accentuée de la préposition : d66, mapädos, änddos, et non 
zäpados. À l'impératif de l'aoriste moyen, les verbes en we reculent 
aussi l'accent lorsque la préposition est dissyllabique : mapälou, 
anodov, mais il faut tpocloë, po (de äpinu), mpodod. — Le participe 
du verbe sit est assimilé au participe de l’aoriste second et garde son 
accent : rapoy, cuywy, de même que la troisième personne singulier 
du futur, rapéorar (syncopé pour tapécera). 

L'accent des verbes composés ne peut pas non plus dépasser la 
syllabe de l’augment syllabique ou temporel : rapéyo, impér. rapeye, 
mais rapeïyoy, rapéoyov, impératif de l'aoriste rnépesye. Cetle règle 
s'observe même pour les verbes composés à double augment (K 139, 
n° 4), par exemple, fvécyoy de ävéyw. Quelques verbes ont, devant 
la préposition, un augment facultatif (voyez tbid., n° 3); s’il n’est pas 
mis, on écrit indifféremment xabiGov et x&@iboy, xabebdov et xédeudoy, 
kabñro et xéônro, mais il faut épitov, rapitov, évebdov, parce qu'on ne 
dit jamais éräpibov, fvevdor. | 


S 44. 


La composition fait également, en principe, reculer l'accent des 
substantifs qui n’ont pas un accent fixe. Il existe cependant certains 
accents premiers qui restent attachés à la syllabe, malgré les change- 
ments produits par la composition, et dont nous citerons ici les plus 
notables. 

Üne grande quantité de substantifs de la première déclinaison en 
ns qui sont dérivés d’un thème verbal, et presque tous ceux qui se 
terminent en o7rc, ont l'accent aigu sur la dernière syllabe et ne le 
changent point en composition. 


EXEMPLES : ‘Ayonotas (de dywvitopou), dvraywrioris, mputayuviorie. ‘Hyvris 
(dux, de “yéomœ), mepenynrés, Éfnynrie, eienynris. Zopioths, yuuvosopuoris, 





(‘) Les tableaux pratiques, placés à la fin de ce volume, contiennent 
l'indication de toutes les syllabes à accent fixe, ainsi que des exceptions. 
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Yeudocoquorns. oruris (disciple), cuuporrrris, de même cxolaorie, cucyoha- 
vus. ‘Enelurne (curator), ouvemmehnras. Kperns (juge), üroxpuris (acteur), 
mais ôverpoxpitns. 


Les substantifs dissyllabes de la même déclinaison en x et en p& 
conservent aussi l'accent sur la dernière, lorsqu'ils entrent en com- 


position. 


EXEMPLES : Zmop& (satio), diaomopa (dispersio). &opa (latio), sispopa (con- 
tribution), éxpop (enterrement), duxpopa (différence), xærapopé (chute), 
repupopé (circumlatio), rapapopa (égarement), rpocpopé (présent, nourriture), 
mpopop& (élocution), suupopx (accident), psrapopz. 


Mais lorsqu'un substantif à accent fixe sur la dernière devient 
adjectif par suite de la composition, son accent change. (Voyez les 
exemples au commencement du 63, où il est question des adjectifs 
dans la formation desquels le substantif entre sans aucune modifica- 
tion.) Cette règle est cependant sujette à des exceptions, telles que 
puouaxedwy (qui aime les Macédoniens), puoodaveurrs (qui haït les 
usuriers). 


S 45. 


Les adjectifs en os et les adverbes en ws qui en sont dérivés, 
entrant en composition, reculent l'accent aussi loin que le permet la 
quantité de la dernière syllabe : xœxôç, dxaxos, ànäxwx. Sont exceptés 
les adjectifs en xds, les substantifs formés des verbes &yw, noté et 
épyo et ayant la signification active [par exemple, éd0nyé (guide), 
Onuaywyôs, avdprayronouds (sculpteur), &uxehoupyés (vigneron)]|, et les 
adjectifs composés de verbes qui ont le sens actif transitif. A joutez-y 
quelques autres adjectifs et substantifs dérivés des verbes : de Bôruw, 
inmobooxés (qui fait paître des chevaux), ÿnpoGooxés (qui nourrit 
quelqu'un dans la vieillesse) ; de néyvuxu, vaurnyés (constructeur de 
vaisseaux), de äsidw, pulzoudos (qui aime les chants), plus souvent 
contracté quAwdos, x10apodc, paldds, rpaywds. 

Les adjectifs en vs changent leur terminaison en »s dès qu'ils 
reçoivent un préfixe : Bapus, aps; noUs, an0ns, Ouundrs, (réjouis- 
sant le cœur), uelmôns (doux comme du miel). 

Quelques-uns des adjectifs à une seule terminaison (voyez $ 63) 
conservent l'accent sur la dernière, mais seulement s'ils sont dérivés 
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de verbes : quyés de peuye, Aoyäs de Aéyo, nôwrc de Owioxe, àduxs 
de dauéo, àxuñs (infatigable) de xéuvo, xaranré (attonitus), de 
rAñoow, etc. 


S 46. 


EFFET DE L’'APOSTROPHE SUR L'ACCENT,. 


Quand une voyelle accentuée se trouve enlevée par l'apostrophe, 
l'accent qu'elle portait se place sur la syllabe qui précède immédia- 
tement : rà deiv’ érn pour rà deux Émn, raya®” avbaverar pour Täyabà 
adEayerat. 

Excepté la conjonction &AX4 et les prépositions qui, dans ce cas, 
perdent tout accent : &ÀX’ ëyw pour à&AÀà éyw; àm” aurod pour àro 
AUTOU. 

Cependant les prépositions elles-mêmes conservent leur accent si, 
dans le langage poétique, la dernière voyelle est élidée devant une 
consonne, par exemple, r&p Znvi pour rap Znvi. 


K À 7 e 
DES ENCLITIQUES. 


Le terme encliliques (£yxAurix&) vient du verbe éyxAivo, se pencher 
et s'appuyer sur, et désigne un certain nombre de petits mots qui, 
dans la suite du discours, perdent leur accent et le reportent sur le 
mot précédent. Quoiqu'on ne parle d'enclitiques que dans la gram- 
maire grecque, le fait de cette réunion de deux mots sous un seul 
accent évidemment commun aux deux, se trouve dans toutes les 
langues. On a déjà cité les locutions qu'est-ce? qu’ai-je dit? dans 
lesquelles ce et je sont de vraies enclitiques ; mais on peut aller plus 
loin : en prononçant ces deux phrases : tu as écrit et tu as donc écrit, 
on entend, à la seconde, une intonation sur as plus forte qu'à la 
première; c’est que donc lui communique son accent. L'observation 
fournira à l'élève beaucoup d’autres exemples. 


S 18. 


Sont enclitiques : 
4. le pronom indéfini ris, ti (6 75) dans tous les cas des trois 
nombres ; 
23. 
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2. les cas obliques du singulier des pronoms personnels ($ 79) qui 
n'ont qu'une seule syllabe (car mod, pot, Eué, ne sont pas encliti- 
ques); de plus, le duel et le pluriel des pronoms de la troisième 
personne ; 

3. tout l'indicatif présent des verbes eiui (6 90) et qnui (S 129), à 
l'exception des secondes personnes si et os; 


4. huit adverbes indéfinis qui tiennent aux adjectifs corrélatifs 
($ 77 et $ 142, à la fin): 


ru), ru, 
TO, TM, 
mob, mobEY, 
TOV, TOTÉ ; 


5. les particules et conjonctions suivantes : re, rot, ye, qui sont 
seules usitées en prose. Les autres sont poétiques : pa (S 217), ep 
(S 214), vu ou vw (signification de oùv affaiblie, 217), 6v (certes, 
assurément), xe ou xev (synonyme de &v); 

6. la particule inséparable de, ajoutée à l’accusatif des substantifs, 
oixévde ou oixévde (domum), Édevoivade, "Aïd6ode (pour sis Adov, 
$ 185), mais nôlwde (ad urbem), parce que deux accents aigus ne 
peuvent pas se trouver l'un à côté de l’autre. Cette particule est éga- 
lement enclitique, lorsqu'elle sert à former ou à renforcer les pro- 
noms démonstratifs (voyez $ 72 et 77). 


Ç 19. 
CAS DANS LESQUELS CES MOTS NE SONT PAS ENCLITIQUES. 


4. Quand ils commencent un membre de phrase. On écrit, pet£ov 
éoti cou, mais où yap éorr meitwv. Les particules indiquées sous le 
numéro 5 ne se mettent jamais au commencement. Les adverbes in- 
diqués sous le numéro 4 s'y mettent rarement, et y sont toujours 
suivis de quelque particule : more péy — morë dé; mn pëv — mn dé. Dnui, 
qnoi, papéy, paré, paoi et eiut, etc., commencent très-souvent des 
phrases ; dans ce cas on écrit éort au lieu de écrit. Du, pnoi, etc., 
conservent aussi l'accent s'ils sont placés entre deux virgules. Quant 
au pronom de la troisième personne, on se sert toujours, à cette 
place, de la forme dissyllabique. Les cas monosyllabes du pronom 
indéfini ne se rencontrent presque jamais à la tête d'une phrase. 
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2. Quand ils ont, pour le sens, une certaine force, ou quand ils 
reçoivent, de l'ensemble de la phrase, une valeur propre qui ne 
permet plus de les unir au mot précédent; par exemple lorsqu'il y a 
opposition : eËmov où Tuvi roy &Àwv, &ÀÀà aot, je l'ai dit, non pas à 
l'un des autres, mais à loi. (Pour la première personne, il faut, dans 
ce cas, toujours éoÿ, emo, ëué.) Toutes les fois que le pronom de la 
troisième personne a le sens réfléchi (voyez $ 79, à la fin), il garde 
son accent. Après les prépositions monosyllabes et après l'apostrophe, 
les pronoms restent toujours accentués (mpôs cé, ëp’ oi), et très-sou- 
vent aussi après les prépositions de deux syllabes; mais on peut 
écrire, selon la nuance du sens, tapé ao et nap& oi, Emi ae et Eni cé. 

"Ecrit cesse d’être enclitique et reçoit l'accent sur la première, 
éort, S'il affirme l'existence ou la possibilité : &n’ œiGvos #ort Oecc, 
Dieu existe de toute éternité; ebpeiy £oruv, il est possible de trouver, on 
peut trouver. Cette accentuation de ëéort est également observée s'il 
est précédé de ei, xai, pêv, ur, oùx, ôtt, moù (iñterrogatif), &ÀX pour 
&ÀÂ&, et Toùr’ pour toûro (ordinairement écrit en un seul mot, rov- 
réori). On écrit aussi £oriv où (sunt qui, ëvu), et ëoru re, est quando 
pour aliquando. | 


PLACE QUE REGOIT L'ACCENT DES ENCLITIQUES. 


4. Si le mot qui précède l’enclitique a l'accent aigu ou circonflexe 
sur la dernière, l'enclitique perd son accent, absorbé dans celui du 
mot précédent ; l'accent grave redevient aigu, parce que l’enclitique 
le relève de son affaiblissement (voyez $ 8 de la Grammaire). 


EXEMPLES : ‘’Avñp Tue, Oedç pou, Geôç por, dyxlde éore. ‘Avopéy tu, 0e pou, 
dvd odv Tuvwv, GpEv TV. | 


. 2. Si le mot qui précède a l'accent aigu sur la pénultième, l'en- 
clitique monosyllabe perd son accent, mais l'enclitique dissyllabe garde 
le sien. 


EXEMPLES : Aëyets ye, héyes Fos, xU0v8ç tou (POUT #evcs), Si ot, Mais &v- 
dpa rit, dvd pes Lie Nôyos à EoTL, x6ts Toy. 


5. Les enclitiques précédées d'une apostrophe gardent leuraccent, 
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Cela ne peut arriver qu'au pronom de la troisième personne du sin- 
gulier, où, ot, €, et au verbe eiui. 

4. Si le mot qui précède l’enclitique a l’aigu sur l'antépénultième, 
ou le circonflexe sur la pénultième, il reçoit sur la dernière l'accent 
de l'enclitique. 


EXEMPLES : "Avôpwrôgs Tue, 0 xUpLôg LOU, O xUpudç pnot. ZGUX TL, TÔ CÈUE OU, 
0 d'ouxdç cou, 6 d'oukds pnot, dpopév rivæ. — Quelques substantifs en £ ont le 
circonflexe sur la pénultième, malgré la voyelle longue qui suit : ces 
substantifs ne prennent pas l'accent de l’enclitique : on écrit pointé éori, 


xÿovË éoTL. 


5. Si le mot qui précède n'a pas d'accent, il prend celui de l'en- 
clitique (par exemple, et ri, et rive, ëx rivwy), excepté oùx et ei de- 
vant éori (or); voyez à la fin du K 149. 

6. Si plusieurs enclitiques se suivent, celle qui précède reçoit 
toujours l'accent de la suivante; par exemple, et tic rivt qnoi po 
rapeiva. Tel est au moins le précepte des anciens grammairiens; 
mais il ne peut se concilier avec cet autre, que deux accents aigus 
ne peuvent se trouver à la suite l'un de l'autre dans le même mot : or 
etris doit être regardé comme un mot de deux syllabes. Il serait plus 
rationnel de supprimer les accents donnés par les enclitiques, s'ils 
sont contraires à ce dernier principe, comme on le fait dans môki tic. 


S 24. 


MONOSYLLABES NON ACCENTUÉS QUI REÇOIVENT QUELQUEFOIS L'ACCENT 
AIGU. 


Ce sont : 


1. la particule négative où mise à la fin d'une proposition : r&s 
yàp où; pourquoi non? Aëëac, ñ où; 

2. la préposition £x ou £ë placée après son régime : xax@y &E, 
auporépoy éë. 

3. la conjonction &s, comme, placée après le mot qui en dépend : 
Ocos &s, comme un dieu. Mais si 6: accentué est placé au commence- 
ment de la proposition, il est synonyme de oÿruxs : &ç éirov, ayant 
parlé ainsi. 

4. la conjonction ei attachée à quelques adverbes ou particules : 
wçel, GeTEpel, oiovEl, COMME si. | 
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5. Le nominatif non accentué de l’article, 6, , oi, «i, doit, selon 
les anciens grammairiens, recevoir l'accent, s’il est employé (dans 
les poètes) comme pronom démonstratif ou relatif. En prose, l’article 
remplace souvent le démonstratif lorsqu'il est suivi de pév et de dë : 
ü pév — à dE, oi pèy — oi dE, mais l'usage de ne pas l’accentuer a 
prévalu, probablement pour ne pas le confondre, au pluriel, avec le 
pronom relatif. 


Ç 22. 


ANASTROPHE ET ACCENT DES PRÉPOSITIONS. 


Toutes les prépositions dissyllabes ont l'accent sur la dernière. 
Or, lorsqu'elles sont rejetées après le mot auquel elles se rapportent, 
leur accent rétrograde (ävacrpéperæ) et remonte sur la pénultième : 
de là le nom d'ävacrpcpñ. Ainsi on écrit 600v xärx pour xarà 6d6v, 
Gper Ent pour éri ëpa. La forme poétique de éy, évi, recule aussi l'ac- 
cent : orparé év pour év orparé. Les autres formes poétiques avec 
la dernière allongée, rapai, dmai, dneip, ne le reculent point, non plus 
que rori ou mpori (pour mpds). 

Sont exceptées de la règle de l’anastrophe les quatre prépositions 
aupi, &vri, va et O4, qui ne reculent jamais leur accent. 


Si la préposition est placée entre l'adjectif et le substantif, l'anas- 
trophe n’a lieu que lorsque c’est le substantif qui précède la préposi- 
tion : on doit écrire ynôs #mt yAapupñs, mais yAæpupñs Emi vnôc. Si la 
préposition est placée entre deux substantifs dont l’un est apposition 
de l’autre, on pourra se diriger d'après le mot qui renferme l'idée 
principale : par exemple, rorapo &mo ZeAlievros, serait : « du Selléis 
qui est un fleuve, » et rorauoù äro Z., « du fleuve qu'on appelle S. » 


L'anastrophe ne s'applique pas aux prépositions dont la dernière 
syllabe se trouve élidée. 


$ 23. 


Quelques prépositions dissyllabes peuvent renfermer en elles l'idée 
du verbe eipl au présent de l'indicatif. Employées avec ce sens elles 
ont toujours l'accent sur la pénultième. 
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Sont dans ce cas les prépositions 

rt pour Émeort, émeuou, etc., 

ÉVL POUF ÉVEOTL, 

ÜTo pour ÜTEoTt, 

HéTa pour ÉTEOTI, 

RÉPL POUT. TEPLEOTL, 

räpa pour répesrt, et plus souvent que les précédentes pour les 
autres personnes de eiui. 

"Ava se met pour &vaorn0: ou äväcrnre, levez-vous. 


S 24. 


EFFET DE LA CRASE SUR L'ACCENT. 


On entend par crase (xpäois, mistio) la contraction par laquelle 
deux mots se confondent et sont accentués comme un seul : par elle 
rù 6voua devient robvoua, à Eds — oùudc, rà Eu — räu4, etc. L'es- 
prit doux placé sur un mot commençant par une consonne, indique 
que ce sont deux mots réunis par la crase en un seul : dans ce cas, le 
signe de l'esprit doux s'appelle xopovis et se met sur la voyelle par 
laquelle s'opère la jonction des deux mots. Le plus souvent, c'est 
l'article ou la conjonction xai qui sont unis, par la crase, au mot 
suivant. Si ce mot est marqué de l'esprit rude, la forte qui précède 
(r ou x) se change en aspirée : Boiuarioy pour To iuuriov; yäua pour 
al ua (et non Voiuériov, yäua, parce que la lettre aspirée absorbe 
l'esprit rude); xoèuds pour xai à és. 

Après la crase, l'accent du mot principal reste le même, et celui du 
petit mot qui lui est rattaché disparaît; par exemple : 


9? Q 9 , ” \ . y % 
TOAUTO = TO AUTO. ROAREUVOS —— KL ERELVOS. GYOPUTE — © ay0pure. 
, o F1 , … s , + , LA Y # 
TOAUTOU =— TOU ŒUTOU. XX — LA EVo. GVGE — 6 QUE. 
0 , , so 3 » + 9 «+ La 
TaÂNn0Ec —— TO AAN0EC, TA (sans :) — Th Euñ. ÉyOI x — éyo o10&. 
+ 4 » e To ss La 
TOU}ÀQLOY =— TO ÉÀKLOV. OUVEXX — OÙ ÉVEXX. ÉVOLAL — yo OLA. 


Le même principe a aussi fait écrire r&]Aa pour rà &A1æ, Täpya 
pour rà épya, Toüpyoy pour Tù épyov, Toûmos pour Tù ënos, mais des 
grammairiens d'une grande autorité pensent que le principe plus 
général, qui demande le circonflexe sur la pénultième, quand la der- 
nière est brève, doit prévaloir ici, et ils écrivent r&AÂ«, räpya, roupyov, 
TOUT. 





APPENDICE IT. 
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DES DIALECTES ET DU LANGAGE POÉTIQUE. 


EE 


S 4. 


Jusqu'ici nous nous sommes rigoureusement renfermé dans les 
limites de la langue attique. Cette langue est assez riche de formes 
et assez compliquée dans ses règles, pour occuper toutes les facultés 
des commençants : ajouter, à chaque pas, les variétés des principaux 
dialectes et les libertés du langage poétique, eût été décourager 
l'élève et compromettre le succès de cet enseignement élémentaire. 
Il est encore une autre considération qui, indépendamment de toute 
question de méthode, doit convaincre que ce mode d'enseignement 
est le seul applicable. Pendant plus de dix-huit siècles on a composé, 
dans le dialecte attique, des ouvrages innombrables, tandis que dans 
les autres dialectes grecs, la production d'œuvres littéraires a cessé 
dès le second siècle avant l'ère chrétienne; un fort petit nombre 
d'écrits ioniens sont postérieurs à cette époque. Aujourd'hui donc 
pour cent ouvrages attiques à peine peut-on compter un seul écrit 
dorien ou ionien qui soit parvenu jusqu'à nous. Dans cet état de 
choses, l'élève a besoin d'acquérir, avant tout, la connaissance de 
l'idiome appartenant à la presque totalité des écrivains grecs que 
nous possédons. Plus tard, et sur cette base solidement assise, il 
devra apprendre, dans une étude à part, les différences que présente 
cette langue dans Homère et Hérodote, dans Pindare et Théocrite. 


S 2. 


” La langue des Grecs avait un plus grand nombre de dialectes que 
celle des autres peuples, parce que les races et les nombreuses répu- 
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bliques de cette nation vécurent pendant plusieurs siècles dans une 
sorte d'isolement et presque toujours en rivalité. 

On peut diviser ces dialectes en plusieurs groupes, selon les ana- 
logies qu'ils ont entre eux; mais nous ne devons nous occuper ici 
que de ceux qui sont devenus des dialectes littéraires : car c'est là 
une des qualités distinctives de la langue grecque qu'elle a porté 
quatre de ses dialectes à un point de développement et de perfection 
qui en a fait l'organe de chefs-d'œuvre admirables. Dans la littérature 
des autres peuples, ce qui est en dehors du dialecte dominant n'oc- 
cupe souvent qu’une place imperceptible ; dans la littérature grecque 
les œuvres éoliennes, doriennes, ioniennes, brillent au premier rang, 
et, ce qui plus est, les dialectes mêmes se sont en quelque sorte iden- 
tifiés avec les genres qu'ils ont servi à illustrer, l’éolien et le dorien 
avec la poésie lyrique et bucolique, l’ionien avec la poésie épique et 
didactique, l’histoire et la médecine. 


$ 3. 
DU DIALECTE ÉOLIEN. 


Les Éoliens habitaient d'abord les plaines de la Thessalie qui s'é- 
tendent au sud du fleuve Pénée, et une partie de l'Étolie. La grande 
migration des peuples grecs, soixante ans après la guerre de Troie, 
les porta dans la Béotie; ils fondèrent ensuite des colonies dans le 
nord de la côte occidentale de l'Asie Mineure, appelé Éolie, et occu- 
pêrent quelques îles de l’Archipel, notamment Lesbos. 

On remarque, en effet, trois variétés très-distinctes dans le dia- 
lecte éolien : l’idiome des habitants de l'Éolie et de Lesbos diffère, 
sur beaucoup de points, de celui qui se parlait dans la Béotie; le 
dialecte thessalien tient le milieu et sert à expliquer et à relier les 
différences des deux autres. 

Dans le premier dialecte étaient écrites les odes célèbres de Sapho 
et d’Alcée ; les deux autres n'ont point été PHP pour la com- 
position d'œuvres littéraires. 


$ 4. 


Voici les prigcipales particularités de ce dialecte : 4) l'accent ne 
se place presque jamais sur la dernière syllabe d’un mot ; 2) presque 
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toujours l'esprit doux pour l'esprit rude; 3) le digamma [ou « double 
gamma » deux T placés l'un au-dessus de l’autre, F], lettre particu- 
lière à ce dialecte et ayant le son de notre v, se place au commence- 
ment de plusieurs mots et au milieu des mots entre deux voyelles ; 
4) les diphthongues se dissolvent en leurs voyelles primitives, et 
la contraction n’a pas lieu; 5) il n'y a pas de duel; 6) la plupart des 
verbes suivent la conjugaison en pu. 


Ç 5. 
DU DIALECTE DORIEN. 


Les Doriens, peuple d’une rare énergie, habitaient, dans les temps 
les plus anciens, une contrée de la Thessalie, nommée Héphestiotis 
et située au nord du fleuve Pénée. Ils descendirent ensuite dans les 
environs du mont OEta, et s’y établirent, après avoir exterminé les 
Dryopes, dans quatre villes (Tetrapolis Dorica). Antérieurement à 
cette occupation, ils avaient fondé une puissante colonie dans l'île 
de Crète. 


Après l'invasion des Thessaliens qui occasionna la grande migra- 
tion des peuples grecs connue sous le nom de retour des Héraclides, 
les Doriens se rendirent maîtres, dans le Péloponèse, de l'Argolide, 
de la Messénie et de la Laconie. De là ils envoyèrent des colonies 
dans le sud de la côte occidentale de l'Asie Mineure (la Doride), 
dans la Grande Grèce de l'Italie et dans la Sicile : toutes ces colonies 
devinrent très-puissantes et surpassèrent les métropoles sous le rap- 
port de la culture littéraire. 


Ç 6. 


Le dialecte dorien se parlait, non-seulement dans tous les pays que 
nous venons de nommer, mais aussi dans plusieurs iles (notamment 
dans Corcyre, Rhodes et Théra, d'où il passa à Cyrène en Afrique), 
à Byzance et dans une grande partie de la Grèce européenne : les 
Arcadiens, les Argiens, les Mégaréens, les Phocéens, les Étoliens, 
les Acarnaniens, les Ambraciotes, parlaient le dialecte dorique. Mais 
chacun de ces peuples, et même chacune de leurs cités ou républi- 
ques, le parlaient avec quelques différences : de sorte qu'il se présente 
dans ce dialecte des variétés sans nombre, 
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Dès le quatrième siècle avant notre ère le dorisme pur subit l'in- 
fluence du voisinage des loniens et des Attiques : 11 s'adoucit par 
l'adoption d’une partie des formes de ces derniers dialectes. A partir 
du second siècle avant notre ère, les éléments doriques s’amoin- 
drissent de plus en plus jusqu’à l’extinction du dialecte dorien qui, 
du reste, se parlait encore, dans quelques contrées, au troisième 
siècle de notre ère. | 

La particularité la plus générale et la plus saillante du dialecte 
dorien est une extrême prépondérance de la voyelle & (*). 


6 7. 
DU DIALECTE IONIEN. 


(+ indique les formes non homériques.) 


L'ingénieux peuple des Toniens habitait l’Attique et l'ancienne 
Achaïe (le nord du Péloponèse). De là ils envoyèrent dans l'Asie 
Mineure de nombreuses colonies, qui s'établirent entre l'Éolide et 
la Doride, et dans quelques îles. L’Jonie asiatique devint le berceau 
des lettres grecques, et le dialecte ionien y développa de plus en plus 
son harmonie douce et riche. Les Attiques donnèrent à cette har- 
monie un caractère plus mâle, et créèrent pour ainsi dire la langue 
définitive des Grecs qui survécut de plus de mille ans à tous les au- 
tres dialectes. 


L'ionien avait aussi ses variétés locales : Hérodote distingue quatre 
lanques (yAüooai) ioniennes. Depuis Homère, toute la poésie épique, 
élégiaque et didactique est restée attachée aux formes de ce dialecte. 
De la prose ionienne, il ne nous est resté que les écrits d'Hérodote, 
d'Hippocrate et de quelques-uns de leurs imitateurs. 





() Dans Pindare et dans Théocrite, ainsi que dans les chœurs des 
poètes tragiques, le dialecte dorien est modifié par l’adoption de beau- 
coup de formes qui appartiennent au langage poélique (voyez $ 18 et 
suivants). 


DU DIALECTE IONIEN. 267 
Ç 8. 


PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DU DIALECTE IONIENW. 


1. Ce dialecte met la voyelle n presque partout à la place de l’« 
long des autres dialectes. On peut dire que l'n est aussi caractéris- 
tique dans l’ionisme, que l’« long dans le dorisme. 

2. Les Joniens ne contractent presque point les voyelles qui chez 
leurs successeurs, les Attiques, se fondent en un seul son (voyez 
$ 36 de la Grammaire). Nous indiquerons les cas assez rares de la 
contraction. — Ils divisent même des diphthongues, comme dans 
les substantifs en eix et eîov, où ils disent ävdprin pour àvdpelx, 
cnuxioy pour onuetoy, et dans les adjectifs &vOprios pour &vOpeioc. 

3. + Devant l'esprit rude, ils ne changent pas la forte en aspirée : 
äm° où pour &p’ où, ànnoeu pour &pñoetv, etc. 


Ç 9. 


CHANGEMENT DES VOYELLES. 


La tendance ionienne à allonger les voyelles se voit encore ailleurs 
que dans ln : ils disent £ctvos pour éévos, xeuvds pour xevôs (poétique 
keyeos), pLOUVOS pOur uôvos, voÜcos pour vdcos, obvoua pour ëvoux, 
oÙpos pour ôpos et ëpos, xAniw pour xAsiw, Onéouxt pour Oséopor. Néan- 
moins il se trouve quelques voyelles brèves qui remplacent, dans 
l'ionien, les voyelles longues ou les diphthongues des autres dialectes. 
Ce sont : 


+ A bref, mis pour », dans duptôatio pour éppôntée, perau8pix pour 
peonp6pia, AaËouœu (futur de Xxyxéve ) et Aaëts pour Aéouu et Abe, 
Aélappo et ExaupOnv pour Xélmpuar, ÉknpOnv. 

+ E pour «, dans xpésouv et pétuv pour xpeioouv et peituv, déEw (de 
d'eixvupr) POUT deifw, épyw POUr etpy. 

+ E pour », dans couv pour ALL R 

I pour «&, dans #xslos pour stxshos. 

+ O pour w, dans &én et ados pour Eur et cos. 


D'autres changements de voyelles sont : 


+ A pour s, dans péyalos pour péyeos, et dans les verbes rapvo, toit 
pour téuvo, Toéru. 
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A pour o, dans dppodéeuv pour épomdetv. 

+ E pour a, dans éponv pour äponv, et récaepes. 

E est supprimé dans xeïvo (pour éxstvo) et dans + opri avec ses dérivés. 

l'est supprimé entre deux voyelles dans érirñdeos pour érerideuos, et 
dans les féminins des adjectifs en us, sta : 0%ex pour Oheux, 10ëx 
pour t6six, etc. 

+ Q pour av, dans 0ôuæ et rpôua pour Baüuæ, rpaïux. — Q pour », 
dans le verbe mrocsew pour rrécaeuw. 


L'« bref ne se change en n que dans les numéraux proportionnels 
($ 71) en mh&atos : dimArouos, etc. 


& 40. 


CHANGEMENT DES CONSONNES. 


+ Dans tous les pronoms et adverbes corrélatifs (S 71 et 142) le 
r se change en x». 


« 


+ Les Ioniens disent xécos, éxdaoç; xotoç, Oxotoç; xOTEpOs, OXOTENO ; xÿ, 
xot, 200, xGç, xÔTE, Gun, Onot, Ou, OxÔTE, obdExOTE, ELC. 


Dans déyouas et dans aÿds l'aspirée se change en forte : + déxopou, 
abruc. Dans évraülæ, évreüdev et xurév, les sons s'échangent, et les 
Joniens disent : + évOadra, évdeürey, xuÜv. 

A subsiste devant le æ dans due et dur, et ne se change pas en 
ç. — Le double « se change en Ë dans + dés et rpuËde, pour disods 
et Trad. 


S 41. 


DE LA DÉCLINAISON. 


Première déclinaison. L'n oceupe toutes les places de F'« long, à 
l'exception de la terminaison a de l'accusatif pluriel : mais l'æ bref 
reste & : Moüsa, Moüoav; àdrfeux, &lreav. Dans ces dernières 
formes, on voit par l'accent, &Anfelac, que l’x est long au génitif : 
il faut donc &nbeine, &Andein. La règle de l’à pur n'existe pas dans 
l’ionien. ° 

La terminaison du génitif singulier masculin est es : venvins (pour 
veaviæs), venvien ; JEOTOTNS, DETTOTER. 
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L'accusatif singulier des mêmes masculins est souvent hétéroclite 
($ 49 de la Grammaire) et prend la terminaison <« de la troisième 
déclinaison : Opéorex pour "Opéornv, etc. (Les Attiques font, de la 
manière inverse, Zœxpérny de Zcxparns, Zœxparous.) 

Le génitif pluriel se termine en éwy (chez les poètes plus souvent 
en 4ov), le datif en æuor ou nat. 

Deuxième déclinaison. Le datif pluriel a toujours la forme allongée 
ouot.— La terminaison ot, du génitif singulier (pour ou), si fréquente 
chez les poètes, ne parait pas être entrée dans la prose. 


$ 12. 


Troisième déclinaison. Les poètes appliquent très-souvent, au datif 
pluriel, la terminaison allongée eco : mAsdvesot, nolteoot pour mAioou, 


rôAeot où rddut ; la prose, au contraire, semble s'être tenue à l'emploi 
des formes ordinaires. 


La contraction se fait toujours dans u, souvent aussi dans ce et 
c«s : môÂ (voyez K 41 de la Grammaire) pour élu, Oéri pour Oéric 
(Oérudt, car les Ioniens pouvaient aussi supprimer le d de ces substan- 
tifs); môds (1 long) pour nées et nôÂuxc. 

Les noms en » et os (N 39, 40) ne se contractent que quelquefois 
au génitif : yévsos devient yéveus, avec ev pour ov, etc.; mais il parait 
que cette contraction était particulière aux poètes. 


Les noms en eus (S 42) ont € dans la prose, dans la poésie plus 
souvent n : 


EN PROSE. EN POÉSIE. 

N. Baorhebs, Bordes, Baauheds, Barres, 
G. Éaarhéos, Baathëwy, Baoikños, Partir, 
D. Baouét, fBaor)evar, Baarñr, Barihevar, 
À. Barudéa, Baaihéus, Baouñx, Bauorkias. 


Les noms neutres en «s (S 45) prennent le en prose : xépeos, xépeï, 
népex, etc. | 


Les noms en &ç et w (Q 44) se contractent comme dans le dialecte 


attique. L'accusatif se fait en » et avec contraction : æidoùy pour aidw, 
Anrodv pour Anzw. 


La contraction a aussi lieu dans les comparatifs en w après la 
24. 
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suppression du y (voyez $ 67) : ué£ew pour uébovæ, etc.; xAéw pour 
rdéova, mais au masculin mAedvec, nheüvac. 


S 13. 


DE L'ARTICLE ET DES PRONOMS. 


Le datif de l’article est roîou, räot. Dans la poésie il sert de dé- 
monstratif et de relatif, et a souvent r au nominatif pluriel, rot, rai. 

Le neutre et les cas obliques du pronom relatif prennent + : r6, rt ; 
roù, The, ToÙ, etc.; mais après les prépositions élidées on trouve les 
formes ordinaires : + äm’ où, rar’ ñc, etc. 

Les formes ioniennes du pronom personnel sont : 


1"0 PERSONNE. 11° PERSONNE. 111° PERSONNE. 
N. Eye, 2v, 
G. épéo, ÉueEU, uev, GÉO, EU, GEU, £0, EU, €, 
D. épot, pou, co, encl. vo, ot, oi. 
À. épé, us. Gé, pv. 


Le pluriel se contracte à l'exception du génitif, fuéwv, cpéwv, et 
de l’accusatif, nuéas, apéas. 

+ Le pronom réfléchi se contracte d’une façon particulière : (ëuéo- 
aÜToÙU) EMGUTOË, GEUTOÙ, ÉWUTOÙ ; ÉUGUTE, etc. 

Le génitif et le datif du pronom interrogatif a aussi les formes 
Téo OU TeÙ, TéE, TÉGY, TÉOLOL, pour Tivos, Ti, tivoy, tiou. L'indéfini, 
TEo OU TEU, TEW POUF 7195 et Tivi. 

Dans les adjectifs numéraux les formes particulières sont 


récoepes, elC., tpuizouta, resaspaxovre, àydwxovra (avec contraction de 
on), dunxdrior, tpemxouor, eivaxdaiot POUT éwvæxdau, de même que 
élvaros et sivéxiç Pour évvatos et évvaxu, Les ordinaux TPUXOTTOS, 
TETOEPAXNIGTOS, JINXOGLOTTUS. 


Ç 14. 
DE LA CONJUGAISON. 


L'augment temporel de quelques verbes s'omet régulièrement. Il 
est toujours omis, de même que l'augment syllabique, dans les im- 
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parfaits et les aoristes en sxov et oxéunv (que l'on appelle formes 
fréquentatives, voyez plus loin, $ 30) : &yeoxov, népreouoy, At6eonov, 
Aabeoxôp.nv. Le redoublement est quelquefois négligé dans les poètes. 
Le redoublement attique se voit dans &paignxa pour #pnxx, qui, du 
reste, se trouve également. 


Le plus-que-parfait a les désinences ex, eeç, ee, ÉauEv, éaTe, eoœy au 
lieu de eu, es, et, etc. : éyeydvex, éyeyôvess, Éyeyôvee, éyeyovemay. 

Les futurs seconds en & et oüua se font en éw, éouœ, 2° personne, 
ets, éeæt, etc., sans la contraction que l'accent indique dans les formes 
ordinaires. Pour l'infinitif de l'aoriste second (qui porte également le 
circonflexe), on trouve les deux formes, eiv et éeuv. 


Cependant, pour les futurs en &ow (x bref), on rencontre, dans 


le dialecte ionien, les formes attiques, dont il est question $ 121, 
vers la fin. 


Passif et Moyen. La seconde personne du singulier présent et du 
futur (a pour esa, À 97) ne se contracte point : les Joniens disent 
Avec, Aüoeau, et dans les verbes contractes Émauvéeor, mounoear. De 
même au subjonctif, Anar, étaivénet. À l'imparfait et à l'impératif 
(ou pour eco) ils disent également so, £Aueo, Aveo, Étauvéeo, quelque- 
fois avec la contraction en eu : neideu, ävéyeu. De même à l'aoriste 
second : #deu, etAeu, Bale. La seconde personne de l'aoriste premier 
moyen (en «© pour «so, À 401) n'est jamais contractée : édééæo, 
EXTNO KO. 

Le » qui précède les terminaisons du pluriel ra et ro se change 


toujours en « (voyez $ 99) au parfait, au plus-que-parfait et aux 
optatifs. 


EXEMPLES. Parfait et plus-que-parfait : dispddpare pour duplapvrar 
(drepOapuévor etai), écrevad'ara et écxsuadaro Pour écxeuxspévor etai et Nouv, di 
xarat @t dmixato pour dqyuévor eiaiv el nov. Dans les verbes contractes, les 
Atliques peuvent conserver le » : mais les Ioniens disent oixodouéarar pour 
Oxo dunvrar, xexhéaTat POUr xéxAnvTat, dyéaTau POUr fyavrou, xexoapiarat el 
éxexoquéaTo POUT xexdounvtar El ÉxexdGuNvTo. 

Optatif : Bovhoiaro pour Bovkouwro, dyoiaro, pepoixro, Aureoiato, yeuaaiaro, 
TUTAIATO. 

Dans les aoristes, l'usage est très-variable; on trouve mème quelques 
exemples pour le présent, comme zndéatæ pour xñ9ovræ; mais on ne peut 
avec quelque certitude attribuer à ces temps la désinence «ta et «re que 
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dans les verbes qui ont auoœ, eua et uma à la première personne du pré- 
sent : d'uvéarar et éd'uvéaro pour d'üvavrar et éd'uvavro, ématéarar el #muoTéæro 
pour érioravra el #misravro, loréæro POUr lotavro, xéara EL éxéaTo POUT xsiy— 
tou et Exeuvto (de xéepor, xéeo 0x, QUE les Ioniens disent pour xetpuuc, xeioûa), 
d'exvoaras et éd'ecxvbaro pour deixvuvra, Édeixvuyro ; dmwAuærn, etc. 


Les subjonctifs des aoristes passifs en & ont éo et au pluriel éœuev, 
éwor : evpelecw, eupeléœuey, edpelécaty, mais les personnes en % ne su- 
bissent point la diérèse. 


Ç 15. 
DES VERBES CONTRACTES. 


Dans les verbes en £w les Joniens ne contractent que les syllabes 
eo, dont ils font souvent sv, souvent aussi ils ne Les contractent pas 
plus que les autres voyelles de cette conjugaison. — Une contraction 
singulière du radical avec la terminaison doit être signalée dans 
Évvooac, éyvevoxaot, etc., pour évvonoas, évvevonnaot (de évvoés), fé 
pour Goñoat (de fote), Bobéery pour Bonbeiv. 


La conjugaison des verbes en &w présente, dans le dialecte ionien, 
un phénomène grammatical assez rare : toutes les fois que dans la 
conjugaison attique les voyelles «o, «w et œou sont contractées en w, 
les prosateurs ioniens substituent à la conjugaison en 4e celle en £w. 


Ainsi ils conjuguent : (5ptw-0p&) dpéw, dpasrs, dpasr; (opaouev-dpéuev) dpéo- 
pev, (pdovat-opéar) opéours. A l'imparf. (Gpæoy-Gpwv) @peov, etc. Au participe 
(épawv, opioucx, opaov-opév, dpüax) dpéwv, épéouca, dpéov. Au passif cpéouex, 
opeôue0æ, opéovrer, subjonctif dpéœua, opeuedx, opéra, etc. À l’optatif, où 
«o est suivi de «, opæoixv, les Ioniens emploient la diphthongue w, dnom, 
dpounv, 6péro, à la troisième du pluriel, opoxro. 


Les poètes ioniens contractent d’abord les désinences personnelles 
et modales avec « en x ou en «, puis ils dédoublent la voyelle con- 
tractée. 


EXEMPLES : (6ptuw-6p@) opôu, (opteis-6o&s) ôpaas, (5past-6px) ôpax, (épéouev- 
épôusv) épévwpev, (opuere-épäre) 6paure, (6péouar-0püor), 6péwor; à l'optatif (6pæousv- 


opéev) épée. 
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Les troisièmes personnes du pluriel, dont il est question $ 14 
vers la fin, prennent également € devant arœ et «ro : reriuéarou, 
éTeTupÉATO POUr TeTipnvTæ, ÉTETIUNVTO; opuéara, oopExro (de épuac) 
pour Gppnvrat, @punvro. 


Les verbes en co se contractent; la diphthongue ov produite par 
la contraction est toujours remplacée par ev, comme dans les verbes 
en Eco. 


S 16. 


DE LA CONJUGAISON EN pet. 


Cette conjugaison prend quelques formes des verbes en éw, &o, 
6w, surtout celles de la seconde et de la troisième personne du singu- 
lier du présent et de l'imparfait. 


Ex. : Tubsïç, ruôet, érideus, érier, pour Tiônç, Tiônor, ériôns, ériôn. De même 
totäs, Lot, IMP. torus, tata; dudote, Judo, édidous, édidou pour d'iduws, didwoe, 
éd tdue, é010w. — La première personne de l’imparfait des verbes à radical 
en # se termine aussi en sa au lieu de x» (comme le plus-que-parfait) : 
éti0ex. — La troisième du pluriel des verbes à radical en « prend € avant 
œou : iatéaot POUT ioräor; au parf. étés pour écräa, et de même au parti- 
cipe, écrews. La forme écrauxs est poétique. 


Le verbe eiui n'a, en prose, que les particularités suivantes : eiuév 
pour écuéy; au subjonctif Éw et Éwoty pour &, Got; au participe éwv, 
éodca, év. À l'imparfait Éx, xs et êare pour %v, %c0a«, note. L'impar- 
fait du verbe etut (aller) est fix, fie, fioav. 


& 47. 


Dans le verbe irrégulier op ($ 133, n° 7), les temps formés de 
la racine ENETK ont tous lt à la place du y : #vetxa, nvexumny, 
éveinar, ÉvelxaÜar. 


Quelques adverbes en x se terminent en ev : Évexey OU elvexev, Éeurey, 
pour évexa, éneræ. — Aiei pour ei. — *Qy pour oùv. 
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S 18. 


DU LANGAGE POÉTIQUE D'HOMÈRE. 
(* indique les formes adoplées par les poëtes attiques.) 


Au milieu de ces dialectes, et avant qu'aucun d'eux ne fût fixé 
par l'écriture, l’ancienne poésie se créa une langue qui s'appropriait 
les avantages de tous. Bien que cette langue poétique se rattachât, 
pour le fond, au dialecte de l'Ionie, pays de sa naissance, elle ne 
répudiait point les formes harmonieuses ou expressives que lui of- 
fraient les autres dialectes. Comme toute poésie véritable, elle était 
inspirée de la force créatrice de la langue, et elle en continua l'œuvre. 
Elle produisit de nombreuses formes que personne n'avait encore 
entendues, mais que la langue avouait et consacrait. Le seul des 
aëdes (äaudoi, chanteurs) de cette époque qui ait survécu, Homère, 
devint l'idole de toute la Grèce; dans tous les genres de la poésie 
grecque sans exception on retrouve des accents homériques : et ce- 
pendant les mots de ce père des poètes ne sont souvent d'aucun 
dialecte et n'entrèrent jamais dans le langage parlé, bien moins en- 
core dans la prose écrite. C'est une sorte d'idiome à part, d'une 
inimitable flexibilité. On doit le nommer langage poétique et le dis- 
tinguer soigneusement du dialecte ionien. 


S 49. 


Le rhythme du vers hexamètre a eu une grande influence sur la 
formation du langage poétique, influence qui s’est perpétuée par le 
charme des poésies homériques si fréquemment imitées jusque dans 
leurs moindres détails. Il n'est pas douteux qu'avec un autre mètre 
beaucoup de formes de mots consacrées par Homère eussent été 
différentes. 


Cette éblouissante richesse de formes que l’on remarque dans les 
poèmes homériques a sa source grammaticale dans la faculté 

de faire usage du digamma, ou non; 

de contracter, faire synizèse, ou non; 

d'allonger les voyelles, ou de les rendre brèves ; 

de diviser des longues et des diphthongues ; 
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de doubler ou de transposer des consonnes ; 

de décliner par suffixes ou par désinences ; 

d'employer deux ou trois formes des mêmes prépositions ; 

de conjuguer avec les variations que nous verrons plus loin. 

Les paragraphes suivants indiqueront la place de chacune de ces 
libertés. 


Ç 20. 


CHANGEMENT DES VOYELLES. 
Sont allongées 


E en «, devant les consonnes liquides et devant les voyelles : ciporte 
pour épuräw, ethirow pour ékicw, péthaw (de pékas) pour pére, ei 
pour ëév, Ureip POUT Urép; XpUosuwos POUr %pÜssos, slws POUT Éws, 
etaptvdç POUT éaptvôs, d'eiouçs pour déous, 

E en » dans les substantifs et les adjectifs en etov, st0ç, six : iepitor, 
Baaukrios; et dans #ÿ pour sv, seul et dans ses composés ; #üs, ad- 
jectif duquel l’adverbe seul, £Ÿ, est resté en usage. 

“ O en ov, dans poûvos, oûvoux, 200pos, x0ûpn POUr xôpos, xépa ; moudus 
pour mokç; yôvv, génitif youvaros, pluriel yoüvx. 

“ O en ot plus rarement, dans zvoui pour rvox, xpoun pour xpôn, poiveas 
pour pévus, et dans le verbe &yvotés. 


Deviennent quelquefois brèves : 


© et » au subjonctif (voyez $ 29, n° 4). 

Ov dans Bédetar pour Boiherar, et dans les composés de moûs : rpiros, 
ApTiT OS. 

E. dans les adjectifs en es et dans les féminins de ceux en ts : ré)60s 
pour téheuos, Buliny pour Paleiav, bxéæ pour xsiz. 


Se changent en conservant la même quantité : 


A long en », comme dans tout l’ionisme. 

Ov en ev dans la contraction. 

Quelquefois l'e se double au commencement des mots : éeixooi pour 
etxoac, ééineta Pour ékmeTau, éé pour ë. Pour %kos Homère dit nés, 
et ayec insertion d'une voyelle longue sènyevéos pour edyevous. 
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INSERTION, ASSIMILATION, DOUBLEMENT, TRANSPOSITION 
DES CONSONNES. 


Sont insérées les consonnes 


N dans quelques verbes : idp6vônv pour idpt6nv, durvüy0n pour aurvyên 
(évemvetoôn), dreuvauuxe (de drmuow) pour dreuiuvxe; dans radx- 
pvatoc, mü&hauvos dérivés de æaläun, vovuuvos pour vovusos. Pour 
renforcer quelques mots composés, obuiu6poros pour püuoiéporos 
(> changé en y à cause du B, S 412), äu6poros pour &&poros, dupasin 
pour dpasix. 

Z dans les composés éyxéomados, pepéoGuos, et devant les suffixes 9 
(8 22). 

T après x, mrôke, mréheuog pour mél, méheuos. — L'aspirée 6 dans le 
parfait éypnyépôuo pour éypnyépar. 


Sont assimilées 


les consonnes qui terminent les prépositions dv et xar4 après le 
retranchement de la voyelle finale : dv (äv&) devient &p devant 
B, x, y; ày devant y, x, x : &u medio, duGaive, dunvéw, dppadüv, 
dyxkivas. — Kar change + devant les consonnes qui suivent : x%z 
2spaliv, x&y yév, am mediov, xémmrece, xX66u)e, xaX sir (xara)sirw), 
4j HÉTOV, XAvV vOpLov, xavvEUTOE, x&p péov, xapoEëxs. De vr0 On trouve 
066410. — Nous avons vu plus haut ($ 10) que le dialecte ionien 
ne change pas d'en © devant y : dans Homère, @ aussi reste de- 
vant le 2 : xexopuOuévoc, émémiôuer. 

Sont doublées les liquides après l’augment des verbes : £\abs, éupade, 
&yveoy (de véw), éppes, et dans la composition : veékäouros, Éüpuelias, 
pohoupedys, éüvnros. Pour le p, le redoublement obligatoire dans 
le dialecte attique après l'augment des verbes et en composition, 
peut être négligé : épetov, xpuaépuros. Le « peut être doublé de 
même que les liquides : £cosux, édosehpuos. 

z est, en outre, très-fréquemmeut doublé ailleurs, surtout dans les 
futurs et aoristes, dans les datifs de la troisième déclinaison, dans 
les adjectifs et adverbes, 6osos, Tôosos, pécoos, ômisow, mpocaw, etc. 


Sont doublées les muettes 


N dans les adjectifs et adverbes corrélatifs, émmoîos, émmôaoc, érr0- 
répos, 0m m00ev, 6m m0, énmûte, Onmws, OTTN. 
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T dans ërn (pour ôn), 8 tre (de 6orw), ôrrco et Grreu (pour rou). 
A dans #00tioe, dddnv, ad0sés. 
K dans rélcxxoy (att. médEz ve). 

* La métathèse (transposition) du p est fréquente dans Îa poésie : drpards 
pour draprôç, apadin POUT xapoix, xaprepôs DOUT xparspés, xprioTos POUT xpi- 
ruoros, Bépdioros pour Bpédioros, et dans les verbes édpazov, éd pa@ov, éxpaoy de 
dépro (déprouat), d'apddve, réplw. 


6 22. 


DE LA DÉCLINAISON. 


Les trois particules jointes aux substantifs pour indiquer des 
rapports de lieu, &, @ev et de, se trouvent quelquefois, dans Homère, 
pour les simples terminaisons des cas : 9@4 npo pour po nos, &ë 
odpavéBey, sis &Aade. (Ac s'attache toujours à la forme de l'accusatif ; 
il est répété dans 6vde douôvde, domum suam, etc.) 


Mais où ou q est un suffixe particulier au langage poétique pour 
marquer le datif et, un peu moins souvent, le génitif. ® s'attache 


4. aux noms féminins sing. de la première déclinaison : &yélngc (et non 
dyéangr), Obpugr, Pingr; génitif érè veupäge pour drô veupñs, ëx xepahñe. 

2. aux noms sing. et plur. de la deuxième déclinaison : rap’ aèrépu pour 
rap’ adré OU «rois; Beôquy pour Geoû, 0e, Bey, Oeoïs; d'axpudqr. 

3. au pluriel des noms de la troisième déclinaison : vaÿgr pour vs&v et 
vauot. Souvent avec insertion du © : ôpsage pour ôpéuy et ôpsot, oribeogt 
pour otudéwv, oreo. | 


Ç 23. 


La première déclinaison diffère sur quelques points de la décli- 
naison ionienne. Le mot @c4 (dea) et beaucoup de noms propres en 
« et «x; ne changent point leur « long en n. En revanche, l'« bref 
des substantifs en eux et ox devient n : &AnBein, eùnoin. 

Le nominatif singulier des masculins en »s peut avoir la désinence 
& (bref) : pnriérns et pnriera; ebpuômns et ebpuona; la plupart con- 
servent l'accent sur la pénultième : inrôrne, inrôræ, etc. — Le génitif 
des mêmes noms a trois terminaisons : «o (éolienne), ©, co (ionienne, 
accentuée comme à la deuxième déclinaison attique) : ixirao, ixérec. 


25 
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Le génitif pluriel : en * &ov, éov et &v. Le datif : en ns et nor. On 
trouve «15 seulement dans les deux mots Beais et &xrais. 


$ 24. 


Deuxième déclinaison. Le génitif singulier est souvent en oo (ra- 
rement adopté par les poètes attiques) : irro, Înnouo. — Le génitif 
et le datif du duel sont en ouv (de deux syllabes) : épouv. — Datif 
du pluriel : * ouor et ous. 

Des formes contractes ne se trouvent que pour le nominatif : 
XELMGPPOUS POUT YEULPPOOS. 

Dans la déclinaison dite attique, l'& se dédouble souvent : yæAdws 
pour yälos, A06w$ pour "ABws, au génitif 060; Ilmélews, Tnyelso. 


6 98. 


Dans la troisième déclinaison on remarque surtout la multiplicité 
des formes du datif pluriel, due aux dialectes et à la faculté de 
doubler le ©. 


Ainsi de rôkç : méko1, méluoot, moïteoar; de B£dos : Bédeor, Béhecor, Behéecor ; 
de vêxus : véxuor, véxuaot, vexteoor; de moûs : mooi, mocoi, nédeoo; de ire : 
irmedoi, imnneoor, ClC. 


Le génitif ou datif du duel a souvent la désinence dissyllabiqu 
outy : modo. | 

Nous indiquerons, dans l'ordre de la Grammaire, les particularités 
des divers noms qui suivent cette déclinaison. 


Noms en 


HP de la déclinaison syncopée (S 54). Ils peuvent conserver et rejeter 
le, selon le besoin du vers ; c'est pourquoi on ne trouve pas avépuv 
et ävépou, contraires au rhythme de l'hexamètre. Le datif se fait 
aussi en oct : Gvdpeaor, Ouyarépeaar. 

HE (S 59 et 58) : ils sont rarement contractés, jamais aux génitifs, à 
moins que l'« ne se réunisse à une voyelle longue qui précède, 
comme dans Cayxpnäv. La désinence sa s’écritrarement», quoiqu'elle 
se prononce souvent, par synizèse, comme une voyelle longue. — 
Les noms propres en zA%ç {xhér) se déclinent comme les substantifs 
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en svç, seulement avec le vocatif en xhess ou xhex. Les adjectifs en 
es se contractent, dans la déclinaison, tantôt en », tantôt en «; 
dyax\ños (gén. de dyaxkeñc), évppetos (gén. de éüépens), éünheias (acc. 
de eùxkeñs). L’accusatif singulier est souvent bref : * dusxhéx pour 
d'ucxheiæ. 


OZ ($ 40), quelquefois contractés en eus au génitif : épéGeus de épe6os ; 
au datif, Oépei ou 6épe, selon le besoin du vers. Au pluriel, ex sou- 
vent monosyllabe par synizèse. Dans les quatre mots, déoç, xAéoc, 
Xpéos, oxëos, le est quelquefois allongé en er, au datif en x : ainsi le 
dernier se décline : oxéos Ou omstos, omeiouç, omût, Pl. omeiwv, orécot 
Ou o7rxeoct, 


12 (voyez S #1) : ils se contractent au datif sing. et à Faccusatif plur. 
Hola une forme allongée par x au lieu d’s : mélnos, méni, môAnes, médnas. 

EYE (S 42) : ils se déclinent par » (voyez au dialecte ionien $ 12), 
quelquefois avec le datif pluriel en soc. Mais les noms propres 
peuvent conserver le : "Oduoaños et "Od'usaéos. 

T2, vos (S 33) : ils peuvent contracter le datif sing. et l’accusatif plur.: 
#Anôvt pour hxôvi, d'où pour dpbas. Ils peuvent aussi avoir l'accusa- 
tif en « : ix0vax pour ixus, de même que les adjectifs en v<, sûpéx 
pour eèpûv. — Les adjectifs en Ÿs, éos (S 54) ne se contractent pas. 
La désinence vç se trouve aussi au genre féminin : 006 dürux, 
Ov Éépon. 

oz et © (S 44) : ils se contractent, exceplé xpos, xpods, Xpoi, XpÜm. —— 
Parmi les noms en ws, wos, on trouve contracté fps pour #put, et 
Mivo pour Mivox. — * Quelques noms en ws, wtos, ont, par méta- 
plasme, le datif et l’accusatif de la deuxième déclinaison attique : 
i0p@, yÉkw pour tdpür, Jélurt; yékwy POUr yéluræ; mais id p& pour 
idpwra se fait par le retranchement du r, comme dans xépas. 

AZ (S 45), perdant le +. Tpaÿs et vaÿç prennent » : ypnôs ou yonüe, vont. 
Nnôç, vnôs et veds, vai, via et via, pl. v£ss el vées, vn@v et vecv, vuuat 
et vnecar, vias El véaç. 

Les adjectifs en és (S 55) contractent os en ev : medix huteüvra pour 
JwTOEVTE. 


QUELQUES SUBSTANTIFS ET ADSECTIFS IRRÉGULIERS. 


Tôvu (76), genou, fait youvaros et youvée, youvare, pl. yobvata el yoüvæ, yourwy, 
Joûvaar et youvsoar. De même rô d'épu (lance), d'ouparos et d'oupés, d'obpart et 
Joupi, pl. d'oûpara et doûpa (duel d'oûpe), d'oupwv, d'oupæar et d'ouperar. 
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Kapn (ré), téle, a ces formes : 

Gén. xapnro, XApHATOS, XpaTÔs, XPGATOS» 
Dat. xapnn, xaphaTe, pari, xPAUTL, 
Acc.  xäpn, une fois x&p, une autre xpära masc. 

Au plur. xapa (pour xépara-xdpaa) et xapnata, xparüv, xpaoi, xpiara, avec 
ces autres formes : x&pnve (nom. et acc.), xapñvev. 

Ho (voyez $ 57) se décline souvent selon la troisième, à l'exception 
du datif sing. Nom. molûs, moulüs, mokkés, n. #oXv, moddv. Gén. mohéos. 
Acc. roluv et moult. Plur. æoées et modsis. Gén. rolëwr. Dat. roi, 
modécot, rodéear. ACC. xodëac. 

Comparatifs et superlatifs irréguliers non indiqués au $ 68. Deayabcs : 
Awtrepos, et le superl. xaprioros, avec transposition du p. — De zxax : 
XUXOTEPOG, XEpeluv, Xepsuôrepos. xeupérepos. — De ddiyos : dituv. — Priduos 
(pour paduos), pnirepos, superl. pniraros et priotos. 

Adjectifs numéraux. Pour pix quelquefois t«, une fois is pour év. — 
Ado, düw, d'ou, et au plur. d'ouoi, d'ouxi, doux, — 4, micupes. Au datif, avec 
transposition, * rétpaar., — 20, éeixoa. — En composition quelquefois 
— jo pour io : dexdyu. — Ordinaux : rpiveros (pour rpir&s), 
Téroatos, é600uatos, oydoatos, Évaros EL styaros. ; 


$ 27. 


DES PRONOMS. 


Dans Homère, l’article représente toujours le pronom démonstratif ou 
le pronom relatif. Pour les formes voyez S 13, et ajoutez roto et reû pour le 
génitif masc. Dans la forme du relatif & qui se trouve aussi, la voyelle est 
dédoublée dans 5ov pour a, ëxs pour ñ. 

Les pronoms inferrogatifs et indéfinis ont, à côlé des formes régulières, 
au génitif téo, re pour tivos; veo, veu enclit. pour revdç; téw, T& pour tin, 
enclitiques pour ruvi; téwv pour tivuv et ruv@v; téourr pour rise et oi. De 
même dans le pronom composé ôoris. 


Formes homériques des pronoms personnels : 
17e PERSONNE, 2° PERSONNE. 3° PERSONNE. 


SiNG. N. ‘Eyo, dev. une voy.éywv, ZU, rûvn, 


s , 3 … … , 0 LA T (a 
G. épéo, êped, peû (uev), géo, oeù (au), £o, «0 (55), 
êueto, épé0ev, gsto, cédev, teoto, sto, éoto, E0ev, 
D. époi, por, GOL, TOL, Tél, éot, où (oi), 


LA 


A. êué, pe, dé (56), £e, & (é), uv, 
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DuEL. N. voi, dpiv, pot, pos, 
G. D. v&i, cpty, po, gpoiy (oput), 
A. voi el vo, apat el op, pui (rpüi), 
PLUR. N. épeïs, œupss, dust, DuUpEs, 
G. “pic, fuel, dUéCY, ÜLElY, _ Gpéuy (apemv), api, 
(opuv), apelu, 
D. éuiv, fut, &upu(»), duty, dur, Our), opiau(v) (opea), opi(>) 
(ot), 
À. tpias, uas, dupe. Vuéxs, dpas, Üuus.  opénc (mpeuc), opäs 


(opus), ape. 


Le pronom réfléchi se fait par «rés ajouté et non unt aux pronoms 


personnels : époi adr®, & avrnv, où adr@, etc. 


Pronom possessif : oûç et reôs, 4, dv, uus ; éde, én, êd et üc, %, dv, SuUS, a, 
um; rpéregos et duds, , dv, noOsler ; vwiteoo, &, ov, notre (à nous deux); 


dus, %, 6v AVEC Üpérepos, cywirecos, voire (à vous deux). Pour la 3° personne, 
gpétepos, EL opüs, n, Cv, 


S 28. 


DE LA CONJUGAISON. 


PARTICULARITÉS DES DÉSINENCES PERSONNELLES. 


1. La deuxième personne du singulier actif peut recevoir le suffixe 
Ba, au subjonctif et à l'optatif : &%Anc0x, Bakoic0a, et à l'indicatif des 
verbes en pu : Ti0ncôx, didoucbx. | 

2. La première personne du subjonctif actif au singulier peut se 
terminer en out : xreivomu, édélou, à&ydyour, 

3. La troisième personne du même mode peut se terminer en not : 
édEAnor, &ynot, p&binor. Pour l'optatif, on ne trouve cette désinence 
que dans Tapaphæinar. | 

4. Au duel des temps secondaires eu historiques, les terminaisons 
roy et o0ov sont quelquefois employées à la troisième personne, au 
Heu de rnv et oûnv. 

5. Comme dans le dialecte attique, le & disparaît toujours de la 
terminaison de la seconde personne du singulier au passif et au moyen 
en coou, ego, ao, noat (N 97 et 101), mais très-souvent la contraction: 


25, 
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n’a pas lieu (voyez plus haut $ 14). Dans la conjugaison contracte en 
éw, l'e est tantôt contracté avec l'e de la désinence, tantôt supprimé : 
par exemple, pudéouaœr, pubéeoar — prubéeo, fait pubeiar et pubéar. 

6. *“ La première personne du duel et du pluriel au passif et au 
moyen peut prendre un s et se terminer en peo@ov et peo0a. 

7. “ Les troisièmes personnes du pluriel au passif et au moyen en 
arat et «to pour vrai et vro : voyez 44. 

8. “Les mêmes personnes des aoristes passifs peuvent se ter- 


miner en ey au lieu de roav : rpägey pour éroägnoav, éredey pour 
étTÉOnaav. 


6 29. 


PARTICULARITÉS DANS LES DÉSINENCES MODALES. 


4. L'infinitif actif du présent, du futur et de l'aoriste second se 
termine aussi en épevæi ou épey : rumrépevar, runrêuey, ruVeueva, etc. 
Dans les verbes en és et en äw, la terminaison est fuevar : yoaeuv, 
yoñpevar, quléaw, quñuevar. Dans les verbes en x, la désinence peva 
ou pey se joint au radical pur : rifépevar, ruMépey ; iorämevær, ddômev, 
derxyüuevar, aoriste déevar ou DËuev, Jouer, etc. 

2. Ces mêmes formes de l'infinitif se trouvent aux parfaits actifs 
syncopés : Tedvauevar où Tebvauey de Tédvæa pour Tédynua ; Peéäpuer de 
PéGxa pour Béônxa (de Baivo), yeyéuey pour ysyovévar de yéyaæ pour 
ÉyOva. 

3. Elles se trouvent également dans les aoristes (passifs ou actifs) 
dont la terminaison est ñvar : dauñuevar pour dæpvar (aoriste 2 passif 
de dauao où dapynu) : xuyñuevar pour xryñvai (de xtyävo). 

4. Les voyelles modales longues du subjonctif, w et n, sont assez 
souvent abrégées en o et e, pour le besoin du rhythme. 


( 50. 
PARTICULARITÉS DANS LA FORMATION DES TEMPS. 
4. * L'imparfait et l'aoriste, actif et moyen, prennent les dési- 


nences oxov, es, €, etc. et oxdunv, ou (co, ev), ero, etc., quand on 
exprime une action qui s'est répétée ou une action habituelle : cette 
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forme se nomme itérative ou fréquentative : elle n'a jamais l'augment : 
xœÂëerxoy pour éx&Aouv, ÉÂsoxs pour ete, etc. Dans les verbes en ©, 
la désinence oxov et oxéuny est précédée de la voyelle modale de l’in- 
dicatif ; dans les verbes en &w, de «, quelquefois doublé, comme dans 
vareräæaoxe; de même dans les verbes en £w : xäeoxe et xxAéeoxe, et 
avec allongement de €, veuxeleoxe (de vexéw) pour éveixe; dans les 
verbes en pe, du radical pur, oräoxe, ddaxe. 

2. Le futur et l’aoriste des verbes liquides ($ 119) en ÀAlo et po 
se forment souvent en co et ax : xépôw, Éxepoa de xeipe, xésw de 
xEAlw, duxqBËpoar pour duxpbeipar. 

3. Le © du futur ne disparait pas seulement dans les verbes en 
Low, comme au dialecte attique ($ 124), mais aussi dans ceux en éo 
et Vo : xopéets pour xopéceic, ayéoyTar POUT HAYÉGOUTAL, TAVVOUTL 
pour ravucovoi. Aux verbes en &w s'appliquent, de plus, la contrac- 
tion et le dédoublement de la voyelle dont il a été parlé au 15 : 
de dapace (dauae, contr. dauæ) se fait dœpéa; de éAtoouar (ÉAdouor, 
contr. élwat), éAdwaot, etc. 

4. * Quelques aoristes premiers rejettent également le & : Éyeux 
(pour Éyeuoa) de yéw; Exnx de xaiw; Écoeuæ de eucr. 

5. Pour quelques verbes il existe une forme intermédiaire du 
premier et du second aoriste moyen : elle a le « du premier et les 
terminaisons du second : #6xosro, imp. Proso pour Eñoaro, Pic ; 
édUgero, Dugeo, Ouaôuevos pour édUsæro, düoa, ducäuevoes. Ainsi de 
Âéyopoi, je me couche, aoriste 2 £kéyunv, impér. AéËo, AéEeo. 

6. Aoristes seconds avec le p transposé; voyez S 21, à la fin. 

7. Le x caractéristique du parfait premier actif est souvent rejeté, 
particulièrement au participe : xeyapnos pour xeyapnxos, xexuncÿs 
pour xexumros, etc., et avec la voyelle brève, rigüao pour repuüxac:, 
Bebdaor, Bebacs, Édrauic. 

8. Le plus-que-parfait actif se termine aussi en ex ($ 14). De là 
vient que la troisième personne, devant une voyelle, peut prendre 
le y : Bebrxeuv (Bebrxeev) pour ÉGebrixez. 

Pour les verbes contractes, voyez plus haut $ 15. Dans les verbes 
terminés en &o, la voyelle insérée après la contraction est allongée, 
quand le rhythme demande une syllabe longue : #éwovres p. n60wvres 
(A6Gvres), et à l'optatif #6vouu pour %6cœu (M6). Les verbes en 
éw suivent assez souvent la conjugaison des verbes en 4w, pour les 


28% GRAMMAIRE GRECQUE. 


désinences oct, cüvro et cüey : par exemple, &péwar pour (apdcuoi) 
&pobor; Ênidwvro pour (dnidovro) dnicüvro, dniéwey pour (Onidcuev) 
Onioiey. Et avec o allongé, idpoovrar pour idpoüvrai; ünvocvres pour 
UTYAUVTES. 


S 51. 


AUGMENT ET REDOUBLEMENT. 


L'augment, dans Homère, se met ou s'omet selon les exigences 
du rhythme ou de l’euphonie ; mais les poètes attiques se permettent 
rarement cette omission. 

Quelques verbes qui avaient le digamma, disparu plus tard, pren- 
nent l'augment syllabique au lieu de l'augment pe : Éade, aor. 
2 de ävdave, tacaunv de eidouar. 

Le redoublement s'étend aussi sur l'aoriste cond à l'actif et au 
moyen : AelaGeabar, Aélayoy, xéxkero (aoriste 2 de xélouar), xexäpue 
{subjonctif aoriste 2 de xéuve); et avec le redoublement dit attique, 
&hakxsiy (du radical &lxw); épope de épyuu. (Ce redoublement n'est 
pas rare au parfait : àlälmuar de àAdopa; épépinro de épeire.) Dans 
quelques formes on remarque le redoublement particulier d'une syl- 
labe qui n'est pas la première : de épuxw, retirer, l'aoriste 2 est 
pUxaxoy, infinitif épuxaxéerv; de évinre, menacer, #inæaroy. — On 
rencontre même des futurs avec un redoublement : nemércw de 
Telle ; DEdééopar de déyouar. 

La rare omission du redoublement au parfait change l'accent du 
participe : Blruevos, déyuevos (de déqouar, dont le redoublement a 
été allongé dans deudéyarar pour dedeymévor eiot). 


$ 32. 


CONSUGAISON EN ft. 


Remarquez, outre ce qui a été dit $ 16 : 1° que les eo 
£TXV, NOAV, OOXV, WOXV, VOXY, peuvent s'abréger en ev, ay, cv et uy : 
Eru@ey pour éridecav, ë0ey pour é6ecay, écray pour Éornaay, ididcy pour 
édidocav, Edo pour doc, ëquy pour iquaxy; — 2 le & disparaît dans 
les impératifs moyens : cûveeo, Dæivvo, päpyao; — 3° le subjonctif de 
l'aoriste second est ordinairement plus ou moins allongé; par ex., 
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de form : À. oré, orelw; 2. oténs; 3. orûn, pluriel 1. oréwpmey ou 
grelouey; À. oTnre OU oTyere; oTéwoL OU oTxwor. De didou, 3. don 
et Jonat, pluriel Jbwor. 


Beaucoup de verbes en « empruntent certaines formes à la conju- 
gaison en pu. 


S 33. 


TMÈSE. — PRÉPOSITIONS. 


Rien n'est plus fréquent dans la poésie homérique que la décom- 
position des verbes composés avec des prépositions : la préposition 
est détachée du verbe et en est séparée par un ou plusieurs mots : 
c'est ce qu'on appelle fmèse (facultative dans Homère, de rigueur 
dans la langue allemande pour certaines eonstructions). La prépo- 
sition est ordinairement placée avant, rarement après le verbe. Quel- 
quefois elle est répétée à un second membre, alors la préposition tient 
lieu du verbe exprimé une seule fois; par ex. : xarà pëy dolydoxov 
éyxos fx’ (pour xarébnxe), xaTà d’ àomidæ (pour xaréenxe dE àom.). 

Formes particulières des prépositions, mises à la place des formes 
ordinaires, quand la mesure du vers l'exige : àmai; Quai; évi, eiv, eivi ; 
Tapai ; Tpori et moTi pour æpôs; ÜmElp; UTæi. 


SUPPLÉMENT 


SUR LE DIALECTE ÉOLIEN ET LE DORIEN. 


CRI 2 


[AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. La première édition de cette Grammaire 
contient aussi un exposé détaillé des particularités du dialecte éolien et 
du dialecte dorien. Le Conseil de perfectionnement a jugé que ces deux 
exposés étaient en dehors des besoins de nos écoles, puisque nous ne 
possédons presque plus rien des œuvres écrites en dialecte éolien et que 
rarement on explique, dans nos Athénées, une ode de Pindare ou une 
idylle de Théocrite. Il était impossible à l’auteur de ne pas se rendre à 
des raisons aussi péremptoires et il a supprimé ce qui était sans avantage 
direct pour l'enseignement. Cependant comme ces deux chapitres ren- 
ferment un résumé substantiel de plusieurs ouvrages spéciaux et fort 
étendus, nous n’avons pas voulu priver les professeurs et les autres ama- 
teurs des lettres grecques de renseignements à la fois succincts et complets 
sur ces deux dialectes.] 


—<D0EE>— 


DIALECTE ÉOLIEN. 


S 1. 


PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DU DIALECTE ÉOLIEN. 


4. Les Éoliens n’accentuaient jamais la dernière syllabe des mots, à la 
seule exception des prépositions et de quelques conjonctions. Ils furent 
appelés pour cela Bæpurruxoi, c'est-à-dire disposés à Bapüvey (abaisser la 
voix sur la dernière syllabe, et la prononcer sans accent.) 


Ils disaient x2)05 pour xa)cç, gopos pour aopôr, Oüuoc pour Oupés, "ATpeus 
pour ’Arpeûç, GEvs pour Es, Éywv pour éyw, tpos pour tepds. 


2. Ils furent également appelés Yuurai, c'est-à-dire amateurs de l'esprit 
doux, parce que (selon les grammairiens) ils n'employaient jamais l’es- 
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prit rude. Des recherches plus approfondies ont démontré que les mots 
dont la racine primitive avait un s ou une autre demi-consonne au com- 
mencement, gardaient l'esprit rude en éolien. 


Les Éoliens disaient &upes pour “use, uues pour dust, uuev pour “ui, 
avros pour aûtôs, &rahos Dour dmralés, pos POUT éepôs, épretoy pour épretér, 
EL pour sua. — Mais éTapa, VjLOLOG (pour Govo), duoc (fluos), avec l'esprit 
rude parce que leur racine avait un s, et Gpæ, &6a (%64), dont la racine 
commençait par le son 7. 


$ 2. 


3. Une lettre qui a disparu de l’alphabet grec se nommait digamma 
éolique, parce que les Éoliens en faisaient un grand usage. Elle avait à 
peu près la forme de l’F latin et représentait deux T, l'un placé au-dessus 
de l’autre, d'où lui est venu le nom de digamma. Le son était celui de 
notre v. Cette lettre se mettait devant beaucoup de mots qui ont l'esprit 
doux dans les autres dialectes, devant le p au commencement des mots, 
et au milieu des mots entre deux voyelles. Mais d'assez bonne heure le 
digamma se changea, devant le p, en B, et au milieu des mots en v. 

Formes éoliennes : Foïvos (oïvos), Fépyov (épyov), Fpñëus (bñËtc). Bpédov (660 ov), 
Bpodivos (padiuvée). Au milieu, 6Fiç (Gi), d’où le latin ovis, comme ævum de 
atFuv. Changé en v, abus pour dos (fo), abnp pour &6p, ebade pour éFade, 

lacuit, de dydavu. De là viennent les futurs en evo que nous avons signa- 
és dans les verbes contractes en éw (S 104) : le digamma changé en v est 
resté attaché à l'e de ces verbes. 


4. Les Éoliens n’aimaient pas la contraction, qui est rare dans leur 
dialecte. Mais ils aimaient la diérèse, selon l'expression des grammai- 
riens : non-seulement ils ne contractaient point les voyelles à l’exemple 
des autres dialectes; ils dissolvaient même les diphthongues primitives. 


Telles sont dx pour oïdx, xdikos pour xotlos, cuvotxmv pour ouvorxstr. Ilai: 
pour maïs, dais pour das ou dais, dans Homère, sont éoliques. 


5. Ils aimaient à doubler les liquides à, p, v, p. 


Ainsi ils disaient épée pour épsilw, fuut pour etui, ëupæ pOur spa, 
pasvvds POUr pavés, oixTife OÙ éixtippw POUr oixTsipo, TéppoOxos POUT Tepiog0s 
(et pour drépogos), Tégéxuos pour pipes. 


S 3. 


CHANGEMENT DES VOYELLES. 


Nous réunissons ici les principaux changements de voyelles qui se pro- 
duisent en dehors de la flexion, c'est-à-dire qui n’appartiennent ni à la 
déclinaison, ni à la conjugaison, ni à des espèces de mots dont il sera 
parlé plus loin. 


A Jong se met pour » : ainsi &dws se dit pour #9vs, é0a pour Xuôn, Th 
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pour rcow. Mais lorsque l’r vient de l': comme racine, l’« ne peut 
avoir lieu et l’r reste, par exemple dans dyawñç (génitif dpavéos), 
parnp (génitif patépos). 

A bref pour « : voyez plus loin sous I. 

A pour »; dans Ovaicxe (Ovatoxw) pour Ovioxw, pruvaioxw Pour prior, 
paxairns pour payxntns, Aiciodos pour ‘Hoiodos. 

E pour « bref paraît rare : on cite xpéros pour xpaéroç, Oépooç pour 
Qapaos. 

H pour «, dans x#p (génitif xéppos) pour xsip (xspés ou xepéc), xñvos 
pour zsivos (éxsïvoc), Bahavioy pour Balavetov, Kurpoyévna pour Kvu- 
npoyéveux. À l'infinitif des verbes en w, comme nous verrons plus loin, 
et à l'augment, 9xov pour eirov, nxes pour etyec. 

I pour 6, dans les désinences en eov, 506 et en : xpüatos, xa&hxtoç pour 
XpOSE0s, xaXxeoc, d'évproy pour dévdpeov. 

1 pour v au commencement des mots : vos, tmhos pour üÿos, made, 
irap pour drap. 

Il est très-souvent supprimé par les Éoliens lorsqu'il se trouve entre 
deux voyelles : ils disent r&hxos pour malo, dxuaos pour dxatos, 
G6xos pour Onbatos, Yurvaos pour Turvaos, dlalex pour dAnôeuæ, 
ayons (de Axyxave) pour ayoinv, réaç pour oixs (herbæ), ëménour 
pour éroinoav. — On le trouve ajouté dans les verbes quiw et &kviw 
pour qtw, &\vw. 

O pour « bref, dans Bpoxéus pour Bpaxéws, ëuokos pour dual, rrôpuos 
pour 7rapuds, otpôtos pour otpatôs, ép0op0ar pour ép0dp0au, ôvix pour 
via, et dans les composés de avé, veyopnaev, ôuvaoôny pour éuvacônv 
(formation éolienne, pour dvapvnoôävau). 

O pour où, dans 6pavos pour oùpavôç. 

Y pour « bref, pour récoupes pour técoapes (latin quatuor), Büxyu pour 
Baxyis, oupyss Pour apres. 

Y pour o, dans évvua pour ôvouæ, dors pour äuouos, Uupalos POUr ôupa- 
Ad, "Thuproçs pour "Oluuros, dodw pour 6%, et dans la préposition 
dmv, anvyovoc, amudédoc0a. 

Y: pour v, voyez plus haut sous I. 

Q pour ov, seulement dans les contractions de oo et de o; pour la pre- 
mière, voyez dans la déclinaison (&0prw pour &vôp@mov, contrac- 
tion de &v6pwroo; atdwç pour aidoÿs, c'est-à-dire aidéoç); la deuxième 
se produit dans les crases ropoy pour roëpév (rô émév), romos pour 
rourog (rô Eros). 


ç 4. 


CHANGEMENT DE CONSONNES, 


Nous ne citerons, comme pour les voyelles, que les changements qui 
se font en dehors de la déclinaison, de la conjugaison et des classes de 
mots dont il sera traité plus loin. 


| 26 


288 


GRAMMAIRE GRECQUE. 


Z pour la syllabe de, dans &ax6aXev pour diabdhdew, Cidrdos pour dré- 
dnhos, ZévvvËos pour Atévuooc. 

Z pour os dans quelques verbes, rhétu et mrétu pour riraw, rri0ow. 

6 omis entre 5, &oloçs pour éc0Adc. 


N devant o se change en « : ainsi les Éoliens disent ais, raïsa pour 
räç (ravç, génitif ravréc), récu; pédaxs pour pélas (uehavs, génitif 
pékavos), Aïœus pour Atlas (génitif Atævros), Moïox pour Moïox, ancien 
participe d'un verbe pu, comme yvoôsa (yvovox, génitif yvéyros) de 
vw. Voyez plus loin la Déclinaison et la Conjugaison. 


H pour r dans ripre pour mévre, mécoupes POUr técoapss, et lorsqu'il est 
précédé de © : oxé)}lw pour otéllw. 


Ur pour pp, dans ôrrara pour ôppata, dura pour &hepe. 


29 pour €, dans Xdeç pour Zeus, odevylx pour Esuyhi, Bpioda pour picæ, 
todave. pour itéva, et dans les verbes en to. 


+ pour 9, dans gp (fera) pour 6%p, goivæ pour or. 
+ pour x, dans xügnv pour aèyiv. De là fel en latin, du grec xüdos, 
Y pour o, dans Yaryw, 


Ç 5. 


CONTRACTION. 


Il a déjà été dit que la contraction est rare chez les Éoliens. Voici les 
exemples qu’on a remarqués. Se trouvent contractés 


ea en », dans p pour éap, éon pour écec. 

e: en », dans nyss (és, de éxw). 

eo en ev, dans Béleus (Bédsos), Ostdauos (Osdd'auos). 

w en, dans tpos, tpeuç pour iepde, ispeds. 

uw en t, dans mé (rélu). 

oo en w, dans dv6pore, atdwç (voyez $ 5, sous ©, où il est parlé aussi 
de la crase). 


Ç 6. 


DE LA DÉCLINAISON. 


Le dialecte éolien n'a point la forme du duel, ni dans la déclinaison, 
ni dans la conjugaison. 


Première déclinaison. La voyelle x se change en «, qui est bref au 
vocatif. Le génitif masculin se fait en «o ou «, au lieu de ov. Le datif n’a 
pas le « souscrit. Le génitif du pluriel se fait en duv, ordinairement con- 
tracté en &, au lieu de &v, et l’accusatif en œ«ç au lieu de «s. Le datif a 
presque toujours « à Ja fin, or. 





- 
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SINGULIER. Vom. &6« pour %6», elc. Quant au nominatif du masculin, 
il est probable que les Eoliens le formaient en « bref au lieu de xe, 
comme pnrisre dans Homère pour pnrièrns. — Génitif masc., Kpovi- 
d'axo et Kpovidu, xtiota pour xriorou. — Datif, roxa &yaba pour ruxñ 
aya0f. 

PLURIEL. Génitif, Täv omovdäv, täv Mouoäv. — Accusatif, tais x@)aiç 
pour tac xahas, Tais UT apAoisaLs pour tas Urap{ovous, oviats POUT dviats. 
Datif, victor pour dvius, ele. Cependant l'article ou l'adjectif de- 
vant un substantif en ao ne semble pas avoir été allongé : on 
trouve épatats péGaor, mavrodamaus xpolæarv. 


Ç 7. 


Deuxième déclinaison. Le génitif se termine en (pour oo), rarement 
en ow., Le datif sans : souscrit. Le datif pluriel en ou, avec la même ex- 
ception probable que nous venons de voir dans la première déclinaison. 
L’accusatif pluriel est en ox, au lieu de ovs. 


SINGULIER. Génilif, dvôpurw, etc.; épyopévouo. — Datif, ëv T& yuuva- 


ci. 
PLuRIEL. Datif, voïç Oiouor, rooûmæpypévouor, &uepious Bpéroust pour mepiots 
Bporois. — Accusatif, rpès Gldalous (pour &xmhous), xatrois vépos 


pour xarx Toûs vôpouç, mpôs Tois ÉGTus. 


Ç 8. 


Troisième déclinaison. L'accusatif singulier prend très-souvent le » 
des autres déclinaisons, et le datif pluriel la terminaison plus pleine eco. 
Au vocatif, la voyelle longue du nominatif devient brève. 


Accusatif sing., xUx}OTÉPNY pour zuxhoTepñ, éupépay pour éupeoñ , "Hpov 
(fém.) pour ‘Hpw. Même avec l'élision du d, maiv pour aida, xv&uv 
pour xvauida, opp&yuw pour oppayid x. 

Datif plur., dyvveoa pour dy, mävresse pour räo, èmmareasr pour 
Oppaat, rédero: (mais aussi æécot) pour rosi, ‘Apxädeaot Pour 'Apxaor. 


Quant aux formes particulières à quelques classes de mots, on remar- 
quera que les mots terminés en | 


I£ gardent toujours le « : môe, môluos (voyez $ 41), moïieoat, mpèrawe , 
æpuTavuos ; duahuau, dat. d'uxdüar et duxhuaieca. Si ces noms ont un d, 
il est souvent omis : @érus pour Oirwos, 'Aprauos pour ‘Aprémd os, 
prévus Pour péwdos. 

HZ, EZ, OZ, Y2 ne se contractent presque jamais. 

EYZ font au génitif noç : Buailnos, Basilnx. Plus lard on écrivait evos, 
de là dpyipeos, Axikkex pour dpyupéms, 'Ayléa, ayec suppression de 
l': entre deux voyelles (S 3). 

© et O7 (féminins) font wç (oo) au génitif et wv à l'accusatif : Yéryw, 
Warqus, au, &iwç, MOV. 


290 GRAMMAIRE GRECQUE. 


Le dialecte éolien offre aussi quelques exemples de métaplasme (voy. 
$ 50 de la Gramm.), tels que äywvoy pour &yüvæ, qu)axo pour œu- 
Jaxx. — Le mot vaïs (voyez $ 45) conserve l'« dans tous les cas : 
vos, vi, VAEGOL. 


$ 9. 
DES PRONOMS, 


Les pronoms personnels se déclinent, en éolien, de la manière sui- 
vante : 


17€ PERSONNE, J1° PERSONNE. 111° PERSONNE. 
SINGULIER. 

N. "Eyov, To, qgfois «v, Lépoe 

G. épeber, cébsv, Féder, 

D. épor, por, cot, enclit. to, Fot, 

A. êpe, ps. cé, enclit. re. Fi. 
PLURIEL. 

N. Appes, "Vupes, Zqet, 

G. appéov, VUÉCY, GPELWY, CPÉUV) 

D. up, aupuv, Up, UV, _ dope, 

À. dupe. VUE. dope. 


Les pronoms possessifs sont, pour la première personne, êuos, au plu- 
riel œuuos et duuéirepos. Pour la seconde, tés, quelquefois aussi os, au 
pluriel pos. Pour la troisième, Fé, au pluriel ocys. 


Ç 40. 


Les pronoms relatifs ont rarement l'esprit rude; on les trouve presque 
toujours, comme l’article, déclinés avec le + : rô pour 6, r&ç pour %, T&v 
pour &v féminin, tæis pour æs, elc. 

Les pronoms interrogalif et indéfini ris et x perdent quelquefois le » 
au datif : on trouve ris pour tuvi et tiousr pour tuoi, comme réw (atliq. t&, 
voyez $ 77) et réoux chez les Ioniens. 

Pour les adjectifs numéraux, nous avons déjà vu récoupss pour récoapes, 
et répre pour révre. Quelquefois les Eoliens déclinaient ces cardinaux : on 
rencontre &r0o répruv, de cinq, et d'uoxcud'éxuv. Pour pia, ils disaient aussi 
ta, L'ordinal +piros avait la forme vépros, d'où tertius. 


S 41. 


DE LA CONJUGAISON. 


La particularité la plus notable de la conjugaison éolienne est la grande 
extension donnée à la flexion en MI. Le dialecte éolien n’a point de verbes 
contractes, parce que toute cette classe de verbes suit la conjugaison en 
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ee; si la flexion en w est maintenue, on trouve la voyelle allongée, dduxñe 
pour adduxtw, mo0ñw pour robëéw. 

L'augment est souvent omis chez les poètes. — L'aoriste second reçoit 
quelquefois le redoublement au lieu du simple augment, par exemple, 
ëxhehx@ovro pour é£satGovro. Le redoublement du parfait peut avoir lieu de- 
vant quelques consonnes doubles qui ne l’admettent pas dans d’autres 
dialectes, par exemple, rerrepu you. | 

Dans les troisièmes personnes du pluriel terminées en & et dans les 
féminins du participe terminés en ox, la lettre v qui, dans la conjugaison, 
précède ces désinences, se change en &, et cette voyelle se contracte en 
diphthongue avec la voyelle qui la précède. 


Ainsi les Eoliens disent xoëmrour pour xpérrovar (xpurrovar), xpümrourx 
pour xpümtouga (xguntovax), nexpixaiot POUr xexpixuor (x long, parce 
que c'élait originairement zexpixavor), Aimoisæ pour Mroûca (Amovoa), 
paior pour past (a long, pour pava), etc. De là rider, tideusa, ridiy 
(pour rex, etc.) conservé dans le dialecte attique, avec un autre 
accent; mais d'idous, d'idouox pour didoûs, dudouoa. Voyez S 4, sous N. 
— Le changement du » en « devant le +, dont nous avons parlé au 
$- 99 de la Grammaire, n'est pas suffisamment constaté dans le 
dialecte éolien. * 


Ç 42. 


La seconde personne du singulier reçoit quelquefois la syllabe para- 
gogique 0x : Exaus0x, É0Ëeha, xipousha. 

L'infinitif actif se termine en »v, au lieu de et : pipnv, roionv, etmnr. 
On trouve la même terminaison pour l'infinitif du parfait à la place de 
Eva, TEOvAxny POUr Tebvyxéva. 

La troisième personne de l'impératif pluriel (en woay ou wv) a la dési- 
nence brève ov : pépoyrov, mike Go. 


Les futurs des verbes liquides (voyez $ 119) ne se contraclent pas : 
pevéo pour pev&, omokéw pour oralëw (voyez plus haut $ 3 et 4), oraiû, de 
oté) do. 


Dans les subjonctifs, de même que dans les datifs, les Eoliens ne mar- 
quaient pas le « souscrit. 


La formation particulière de l'optatif de l’aoriste premier actif a été 
adoptée dans le dialecte attique (voyez $ 95). 


Ç 43. 


CONJUGAISON EN {L. 


Comme nous l'avons déjà dit, les verbes contractes des autres dialectes 
sont, dans le dialecte éolien, des verbes en pu. 


Ainsi les Eoliens disent x%kmu pour xxhéw, pi pour oùéw, 6pnpe OU 
ôpäur pOur opdw, d'oxiuout POUP doxuéw, Elsudéowu pour éhevbecde, 


26. 
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La seconde personne se termine en & (comme dans la conjugaison la- 
tine) et la troisième en « (non pas en ot). 


On doit donc conjuguer ainsi : yélape (pour yeldw), yékats, yExt; pme, 
peus (ou püeus0a), pider; GpOopur (pour ëp0éw), Gpêous, 6p0or. — Quant à 
Ja troisième personne du pluriel, sa forme est fixée par le principe 
déjà mentionné plusieurs fois, le changement du » en « devant le o ; 
D'ibauor (dupævor) de d'ipaue pour dia, teuor (ievar) de np, féuéeror de 
péu6mur pour poubéw, d'idousr pour did'ocr. 


La désinence & de l'impératif est le plus souvent omise : tora, dide, 
£ivN (de xivaut POUr xtwéw), œiln, d'épva (de d'auvau pour d'apvaw). 


S 44. 


Les infinitifs de radicaux monosyllabes se terminent en eva, ceux de 
radicaux polysyllabes en ». 


Ainsi le radical 6e fait Oépévar, ôvOépevar pour dvxfetva. De même éppevoe 
pour stva, mais éraivnv (éraivm) pour émauvetv, ävrhny (&vthm) pour 
dvrh&v, xddlnv (xélnpe) Pour xaetv, otspaver (orepavuut) pour orepa- 
voÙy. 

Les aoristes passifs des verbes en w, appartenant à la conjugaison en 
pu (S 89), doivent être compris dans les règles et dans les exemples 
de ce paragraphe. Sont donc infinitifs éoliens yev20nv pour yevn0ävæe, 
évéyOnv pour éveyOiver, pelvoëny pour pefuobivar, ouvasônr pour 
dyvauvnoüvar, Évrapnv pour évrapävas. 


Les participes ont les terminaisons eu, eur, ev; ac, œou, av (qui est 
aussi celle de l’aorisle premier actif des verbes en w); ot, oo, ov. Nous 
en ayons déjà vu des exemples. 


Les formes du passif suivent l’analogie de l'actif. 


Les Eoliens disaient donc roinuar pour rouoûua, punueda pour pooûps0x, 
oinaar pour uesiola, pobñuevos pour pobosmevos, éxxAÿuay N'OUrT Éxx- 
Joupnv, elc. 


Enfin, pour le verbe eipi, il faut retenir les particularités suivantes : 


Indicatif, éup pour eipi, voyez $ 2, n° 6. 

Infiniti » Éppevou. : 

Participe, Ewv, éoura, génilif Éovros, etc. 

Imparfait, n”, na0æ, elc.; £oy chez un poète. 

Futur et impératif, avec le « doublé : écoopæ, cast, etc. : imp. 
€goo, | 


G 45. 
‘DES PRÉPOSITIONS. 


Les prépositions dvé, xara el rap perdent très-souvent la voyelle finale, 
cl y, dans ce cas, se change cn ov. 


L 
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Ava se trouve dans des composés ; après le retranchement on disait : 
buTrétaoov POUr dvanétacov, bvréOnv pour dvatsOfvær, dv Tè péccoy pour 
Aya TÔ LEGO. 

Îlép, comme r&p Auds, map d' teuor. 

Kar s'attache au mot suivant, souvent avec l'assimilation du x : xarrois 
pour xara Toûs, 4uTtrade PDOUT xat Taie, xx00é POUT xata JE, xaxxepahas 
pour xara xepalñs. Et dans la composition, xxr0avoiox pour xarx0a- 
vOÜTA, xAXLÉETUL DOUT xaruyeirar, x466a1ke pour xarabx)ke et xaréGahis ; 
avec élision du rt, xaorabers pour xarorafexs, alliq. xaraorabeis. 


Dans les autres préposilions, ce retranchement de la dernière voyelle 
est beaucoup plus rare, excepté dans xepi, quoique cette préposilion soit 
la seule qui ne s'élide pas chez les Attiques : mep0ëépevo; et mép0esûær pour 
mepudépsvos et epdéc da. Devant une voyelle, le p est doublé. 


La même syllabe xep se met aussi quelquefois pour irép, forme éolienne 
de drép. Les anciens grammairiens expliquent réppoyos par vrépoyos, mebpéyev 
(— nv) par vrepiyew, el on a fait remarquer que ces deux préposilions, 
vrép et rspi, ont eu probablement pour racine dwepi (en sanscrit upari), 
divisée par la suite. 


’Arv, forme éolienne de ax. 
‘Yra, forme éolienne de dx. 


Iedx, forme éolienne de psra. La préposition latine post semble égale- 
ment avoir du rapport avec pes (moe, mods, et médov, mediov, ce qu’on foule 
au pied). 


S 46. 


DES ADVERBES. 


Les adverbes en otre se terminent, dans le dialecte éolien, en ot«. Une 
partie des adverbes en 6e ou 8: s’y terminent en 6, ct quelques-uns en 
se reçoivent la désinence vi ou uw, 


Pour rôte, ôre, &)dote, les Eoliens disent mére, üta, &)horx. — Les ad- 
verbes cn 6e par lesquels on veut exprimer le point ou le lieu du 
départ ($ 142), ont la même terminaison dans le dialecte éolien, 
par exemple : &X)o0ev, xnvoBey (éxeivoBev, atliq. éxei0ev, illinc). Mais 
celte nuance s'est affaiblie dans plusieurs de ces adverbes, comme 
elle l'est dans d’autres locutions, telles que consistite AB hac parte, 
« placez-vous de ce côlé; » ainsi £vepôe ou évepôey ne signifie plus 
que talus, räpole, anle, ômuaey, post. C'est dans ce cas que les 
adverbes éoliens prennent la désinence 8x : ürio0æ pour 6ri006, 
rpôcûa, Eurpoobax pro rpécber, elc. 

Les grammairiens citent mékvi pour méhoce, &)}vi pour &hhoce, dtépui 
pour étépuce. Ils citent aussi péovt pour ëv péow, roide ou ruide pour 
év code, c'est-à-dire év0ads ou éyraü0z. 


L'adverbe &ei a ces quatre formes : xti et ativ, di et &iv. 
Au lieu de la particule & on trouve toujours xe. 
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DIALECTE DORIEN. 


S 47. 


PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DU DIALECTE DORIEN. 


1. Les anciens caractérisaient le langage des Doriens par les mots 
rhareuwxouôs, murale, rhuruorouety, qui signifient : ouvrir une large bouche 
en parlant; sans doute à cause de l'usage extrêmement fréquent qu'ils 
faisaient de la voyelle «. Il est vrai qu’à ce titre, les Eoliens et les Béotiens 
pouvaient être désignés par les mêmes mots, mais leur dialecte était in- 
comparablement moins répandu que le dorien. 

2. Si les Eoliens étaient Bæpuvruxoi (voyez $ 1), les Doriens portaient 
l'accent vers la fin des mots. 

3. Ils se servaient de l'esprit rude comme les Attiques, mais ils ne 
changeaient point la forté en aspirée devant l'esprit rude : mor’ aué (mpôs 
êé), ën duépas, el. 


Quelques mots conservent en dorien l'esprit doux de leur radical : 
éppôto pour dpuéte (de &pw), dyéoua pour fyéoux (de yo, et de là les 
noms propres "Ays, ‘Aynoirohe, elc.), trmos (equus), 6pos (pour üpos, 
limite), ôpitw, dans Homère oùpo. 


4. Les Doriens se servaient aussi du digamma ($ 2) tant au commen- 
cement qu'au milieu des mots, mais non pas devant le p. 11 disparut de 
bonne heure dans l’intérieur des mots; au commencement il se maintint 
plus longtemps et s’y changea aussi, comme dans l’éohen, en £. 


On trouve Fidus pour iduoç, Feixarr pour stxoor, elc.; xXëFos pour xhéo, 
aiFei pour a@si. — Bodoux pour fopau, fidzv pour idetv, et même 
aGeidw pour aFeidw, deidw. 


Ç 48. 


CHANGEMENT DE VOYELLES. 


L'a long se met pour l'? des autres dialectes, à l'exeeption des eas où 
la voyelle longue remplace un s. 


Nous ne donnerons des exemples que de l'exception qui a été souvent 
négligée : 04aw et non 0acw, de ride (din); xuviow de ztvéw; irrnatas 
et dipprhatas de Édabve, mevraermpis de ëros, génilif £t60s; curnpix, 
d'exxorapuy et d’autres terminaisons semblables renfermant sp et 
non æp, comme on le voit par le vocalif (cürep). 
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L'x long se met aussi à la place de w, par exemple, xpäros pour rpüros, 
bexpos pour Qecpôs 
L'« bref remplace quelquelois «et o. 


L’e dans &tepos pour érepos, y« pour y, éyovya Pour éywye, tæpdç pour 
LEpÜÇ, "ApTapus POUT "APTeuts, TiiGw POUT FtËCw, TPATW, TPAPU, CTpapo, 
TpÜ4w DOUT Tpèrw, Tpépu, otpépu, Tpéxw. L'o, principalement dans 
les numéraux, Feixare, Beixare, txure pour stxoot; Tpuuxdtior Pour Tptx- 
xogLoL, 


G 49. 


L'r se rencontre souvent où les autres dialectes allongent l’e du radical 
en «. C'est là un des traits de l’ancien dorisme; par la suite, les Doriens 
se sont rapprochés, sous ce rapport, de plus en plus du langage des au- 
tres Grecs. 


Ainsi, dans le dorisme pur, on disait % pour eîs (primitif £v); æñvoc 
pour xeïvoc, aÿpa pour oeipa, ärnpos pour #mepos. L'infinitif de spi 
était auev, plus lard sîpev, de la forme primitive éopev. 


*L' remplace quelquefois s. Entre deux voyelles il est souvent supprimé, 
comme dans le dialecte éolien (S 3). 


Les Doriens disaient, de même que les Eoliens, xæhxss, dpyopus. On 
trouve aussi ouxiæ pour ouxén, 6sttov pour ôotéov, Mvuoias pour Mva- 
céas, et surtout Ouôs ou ous el aux pour 065, Gex. — L'L est supprimé 
dans adéx pour vdeia, drélex pour dréheux, ‘Hpaxhex pour ‘Hpaxheux, 
monde, mendnvTat, U0s [OUT Uids. 


L'o est mis pour « dans tévopes pour téorapss, xo0æpôs pour xxbapôs. 

Ov se metlait souvent à la place de v dans le dialecte particulier des 
Lacédémoniens, qui disaient rot pour rûvn (c’est-à-dire ov), photo pour 
ohuato, pouaidder pour pubiter, etc. 

o remplaçant la diphthongue ov, par laquelle d’autres dialectes allon- 
gent lo du radical, est, comme » pour «, propre au dorisme ancien et 
pur : &sia pour oùoix, elc. 


Ç 20. 


CHANGEMENT DE CONSONNES. 


Dans beaucoup de mots doriens le + se met pour o, et le o pour 8. Chez 
les Lacédémoniens, en particulier, quelques désinences en & se font en p, 
et le o au milieu des mots est souvent remplacé par l'esprit rude. 


T pour o, dans mhourtoç pour mhoboueg, mhutios Pour mhnaios, ’Apramiriov 
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pour ‘Aprepiatov, d'iuxdriou pOur duexdato, Iloradäv OU Iorudéy pour 
Hosewd&v, dans la conjugaison et aux pronoms. 

2 pour @, dans othxoox pour Othaoox, o1ô pour sé, ‘Acavator pour 
‘AOnvator, mapaëvog POUr æapbévos, aëtw pour bérw, elc. 

P pour & à la fin des mots dans le dialecte laconien : +ip pour ris, rép 
pour zoûs (rés), xæ)hiap pour xa)kiaç (singe). 

Le remplacement du © par l'esprit rude, au milieu des mots, est parti- 
culier aux Lacédémoniens et aux Argiens, et ne remonte point à 
l'époque de l’ancien dorisme. On peut comparer cet adoucissement 
du o avec sa suppression au passif (voyez $ 97). Ex. : Müa pour 
Müca (Moüca), räa pour mäcx, éxAuräd pour éxkmovaa, etc. 


D'autres changements de consonnes se bornent à des classes de mots 
moins nombreuses. Voici les plus notables : 


B pour x, dans Barr pour rarets, Buxpés pour mexpos. 

A pour y, dans d& pour 7%, d'où darsdov, Aaparnp. 

A pour B, dans ôdeés pour 66ehcç. 

A pour t, sit est placé au commencement du mot, dans duyéy pour £u- 
70%, J'œude pour Ewpôç, d'atéy pour Enteiv, Aeûs pour Zeës, Avxin pour 
Zayrln. — Les Lacédémoniens remplaçaient par dd la désinence £w 
dans les verbes : raide pour raitw, yuuvaddopu, 

N pour À devant r et 8, dans Bévrwv pour Bêkriov, qivreros pour gratos, 
évory pour é) Bet. 

£ pour o, dans irraëts pour irmaots, xeiptéts POUr Xeipuois, xkGé Pour 
xdeis, 6pË pour épus, et souvent dans la conjugaison. 


Er pour ot, dans oxaduy pour oraduoy (d'où spatium), crokas pour 
GTOXS. 


S 21. 


CONTRACTION. 


Les Doriens, différant en cela des Eoliens (S 2, n° 4), aimaient à con- 
tracter les voyelles, un peu moins cependant que les Attiques. Voici le 
tableau des contractions particulières au dialecte dorique : 


ae se contracte en », ee se contracte en », plus tard en «, 
on _— ñ; 00, 0€ — en «, plus tard en ov. 


Pour les voyelles so et sw qui, assez souvent, ne sont point contractées, 
on ne peut établir une règle générale; leur contraction se fait d’une ma- 
nière tout à fait variable, en ov, ev, w, to et to, 


La crase s'opère comme dans le dialecte attique; seulement «: se con- 
tracte en » et non en « : dor. x%y», att. x&yo; et os, dans le dorisme plus 
ancien en w : dor. tovavriov, ©, alt. Toûvæyrios, o0E (o &ë). 
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Ç 22. 


DE5 LA DÉCLINAISON. 


Nous avons vu que le dialecte éolien ne possédait pas le duel. Les Do- 
riens semblent l’avoir possédé (témoin {eur serment vai ro ot, par les 
deux Dioscures !), mais on n'en trouve pas d’autres exemples dans leurs 
écrits. 

Première déclinaison. Toujours « à la place de ». Le génitif singulier 
des masculins en « (au lieu de ov); le génitif pluriel de tous en &. A 
l’accusatif pluriel, « est souvent bref. 

Deuxième déclinaison. Le génitif singulier en w, et l’accusatif pluriel 
en «s dans le dorisme ancien et pur; le dorisme plus récent admettait oy 
et ous. Dans les poètes on trouve ce dernier abrégé en «, et le datif al- 
longé en ovor. 


Ç 23. 


Troisième déclinaison. Elle est, en général, semblable à celle des At- 
tiques. Seulement au datif, les Doriens aimaient la désinence allongée eocr : 
TAVTEOGL, TPAYHATENTL, xOUODEVTEOT (pour xopuodeïor), etc. Quelques autres 
particularités doivent être remarquées dans les noms en 


IE (S 41 de la Gram.) qui conservent le : môkos, mél, mes, moliwv, 
rokissot, mohas. De même les noms propres qui perdent le à, @éruos, 
Adaus (pour Avoudos), elc. 


H>, OZ et YE (S 39, 49, 45), le génit. soc se contracte rarement en eus, 


EYE (S 42) qui se contractent à l'accusatif sing. : Bas\ÿ. Le pluriel est 
souvent sans contraction ou avec la finale brève, iapés pour cepsis. 


© et O5, dans l’ancien dorisme &ç au génitif : 'Ayôs pour ’Hxoÿs. 
Ç 24. 
ADJECTIFS OU PRONOMS DÉMONSTRATIFS HT RELATIFS, 


L'article, qui sert aussi de pronom démonstratif, se décline d'après les 
règles données pour la première et la seconde déclinaison : r&, täç, ray, 
pluriel r&v au féminin, rss dans le dorisme pur, et au nominatif voi, tai, 
ot, œL. 

Le démonstratif oùro; suit la même analogie et fait au pluriel roiru, 
TAUTAL. / 

Pour éxstvoc, les Doriens possèdent deux formes, x%vos et tävos : la der- 
nière, quant à la signification, se rapproche beaucoup de oùres. 


Une particularité également notable du dialecte dorien est le redouble- 
ment de aèré : pour renforcer la nuance de cet adjectif, ils disaient 
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abravros (à trois terminaisons), par exemple, tas adrairaus yepaiy, comme 
on dirait his ipsissimis manibus. 


Le pronom relatif reçoit souvent le r, comme l’article : xærx rx pour 
2a0'%, Tus pour où, T& pour », elc. 


Ç 25. 


PRONOMS PERSONNELS. 


Ces pronoms ont, dans le dialecte dorien, une grande quantité de formes 
que nous ne pouvons qu énumérer ici. 


PREMIÈRE PERSONNE. 
SING. N. ‘Eyov, êyo. 
G. époùc, éuedc, éme, épio, épis, EM, EU, pou, 806. 
D. épiv, por. 
À. êpé, éuei, pe. | 
PLUR. ‘Auis, G. duéuv, apüv, D. auiv, À. aué. 
DEUXIÈME PERSONNE. 
SiNG. N. Tv. 
G. Tsoûgs, Teûc, Téoç, TÉO, TEU, Tlwg, To, TLo. 
D. iv, téiv, voi. 
A. ré, ve, tv (enclitique). 
PLUR. Yuis, G. dpéwv, dudv, D. dpiv et pur, À. dué. 

Au nominatif et au datif de ces deux pronoms, on pouvait ajouter la 
particule ya : éyovya (£ywye), énivyæ (émouys), etc. Les Laconiens ajou- 
taient yn : éyovn, Ton (comme ovys). 

TROISIÈME PERSONNE. 


SING. N. ‘Eoùc, éoûç, Fio. 
D. », of. 
À. €, vw. 
PLUR. (G. opéuv, déuv, éwv, D. apiv, div, piv, À. ape, dé. 


Les pronoms possessifs sont pour la 
Première personne, éués, pluriel duérepos, ducs. 


Deuxième personne, veés, pluriel ôpérepos, ducs. 
Troisième personne, Fôs, à, pluriel opétepos, opds. 


S 26. 
ADJECTIFS NUMÉRAUX, 
La plupart des numéraux ont été déjà cités. 


Cardinaux. "Hç pour siç dans l’ancien dorisme, de même que +pi pour 
rpsîs. Téropes, véropa. Iléure. 20, Fixare, Feixare, Beinare, lxute, strate. — 
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40, rerpoxovræ. — Les centaines, dixurios, Tproxarior, Terpaxariot, mivTa- 
xarior, etc. Xnkio, plus tard ysuior pour x. 


Ordinaux. Npäros, les autres réguliers. On n'a pas d'exemple pour les 
dizaines et centaines. 


S 95. 
DE LA CONJUGAISON EN «. 


Les principales particularités de la conjugaison dorienne peuvent se 
résumer comme il suit. 


À. La seconde personne du présent de l'indicatif peut avoir la dési- 
nence brève : }éys pour Xéyetc. 


2. Toutes les premières personnes du pluriel actif se terminent en pes : 
Xéyopes pour Aéyouev, elc. 


3. Les troisièmes personnes du pluriel des temps principaux de l'actif 
se terminent, à l'indicatif et au subjonctif, en vre : ayovre pour &/ouar, ywyre 
pour &ywor, tedéxaure poUr Tebñxaar, xpuveüvTe pOUr xprvodar (futur). Les sub- 


jonctifs des aoristes y sont compris, parce qu'ils suivent, dans toute la 
conjugaison, l’analogie des temps principaux. 


&. L'infinitif du présent actif et de l’aoriste second se termine en x» ou 


en ev, dans le dorisme pur : Xéynv, Aéysv. La désinence ew fut accueillie 
plus tard. 


5. La désinence de la première personne du passif, pnv, est toujours pay 
chez les Doriens. 


6. La troisième personne de l'impératif a trois formes : Asyôvre, }eyovrur, 
Aeyétouoav; au passif leyésdw, heyéoduwv, XeyécOwour. 


7. L'iufinitif du parfait actif se termine en er : ysyôverv pour yeyovéve, etc. 
Le féminin du participe a souvent la désinence sta au lieu de via : éoraxsia, 
et dans Archimède la désinence oùoa : dverraxoüax. 


S 28. 


8. Les futurs premiers se terminent en c& avec circonflexe, au moyen 
en cs, el même au passif en Oncsoua. 


9. Les futurs et les aoristes premiers des verbes en to ont £ au lieu de s : 


d'oxuuabovre pour d'oxuacousr, péxy pour épueav. Plusieurs verbes contractes 
en & suivent celte formation : yelaËa de yslaw, etc. 


Les verbes contractes ont les formes particulières qui résultent de la 
contraction dorienne (voyez $ 21), par exemple, wxñç, vexÿ pour vxës, xx. 
‘ Les verbes en do font, dans le dorisme pur, au pluriel dues, re, &vre. Ceux 


en éw ont le plus grand nombre de formes; voici celles de l'indicatif 
présent : 
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SING. Aïe personne. quiw, qu&, que, 
2e personne. quete, puiëc ; — 3° personne. quai. 

PLUR. 1" personne. puhioues, puheüps, puloëues, pelouses, uhloues, prises, 
2° personne. quñts, patte. 
9° personne. puhéovte, pusdyre, prhoüvre, quhiovte, quAdurL. 


Ç 29. 


DE LA CONJUGAISON EN {u. 


À. La troisième personne du singulier de l'indicatif présent se termine 
en # au lieu de ot : did. 


2, Le subjonctif des verbes qui ont « au radical se contracte toujours 
en « : Pauss pour Bouev, pävre pour pot. 

5. L'infinitif se termine en pev : dudouey et d'éusy pour d'oûvau, dpépe pour 
apetvar, elC. | 

4. La troisième personne du pluriel des temps passés a seulement v au 
lieu de la désinence oav : dréorav pour éréornouv, ëre0ev pour étéônoav. De 
même aux aoristes du passif : xatsdixuc0ev pour xarsdixaoOnaav. 


L'ancienne forme de eipi était fui. Deuxième pers. écsi. Plur. éoués, 
Apés, tués, 3° p. évri. Subj. plur., Éwuec, éwvre. Impérat. 3° p., étre, 
ÉGvTwv, éoruouv. Enfin., Muev, eluev, êuev. Partic., &wv et &v, féminin 
nou, éäca, éco, Imparf., 2 p. % pour ñv, 2 pers. pl. ñ pour 10. 
Futur, 3° p, écoñte, écoeirau, plur. éoaovrou, écaoüvrau, inf. éoasioQau. 


& 30. 


QUELQUES VERBES DORIENS. 


“oapu (pour oidx, S 130), 2 p. tous OÙ tous, 3° p. Tout, 
plur. 4. Îoèues, 2. ours, 3. louve, subi. ioävrt. 
Infin. ioapev, parlic. tous, taavros. 

A, vouloir, 2 p. Añs, 3° p. Añv. Plur. Aôues, 2. Añre, 3. }üvre. 
Opt. 3° p. Awn. Infin. A. 

M&s0œ, chercher, imp. p&co, partic. pœpevos. De l'indicatif on trouve 
la 5° p. püta, le plur. popeûa, püvro. 

Oofa pour Bowxolou, epulari ; partic. Oouevos. Présent, 2° p. Oüto, 
plur. Ovro. Fut. Ouoouue0x. or. 4. GwOäve. Pa rf. tébwrau. 


Ç 31. 


Les Doriens, comme les Eoliens ($ 15), retranchaient les dernières 
voyelles des préposilions dvé, xxr&, æao& et mori (forme dorienne pour 
mpôs). 
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Pour #piç on trouve aussi ropri, plus rarement xpori. 


Une partie des Doriens employait & pour eis, et le construisait avec 
l'accusatif : v ro œpuraveïov, év Tôvy émavra ypôvoy, pour toujours. 


Hedx (voyez $ 15) se rencontre rarement pour era. 
K 32. 


Les adverbes de lieu, à la question o%, se terminent en sï, plus ancien- 
nement en % ou ÿ, s'ils sont dérivés de pronoms : et (pour oÿ), et (pour 
mod), adret, routet, tuvet. Mais s'ils viennent de prépositions, leur terini- 
naison est 0x : évep0æ, UnepOx, mpécôa, ém160x. (Voyez, plus haut, S 16). 


La désinence attique o ($ 142) était ox dans l’ancien dorisme. — Les 
adverbes attiques en a ont «, ordinairement circonflecté : œavr&, taura. 


Les adverbes de lieu à la question d’ow, se terminent en & (ayec cir- 
conflexe) sans 0e : r& (pour réôsv), rour&, rep (pour 60evxep). 


Pour le suffixe local de on trouve du : otxadiç pour oïxxde. 


Les adverbes temporels en or se terminent en oxx : mûxx pour môre, 
&\loxx pour &hhote, | 


La particule & s'écrit, en dorien, a, seule et dans la composition, 
otovai, GSTEpa . 

Pour &, les Doriens disent xx, pour êxv (ei dv), aizx, pour ray, ôxxe, 
pour éretdav, émeixz. 

*Qy, pour où. 


SUPPLÉMENT PRATIQUE 


AU TRAITÉ DES ACCENTS. 


CARE S 


Pour accentuer correctement un thème grec, il faut connaitre, en pré- 
mier lieu, les principes généraux qui sont assez simples; en second lieu, 
ce qu'on appelle l'accent premier des substantifs et des adjectifs (voyez 
$ 7) qui s’apprend par la lecture pratiquée comme elle doit l'être ( voyez 
$ 41 de la Grammaire) et, à son défaut, par le dictionnaire; en troisième 
lieu, les règles du mouvement de l'accent dans la déclinaison, la conju- 
gaison, la composition, et celles des enclitiques. Ces règles, ainsi que les 
principes généraux, ont été exposées dans le traité des accents; mais il 
reste à faire connaître certaines syllabes qui portent rousours l’accent, 
quelque changement que le mot subisse. Les tableaux qui suivent donnent 
l'indication complète de ces syllabes à accent fixe qu'il est d'autant plus 
important d’avoir toujours présentes à la mémoire qu'on les accentuerait 
ordinairement mal, si, à l’égard d’elles, on suivait les règles communes. 
Le nombre des syllabes que nous recommandons ainsi à une attention 
parliculière, peut paraître considérable; mais l'expérience démontrera 
que les thèmes accentués à l'aide de nos tableaux n’offrent presque pas 
de fautes d'accent et que cette méthode porte des fruits. 


L. 


ACCENT AIGU FIXE SUR LA DERNIÈRE SYLLABE DES MOTS. 


L'accent aigu est toujours placé sur la dernière syllabe 


4. du participe parfait actif masculin et neutre : Aeluxes, Aekuxgs, génit. 
sluxôros, plur. Askuxéres, Xeluxôta. 

2. du participe aoriste second actif, masculin et neutre : Ax6wy, Auëôv, 
génit. AxGdvros, plur. AaGdyres, about. 


5. du participe en ei des verbes en zu et des aoristes passifs : seûi:, 
ruOiv, tupOeis, rupbév, génit. rupbivros, plur. rupBivres, rupDis-x, 
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4. de l'impératif aoriste second actif : Ax66,‘#106. Cet accent recule en 
composition : xatahaës, Eks}0e. 


D. des adjectifs verbaux en tés : raxrés, raxrn, rœarôv, Cet accent recule 
en composition; avec l'« privatif, par exemple, il faut écrire àtaxtoç, 
inordinatus. Mais si l'adjectif se forme directement du verbe composé, 
l'accent doit rester; ainsi de xarasxevdtw vient xataoxevactés qui, entrant 
lui-même en composition, devient ebxatasasaaros (facile à fabriquer ou à 
arranger), etc. 


6. des substantifs en «& et st (première déclinaison) qui désignent des 
objets concrets et qui ont, le plus souvent, un sens collectif : véorrut (lieu 
où sont réunis ot veotroi : nid), podœnt, iv, xptvwvx (jardin ou parterre 
rempli de roses, de violettes, de lis), otparit (armée), œiuaoux (haie d’épi- 
nes), dyvpua (tas de paille, &xvpx), ete. En ext, popôaut (capistrum), magic 
(joue), xet (trou où se cachent les bêtes sauvages). 


7. des substantifs en » qui sont dérivés d’un verbe : ypauux (ligne, de 
vpépo), ru (honneur, de tudw), dxox (auditus, de £xoûw), pokmt (chant, de 
péiru), dne)5 (menace, de éreuéw), mavaw)A (cessation, de raÿw), Teprwn 
(agrément, de téprw), etc. Mais vixr, par exemple, doit être regardé comme 
primitif de xiw. Quelques-uns seulement de ces substantifs changent 
l’accent lorsqu'ils entrent en composition : ce sont doyx (receptacle, de 
d'éxopar), d'eoua (lien, de déw), por (de péw), xo% (de xéw) : xarvodéyn (chemi- 
née), dvadiour (bandeau de la tête), ddpogééa (conduit pour l'écoulement de 
l'eau), oivoyén (vase pour verser le vin, de là : buffet). 


8. des substantifs en po; précédé d'une consonne, qui sont dérivés d’un 
verbe : Joyouiç (raisonnement, de doyitouæ), diwyuëç (persécution, de dixw), 
otañuds (élable, de iormu), etc. Dans la composition l'accent change trés- 
rarement : de deoui (lien, racine déw) on fait xuvédeopos (laisse pour tenir 
un chien). On peut ajouter le plus grand nombre des autres substantifs, 
dans lesquels cette terminaison est précédée d’une voyelle longue, soit de 
nature, soit par posilion : ôp0xlués (œil), iofud (isthme), ads (gosier), 
Muds (faim), Guués (cœur), etc. Il n’y a d’exceptés que douze mots, dont 
les plus usités sont d'éuos (peuple, mais duds, graisse), xdouoç (mundus), 
piuos (mime), môuoç (bläme), x&uoç (orgie), &puos (port), daumos (sable), 
rôtuos (destin). Si la pénultième est brève, pos n'a l'accent que dans cinq 
substantifs : morauds (fleuve), vouds (district, mais vépos, loi), ynpæués (ter- 
rier); les autres sont peu usilés. 


9. des substantifs en eûs : Baouheis, etc. : voyez $ 42 de la Gramm. 


10. des substantifs en & et &s (S 44), qui ne conservent pas l’o au gé- 
nitif : œides (æidéoç-o0:), mais fpus, fpwos. , 

41. des substantifs masculins en &v ou sv (gén. üw:), qui indiquent 
un lieu, principalement un lieu où des choses sont réunies (les grammai- 
riens grecs appellent ces substantifs ôvéuara mepuxtua , Üe meptéZo, COm- 
plector, comprehendo); et des substantifs féminins en dv (gén. d'évos), 
qui sont toujours formés de verbes. Exemples : pur Mrs TU) CV 

portail), aÿlwv (vallon), aureluy (vigne), meprotepeuv (colombier), irrav 
ne) dvd pov, yuvauxov (appartement d'hommes, de femmes), etc. Ajou- 


27. 
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tez-y les noms de mois laprlov, Anvawv, etc., et d'autres substantifs 
désignant un temps : xemov (hiver), aiuv (œvum). Féminins en dv : 
axysdov (douleur, de &lyéw), enr) (pourriture, de céru), éxdv (rossignol, 
Jittéral. la chanteuse, de dsidu). 


42. des substantifs en %p, à l'exception de pérap, Buyarrp (S 54) et du 
composé ravOnp. | 


45. des substantifs el des adjectifs en & (génilif «doç) : ‘E))aç (la Grèce), 
Jauras (flambeau), oop6cs (celle qui pâture, par exemple, Bois), ya, 
pupuas (S 74, à la fin). 


44. des substantifs féminins en « (génit. doc) qui ne forment pas leur 
accusalif en w (voyez $ 32) : iris, Aa6iç (tenaille), rarpis (patrie), etc. Mais 
toutes les fois que d’un nom en & on trouve l’accusatif terminé en w, même 
concurremment avec la forme cn «d«, l'accent recule, soit sur l’antépénul- 
tième, soit sur la pénultième seulement, si le nom répond à un masculin 
de la première déclinaison : xuynyérw (chasseresse, de zuvnyéruc), modtru 
(citoyenne, de modirne, « long), Zrapriïru (de Zrapriarns, a long). 


45. des adjectifs en us, ven, uxôv, el des noms d'art (réyvæ), dérivés de 
ces adjectifs : à ypappatixñ, 1 pouauxñ. 


16. des adjectifs en à, # (voyez $ 58), à la seule exception de ranprs 
{plein). Mais en composition l'accent recule dans un très-grand nombre 
de ces adjectifs, par exemple, gualône (qui aime la vérité}. Il faut parti- 
culièrement retenir ceux qui se forment de 300$ (mœurs, caractère), de 
&pw (apto, instruo, d'où le mot ars), de péy:00ç (grandeur) et de päxos 
(longueur) : ces quatre espèces d'adjectifs ont toujours l'accent sur la 
pénultième, et au neutre, sur l'antépénultième. Les premiers se terminent 
en 59nç : xaxon0nç (méchant), eùñ0nç (bon, simple), xewpoa0rç (litt. : habitué 
à la main, apprivoisé), ouvi0ns (accoultumé, familier), etc. Les seconds se 
terminent en %pnç : raynpns (garni de murs), roËäpns (armé d'un arc), ouvñpne 
(lié), gpevépns (qui a l'esprit solide, prudent), ete. Cette classe garde l'accent 
sur Ja pénultième, si la dernière est brève, ppevñpes, ebñpes. Les troisièmes 
se terminent en psyéôns : eûpeyéôns (très-grand), irousyé0ñ (de même di- 
mension), etc. Les quatrièmes, en péxns : avdpouñans (de la longueur 
d'homme), oùpavouñens (ce qui va jusqu'au ciel, immensément haut ou 
grand), rpouxxrç (long au devant, oblong), etc. — Enfin, les adjectifs far- 
més de sidos (species) el terminés en «7% portent loujours l'accent sur la 
dernière, mais dès que la syllabe & se contracte avec la voyelle précédente, 
J'accent doit être constamment mis sur la pénultième : on écrit xepoosd'is 
(semblable à la terre ferme), mais yeoocdnç, Copouudx (d'un aspect sombre), 
mais CopwTns, el ainsi de tous les autres, qui sont en grand nombre. 


47. des adjectifs masculins et neutres en ÿ, à (voyez $ 54), à l'excep- 
tion de 67%huç, Gex, Oÿku (féminin) et de fpuruç (dimidius). 


18. des adjectifs et substantifs terminés en y et déivés des verbes 
dy CL épyétouar : oùpayés (qui conduit l'arrière-garde), loyzxy% (chef d'une 
division), xuvryé (chasseur, litt. : qui conduit des chiens), d9ryé; (zuide), 
croutayés, popnyés. Dans ces mots, l'accent est reculé en cas de compost- 
Lion : dmoliyayos, péloxüvayos, érooroarryos (ex-général), osyzôgnyos. Mais il 
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nest pas reculé et il reste toujours sur la dernière, si le nom est formé, 
non pas immédiatement de &yw, mais de son dérivé dyuyt : rœudaywyt, 
d'npayuyés, Énaywyés OÙ rpoçaywyés (engageant, séduisant), ouurepayuryôs 
(celui qui fait tourner avec lui). — Les substantifs et les adjectifs en y6s 
qui sont formés de épyov ont tous l'accent sur la dernière syllabe, si la 
lettre « a été contrartée avec la dernière du mot qui entre dans la com- 
position : Oxuparoupyés, Oæhxscoupyés (marin), épreloupyôç (vigneron), yewcyôs 
(agriculteur), padoupyés (qui agit légèrement ou sans conscience). Sont 
seuls exceplés xaxoüpyos (malfaiteur), æavoüpyos (rusé, coquin). Mais lors- 
qu'il n'y a pas eu contraction, l’accent est très-souvent reculé, il ne l’est 
cependant pas toujours : on dit évepyos (énergique ; Evepyos tuépa, jour ou- 
vrier), #piepyos (à moilié fait), repiepyos (très-soigneux), mais ouvepyôs (aide), 
el poéliquement xaxosoydç, xkurospyôs, d6pruoepyés. 

19. des adjectifs et substantifs formés de row et terminés en ro, 
sans aucune exception : évdpravyromoués (sculpteur), pshomouës (chansonnier), 
mhouromoë (procurant la richesse). 


20. des adverbes en ei et i, lorsqu'ils sont dérivés de substantifs, d’ad- 
jectifs ou d’adverbes (voyez $ 141) : mavorxsi (avec toute la maison), aèrævdpi 
(pour aûrots dvdpaor, voyez S 477 à la fin), dwpi{à contre-temps), ‘EXinrort, ele. 
Les adverbes ét, véoge, mépuar, cle. ne sont point des dérivés. L'i ajouté 
aux pronoms démonstratifs ($ 72, 75), est toujours marqué de l'accent 
aigu. 

21. des adverbes en dév : dysndév (S 441), Borpudoy (en grappes), 
rhev6ndôv len forme de brique), oxcdév (presque). 


22. des adverhes terminés en &, à l'exception de àraë (semel et de 
répuë (à l'entour). 


35. des prépositions à deux syllabes; voyez $ 136 et suivants. 


24. des génitifs et des datifs singulier et pluriel des monosyllabes de 
la troisième déclinaison, et des mêmes cas de la déclinaison syncapée 
($S 34), mais au singulier seulement : ai£ (chèvre), æiyoç œiyi, mais aiyz; 
pluriel œiyes, «iy@v, aibi, atyas. Voyez plus haut, pages 252 et 253. 

25. des noms propres en apevi et omsvés, pour les distinguer des par- 
licipes : AtÉapevds, Zrnrapevôs, 'Opyomevés, "Ayxopevés, Cle. 


IT. 


ACCENT AIGU FIXE SUR L’AVANT-DERNIÈRE SYLLABE DES MOTS. 


L'accent aigu se place toujours sur l’avant-dernière syllabe 


4, des infinitifs terminés en vou, si la voyclle de cette syllabe est brève : 
Jekvxivar, Tuévar, diddvar, el. Mais si clle est longue, elle reçoit le circon- 
flexe : AvOvar, xaraOeivar, éxdouvm. (Pour les anciens infinilifs poéliques 
CD épeva, leva, fuevar, VOYCZ l'Appendice J}). 


2. de l'infinitif aoriste premier actif en ox, si la voyelle est brève; si 
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elle est longue, on doit mettre le circonflexe : xopicœ (apporter, de xopitu), 
mais moñoa, &yystha (S 419). 


La désinence ca se trouve également à l'optatif aoriste second de l'actif, 
et à l'impératif aoriste premier du moyen : le premier doit foujours avoir 
l'accent aigu sur la pénultième, parce que « est long à l'optatif, comme il a 
été dit $ 141; il suit donc la règle générale. De son côté, l'impératif de 
l'aoriste moyen se conforme au principe qui régit l’accentuation des ver- 
bes, et recule l’accent sur l'antépénultième s’il en a une : l'accent n’y 
est pas fixe. Ainsi, de guio, guäac est l'infinitif, pic l’optatif de l’aor. 
actif, otanou l'impératif de l'aoriste moyen. 


3. de l’infinitif de l’aoriste second moyen : aféoou (de ap6dve, S 434), 


Toaréoôar, de Tpérw. 


4. de l'infinitif du parfait passif, si la voyelle est brève; le circonflexe, 
si elle est longue : retopôu, nempay ar, rebetodae. 


$. du participe du parfait passif : chupévos, telemuévos. Le parfait fuæe 
(S 127, à la fin) est regardé comme un présent, et on écrit fuevos, xx 0mmevos 
(Chez les poètes épiques, cette particularité de l'accent disparait lorsqu'ils 
suppriment le redoublement : ils écrivent BeGlmpévos [de Ballw]; mais 
Edipsvos). 

6. du génitif et des autres cas qui ont une syllabe de plus que le no- 
minatif, dans les participes indiqués au tableau I, sous les numéros 1, 
2 et 5, à l'exception des datifs pluriels des numéros 2 et 5, AuGoÿor, rupeior 
(voyez $ 50 et 55). 

7. des substantifs en six qui ont un sens abstrait et qui se forment des 
verbes en etw : douheiæ (servitude, de d'ouletw ), ixeteta (supplication, de 
lxetTeuw), xohaxeia ((latterie, de xohaxetw), payeix (magie), etc. Remarquez 
que l'accent change dès qu'on désigne, par le même mot, un objet concret 
ou une personne : faareix, la royauté; mais Baoilsæ, la reine; ispeix, la 
prétrise, mais iépux, la prétresse. 

8. des substantifs également abstraits en ix : ddaxsxahix (enseignement), 
oixodopia (construction d'un bâtiment), dvix (chagrin). 

9. des substantifs masculins de la re déclinaison en as : rauixs, etc. 

10. des féminins de tous les adjectifs en oç, &, ov, qui n’ont pas l’accent 
sur la dernière, et des féminins de tous les comparatifs en repos : pad os, 
. padia, paduor (facile), Éappôrepos, Ékapporépa (plus légère). 

41. des diminutifs en üos et Vos : vaurilos et mourilos (espèces de pois- 
sons); Aisxvos (diminutif de æioypés, litt. : petit laid), Xpspvdos (diminutif 
de Xpépnç). 

42. des diminutifs en ioxoç : veavisxos (moins que veavias, adolescent), 
rauTiTx0c. 

15. des substantifs en rK répondant à des masculins en #»s : voyez 
tableau E, n° 14. | 

44. des adjectifs verbaux en réos : voyez $ 135. 


15. des adjectifs en oç composés d’un verbe qui a, dans la composition, 
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le sens actif-transitif : mœudorpéos (qui nourrit un enfant), érrovéuos (qui 
fait paître un cheval ou des chevaux), d'purépos (qui coupe du bois, bü- 
cheron), ete. Nous disons actif-transitif, parce que cet accent n’est plus 
sur la pénultième, si le verbe est seulement actif et non transitif : par 
exemple, dans eÜtpopos, molvrpoyos, très-nourrissant, la signification est 
évidemment active; mais n'étant pas en même temps transitive, ces ad- 
jectifs sont en dehors de notre règle. — Si le verbe qui entre dans la 
composition de l'adjectif a la signification passive, l'accent se place sur 
l'antépénullième : raudécpopo signifierait nourri par ses enfants, "Opye: 
@nlüxrovos (Orphée tué par les femmes); &Exéloyos (celui qui mérite qu'il 
soit parlé de lui; mais dxp:60)6yos, paxpoldyos, qui dit des choses exactes, 
longues : minutieux, verbeux.) 

46. des adverbes de nombre en dx : mollaxx (souvent), nheotaxte 
(plurimüum); voyez S 71. 

47. des adverbes en ixa : arixa (aussitôt); ct de ceux en iv, qui dé- 
signent tous des jeux : ôcrpaxivda, 4utpivda maitv. 


Ajoutez les cas imparisyllabiques de quelques substantifs et adjectifs 
indiqués à propos de l'accent fixe sur la dernière syllabe, au tableau HE, 
tels que marpidos de rarpis, por6ados de popôas, etc. 


III. 


ACCENT AIGU FIXE SUR L’ANTÉPÉNULTIÈME DES MOTS. 


Ont l'accent aigu sur l’antépénultième (dans les cas à désinence brève) : 


4. les substantifs en sx dérivés d’adjectifs en x : dôsx (vérité, de 
SAnds), dodpsux (obscurité, de oups), ebaëéeux (piété, de ede6ñs). De même 
les substantifs en sx dont il a été parlé tableau IT, au numéro 7. 


2. les noms féminins en rex, indiquant une occupation ou une profes- 
sion et répondant à des masculins en r# de la première déclinaison : 
rourou (femme poète), bärpex (une harpiste; masculin békrnç), ruppeureux 
(celle qui conduit la jeune mariée; masculin vougeutée). 


3. les noms composés en ox : &yvouæ (ignorance), &vorx (folie), drévoux 
(pensée), sürdox (heureuse navigation), Ev6oux (ile). 


4. les substantifs en ve : «due (foulque), etc., à l'exception de prrpuua 
(aoverca). 


5. les adjectifs en oç de signification passive, dont il a été parlé tab. IT, 
au numéro 15. | 


IV. 
ACCENT CIRCONFLEXE FIXE SUR LA DERNIÈRE SYLLABE DES MOTS. 


Sont toujours marqués de l'accent circonflexe sur la dernière syllabe : 
4. le futur second actif : iyccé (j'éveillcrai, de éyeipw), éyepets, etc. 
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2. le subjonctif de l'aoriste passif : Av65, Auôÿs, etc. 
5. le subjonctif des verbes en , excepté ceux en vu. 
4. l’infinitif de l’aoriste second actif : quysiv. 


5. l'impératif de l’aoriste second moyen : }x6oÿ, yevod. Excepté idov, 
lorsque cet impératif tient lieu de l’adverbe latin ecce ou en. 

6. le génitif pluriel de tous les substantifs de la première déclinaison : 
our, etc., et des adjectifs cet participes féminins en ete, via, etoa el ecoa : 
id'cv, kekuxuov, rupleoüv, xapusouv. Mais dans les féminins des adjectifs 
et des participes en oç, n (x), ov, le génitif pluriel a le même accent que 
celui des masculins. 

7. les noms de parenté en d'où par suite d’une contraction (voy. $ 38) : 
Quyærpud'oës, viidoës (petit-fils par la fille, par le fils). 

8. les adverbes en 56 (voyez tableau I, n° 45). D'autres adverbes re- 
çoivent cet accent par la contraction, &}x0&s pour &Andéws, etc. 


V. 
ACCENT CIRCONFLEXE FIXE SUR LA PÉNULTIÈME DES MOTS. 


Sont toujours marqués du circonflexe sur l’avant-dernière syllabe : 


4. les infinitifs en v«: précédé d’une voyelle longue ou d'une diphthon- 
gue; voyez tableau II, n° 4. 


2. l'infinitif de l’aoriste premier actif, si la yoyelle est longue; voyez 
ibid., n° 2. 

3. l’infinitif du parfait passif, si la voyelle est longue; voyez tbid., 
n° 4. 

. &. les participes féminins en vix, oüox, etoa, dont les masculins sont 
indiqués tableau I, aux numéros 1, 2 et 5. Ajoutez les datifs pluriels mas- 
culins et neutres pour les numéros 2 et 3; voyez tableau IT, au numéro 6. 

5. les féminins en ete des adjectifs en ÿ; voyez tableau I, n° 17. 

6. les substantifs en wos qui ont l’« long : éxüvos (hérisson), etc., à l'ex- 
céption de yauvéç (frein) et d'épuvés (forme attique pour épwedc, figuier 
sauvage ). 

7. les substantifs en %ov désignant des lieux sacrés : #p&ov (chapelle d’un 


héros), unrp&oy (temple de la mère des dieux, Cybèle). C'est une contrac- 
tion de “pau, etc. 
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Des modes du verbe, ( 225-227. . 

Sur la particule &, ( 228. 

Observation sur les temps des modes, S 299. 
Emploi de l'indicatif, $ 231-253. 
L'indicatif avec &v, $ 234-235. 

Emploi du subjonctif, ( 236-239. 

Le subjonctif avec àv, 240-241. 
Emploi de l’optatif, $ 242-247. 

L'optatif avec av, 6 248-249. . . 
Emploi de l'impératif, ( 250-251. 
Emploi de l'infinitif, 6 252-253. . 
L'infinitif avec &v, 6 254. . 

Emploi du participe, $ 255. 

Génitif absolu, S 256. 

Accusatif absolu, $ 257-258. . 

Le participe avec àv, $ 259. ; 
Des Propositions négatives, 260-270. . 
Des Propositions interrogatives, 271-277. 
APPENDICE I. Des Accents, © 1-2. . . 
Règles générales, $ 3-4. 

L'accent dans la contraction, 5. 


Règles générales du mouvement de l'accent, NS 6- 7. 


De l'accent dans la déclinaison, $ 8-12. 

De l’accent dans la composition, ( 13-15. : 
Effet de l’apostrophe sur l'accent, $ 146. . . 
Des Enclitiques, $ 17-20. 
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PAGES. 

Monosyllabes non accentués qui reçoivent quelquefois l’accent aigu, 
Sales à > HE 4% & ‘260 
Anastrophe et accent des prépositions, ç 29-95. Ru 261 
Effet de la crase sur l'accent, $ 24. . . . . 5 4 es à 5 2202 
APPENDICE II. Des dialectes et du langage poétique. + « + + 205 
Du dialecte éolien, $ 3-4. D ie ETS 207 
Du dialecte dorien, À 5-6... . . . . . . . . . . . . 265 
Du dialecte ionien, S 7- 17. ES 2 à A, + 6, 200 
Du langage poétique d'Homère, 18-35. Oo 4 6 6 07 
Supplément sur le dialecte éolien et le dialecte dorien. . . . . 287 
Dialecte éolien, $ 4-16. . . . . . . . . . . . . . . 287 
Dialecte dorien, $ 47-32. . . . . . . . . . . . . . 2% 
SUPPLÉMENT PRATIQUE AU TRAITÉ DES ACCENTS. . . . . : . +. 302 
I. Accent aigu fixe sur la dernière syllabe des mots. . . . . . 502 
Il. Accent aigu fixe sur l’avant-dernière syllabe des mots. . . . 305 
III. Accent aigu fixe sur l’antépénultième des mots. . . . . . 307 
IV. Accent circonflexe fixe sur la dernière syllabe des mots. . . 307 
V. Accent circonflexe fixe sur la pénultième des mots. . . . . 308 
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JET 


ACCENTS, S 8, p. 5. Traité des accents, p. 247-262. Accent premier, S 7, 
p. 250. Supplément pratique sur l’accentuation, p. 302-308. 

Acconp (de |”), $ 151-153, p. 163. 

AccusATIF : syntaxe de l’accusatif, $ 169-177, p. 474. Double accusatif 
gouverné par quelques verbes, $ 175-175, p. 178. Accusatif absolu, 
$ 227, p. 254. 

ADJECTIFS : classes et déclinaison des adjectifs attributifs, S 51-63, p. 44. 
Degrés de signification, S 64-68, p. 56. Adjectifs numéraux, $ 69-71, 
p. 62. Adjectifs démonstratifs ou déterminatifs, S 72-74, p. 65. Ad- 
jectifs interrogatif et indéfini, $ 75, p. 68. Adjectif relatif, S 76, p. 69. 
Adjectifs corrélatifs, $ 77, p. 70. Adjectifs verhaux, $ 135, p. 146. 

ADVERBES, de qualité ou de manière, S 4414, p. 153; de quantité, S 71, 
p. 65; S 142, p. 154; de lieu, $ 142, p. 155; de temps, S 143, p. 156; 
Comparatif et superlatif des adverbes, S 144%, p. 157. 

ALPHABET GREC, S À, p. 1. 

ANASTROPHE (de l’accent), $ 22, p. 264. 

APposiTION (de 1}, $ 1461, p. 169. 

ARTICLE, $ 22, p. 45. Syntaxe de l’article, $ 154-160, p. 165. Usage de 
l'article neutre, $ 450, p. 163; S 158, p. 167. 

ATTRACTION, S 208-2114, p. 201. 

AUGMENT DU VERBE, S 88, p. 80. Augment particulier à quelques verbes, 
p. 451-152. 

Cas. Définition des cas, $ 19, p. 44. Emploi des cas, S 469-194, p. 174- 
192. 

COMPARATIFS ET SUPERLATIFS réguliers, S 64-66, p. 56; irréguliers, S 68, 
p. 60. Comparatif et superlatif des adverbes, $ 144, p. 457. 

ComPosiTION, avec des prépositions, $ 438-139, ‘p. 450. Accent des mots 
composés, App. I, S 13-15, p. 254. 

Con1oncTions, $ 445, p. 158. Liste des conjonctions classées selon leur 
signification, $ 213-218, p. 206. 
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ConiuGaison du verbe siui, être, S 90, p. 81. Conjugaison des verbes en 
w pur, $ 91-102, p. 84; — des verbes contractes, S 103-109, p. 401; 
— des verbes en w précédé d’une consonne, 410, p. 413; d’une 
muette, $ 416-118, p. 119; d'une liquide, ou des verbes liquides, 
$ 419, p. 123. Conjugaison en y, $ 123-126, p. 150; appliquée à 
quelques verbes en «, $ 132, p. 140. | 

Consonnes. Classification en muettes et liquides, $ 111, p. 114. Permu- 
tation des muettes entre elles, S 412, p. 1145. Retranchement de con- 
sonnes, S 30, p. 25; $ 413, p. 117. 

CONTRACTION DES VOYELLES, S 36, p. 30. Contractions particulières, S 39, 
p. 33; $ 106, p. 107; S 108, $ 111. Accent dans la contraction, App. 
1, S 5, p. 249. 

CRASE, App. I, S 24, p. 262. 

DATIF : syntaxe du datif, $ 178-182, p. 180. 

DÉCLINAISONS. Première, $ 23-24, p. 16. Première contracte, K 37, p. 51. 
Deuxième, $ 25, p. 19. Deuxième aftique, $ 27, p. 21. Deuxième 
contracte, $ 38, p. 32. Troisième, $ 28-54, p. 22; S 39-47, p. 52. 
Déclinaison des adjectifs et des participes, $ 52-68, p. 44; des mots 
de nombre, S 69-71, p. 62; des divers pronoms, $ 72-82, p. 65. Ac- 
cent dans la déclinaison, App. I, $ 8-10, p. 251. 

DÉsinence. Seules désinences admises dans les mots grecs, S 28, p. 23. 

DiaLecTEs. Traité des dialectes et du langage poétique, App. II, p. 263- 
300. Dialecte éolien, p. 264-265, et p. 287-293. Dialecte dorien, p. 
265-266, et p. 294-301. Dialecte ionien, p. 266-273. Langage poétique, 
principalement d'Homère, p. 274-285. 

DIPHTHONGUES, S 5, p. 3. 

DoriEn. Voyez Dialectes. 

ELLIPSE, S 185, p. 185. 

ENciTiQuEs, App. I, S 17-20, p. 257. 

EoLIEN. Voyez Dialectes. 

Esprits, S 7, p. 4. 

Fururs dits attiques, S 121, p. 128. 

Génirir : sens et syntaxe du génitif, $ 483-194, p. 184. Génitif absolu, 
$ 256, p. 230. 

GENRE DES NOMS, S 21, p. 45; — des noms de la troisième déclinaison, 
S 46, p. 59. | 

HérÉRocuITES. Voyez Noms. 

HonèRE. Langage homérique, p. 274-285. 

IMPÉRATIF : syntaxe de l'impératif, $ 250-2514, p. 227. 

INDICATIF : syntaxe de l'indicatif, S 231-235, p. 216. 

Inrinitir : syntaxe de l'infinitif, S 196-199, p. 1493; $ 252-254, p. 228. 





TABLE ALPHABÉTIQUE. 317 


INTERJECTIONS, S 146, p. 159. 

INTERROGATIONS, directes ou indirectes, simples ou doubles, $ 271-276, 
p. 241. Formes des réponses, $ 277, p. 244. 

JoniEN. Voyez Dialectes. 

JorTA SousciT, S 6, p. 6. 

Liquines. Voyez Consonnes, Conjugaison. 

MÉTAPLASME, S 50, p. 42. 

Mopes pu vERBE, S 87, p. 79. Théorie des modes, $ 225-298, p. 213. Ob- 
servations sur les temps des modes, S 229, p. 215. Syntaxe des modes, 
S 251-254, p. 216-229. 

Mors. Classes de mots, $ 13-18, p. 10. 

Moyen : significations du moyen, S 165-168, S 172. 

MuETTESs. Voyez Consonnes. 

N EUPHONIQUE, S 50, p. 26. 

NÉGATION. Différence et emploi des deux particules négatives, $ 260-270, 
p. 255. 

NomBres, S 20, p. 15. — Noms de nombre, cardinaux et ordinaux, S 69- 
70, p. 62; multiplicatifs, proportionnels, adverbes de nombre, subs- 
tantifs numéraux, $ 74, p. 74. Accent des noms de nombre, App. Z, 
$ 41, p. 253. 

Nos indéclinables, défectifs, hétéroclites, S 48-49, p. 41. 

OPTATIF : syntaxe de l'optatif, S 242-249, p. 222. 

ORGANISATION DE LA LANGUE (notions élémentaires sur l”), $ 13-18, p. 10 ; 
S 64, p. 56; $ 78, p. 72; S 83-84, p. 76; $ 145, p. 158. 

PARTICULES affirmatives, négatives, etc., G 445, p. 158. De la particule 
äv, S 228, p. 214; 233-235, p. 217; S 240-244, p. 221; S 248-249, 
p. 225; S 254, p. 229; $ 259, p. 233. 

PARTICIPE : usage et syntaxe du participe, $ 200-2014, p. 195; S 207, p. 
200; comme complément de certains verbes, $ 202-206, p. 1496. Par- 
ticipe résumant des membres de propositions composées, $ 255-259, 
p. 229. 

PONCTUATION, S 10, p. 7. 

“PRÉPOSITIONS, S 136-137, p. 147; $ 195, p. 492. En composition, S 138- 
139, p. 150. Accent des prépositions, App. I, $ 22-23, p. 261. 

PRÉSENT renforcé des verbes en w précédés d’une consonne, S 414, p. 117; 
S 134, p. 144. 


Pronous démonstratifs, interrogatif, indéfini, relatif, corrélatifs. Voyez 
Adjectif. Définition générale, $ 78, p. 72. Pronoms personnels, $ 79, 
p. 73. Pronom réfléchi, $ 80, p. 74; réciproque, $ 81, p. 74. Pronoms 
possessifs, $ 82, p. 75. Syntaxe des pronoms démonstratifs, relatifs et 
corrélatifs, 208-241, p. 201. 
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PRONONCIATION érasmienne des lettres grecques, $ 2-6, p. 2. Prononcia- 
tion des Grecs modernes, $ 12, p. 8. 

Proposition simple (de la), $ 148-214, p. 162-204. Des propositions 
composées, 212-259, p. 205-233. Des propositions négatives, ( 260- 
270, p. 233. Des propositions interrogatives, 271-277, p. 241. 

REDOUBLEMENT, $ 88, p. 80, et Suppl. p. 152. Redoublement attique, 
6 121, p. 128. 

SuBsoncrir : syntaxe du subjonctif, $ 236-241, p. 219. 

SuJer (du), $ 149-150, p. 162. 

SuPERLATIFS. Voyez Comparatifs. 

SyzLaBes. Division des syllabes, $ 9, p. 6. 

Temps DU VERBE, $ 86, p. 78. Temps seconds; leur formation, $ 415, p. 
418. Théorie des temps du verbe, ( 220-224, p. 240. 

Vense. Du verbe en général, $ 83-87, p. 76. Voyez Conjugaison. Verbe 
substantif eiui et sa conjugaison, Ÿ 90, p. 81. Verbe transitif, intransi- 
tif, neutre, 162-164, p. 171. Verbes défectifs, 6 127-131, p. 136. 
Verbes irréguliers, 133, p. 142. 

Voix moyenne du verbe, $ 85, p. 78; $ 122, p. 129. Voyez Moyen. 


ERRAT A. 


Page 64, avant-dernière ligne, lisez : mhoûs, nf, mhoûv. 
Page 69, ajoutez après le pluriel de &, %, 6 


Due. N. A. &, &, à. 
G. D. oÙv, &iv, otv. 
Et à la page 70 : 
Duc. N. A. CTLVE, ATUVE, CTIVE, 
G. D. OÙvrevouv, GVTLVOLY, OÙvTLVoLY. 


Page 119, $ 415, avant-dernière ligne, lisez : 0ep5, p0epoüucu. 
Page 195, ligne 3, lisez : po et On (au lieu de pnv). 


FIN. 
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